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SON  ALTESSE 


.* 


SERENISSIME 

MONSEIGNEUR 

LE    PRINCE 

D ORANGE 


ONSEIGNEUR, 


» 

Aprés.tant  de  marques  de  . 
|*^nté  que  feu  mon  Père  a 

^  reçu 


E  F  I  T  R  E 

reçu  de  vôtr^  Altefle  Séré- 
nillîme ,  au   milieu  de   fes 

« 

nial-hèurs ,  &  dans  leé  der- 
niers  jours  de  là  vie,  j'elpé- 
re  qu'dfe  tïe  defegrééra  pas 
quejetranlmette  à  lapofté- 
rite;u)t!s  votfeNom  Auguf- 
te,  ce  qui  mcTdle  delbn  dé- 
bris, &  de  fon  naufrage. 

Si  lùy-^mëiïîe ,  MONSEI- 
GNEUR ,  avoît  donné  ces 
Ouvrages  au  public ,  je  Içay 
qu'il  n'auroit  pas  manqué 
acn^airç  hommage  à  vôtre 
Àltefle  Serénîlîïme  ,  &  dé 
lui  corifàcrer  ces  Monumens 
.  de  ibn  reipéâ:,  de  même 
que  ^.la  fiaute  effime,  & 

:  .'-  "  de 


T>EDICATOTRE. 

é  l'admiration  quii  avoit 

pour  fes  Héroïques  Vertus. 

Je  ne  fais  donc,  MON- 

SEIG:NEUR,  en  vous 

iant   fes^  Oeuvres  Pot- 


1  / 


iru« 


thumes  qu'exécuter  ce  qu'il 
auroit  fait  Iny^-mênié ,  fi  la 
mort  ne  l'avoit  prévenu.  Et 
je  m'acquitte  de  ce  d<^vbir 
avec  d'autant  plus  de  joye , 
qu'il  me  donne  lieu  de  té-^ 
moigner  publiquemient  à 
vôtre  AltdTe  Seréniflîme  la 
reconnoilîànçe  humble  & 
fincére  que j'ay  de  toutes  fes 
faveurs  envers  moy ,  &  en- 
vers ma  famille. 
Il  y  a  long-tèms ,  M  O  N- 

'^  ^      SEI- 


SEIGNEUR,que  je  cherche 
à  le  faire  d'une  manière  coD'^ 
venable.  Julqu'icy  les  occa-' 
fions  ne  s'en  étoîent  pomt 
offertes ,  telles  que  je  les  au-^ 
rois  Ibûhaitées  5  n'ignorant 
pas  que  lors  qu'il  s'^it  de 
paraître  devant  un  ftinee 
auffi  grand ,  &  auffi  éclairé 
qu'eft  vôtre  Alteflè  Sérénift 
fime  ,  on  ne  luy  doit  pré-» 
fenter  que  des  objets  qui 
foient ,  en  quelque  forte,  di- 
gnes de  lès  r^ards,  &  de  le^ 


Ainfi  ne  pouvant  me  pro-? 
mettre  CQt  avantage  de  mpi^ 

,  j'ay  ep  recours  à  ces 


nJEVICATOTRE. 

Ouvrages  dé  feu  mon  Péré, 
perfiiadé  que  vôtre  Akeflë 
Scréniflînie,  ne  delapprou- 
vçra  pas  que  j'approche 
d^Elle  fous  leur  ombre,  & 
que  par  ce  moyen  je  tâche 
de  ïu'acquitter  envers  Elle 
dune  partie  de  mes  obliga- 
tions. 

Mais  outre  ce  motif  qui 
me  regarde,  il  y  a,  MON'-- 
SEIGNEUR,  une  raifon 
plus  confidérablie  qui-  m'en- 
gage à  ce  i^ue  je  fais  aujour*^ 
d'huy .  C  eft  quH  s'agit  dans 
tous  çee  Ecrits ,  des  droits 
&  des  intérêts  de  la  Vérité. 
A  qui  donc  les  devôis  ^  je 

adrefier 


adrefler ,  qu'à  Vôtre  Altdïè 

Sérénifllme ,  qui  foâtîâtié  ces 

droits  &  ces  intérêts  avec* 

tant  de  zélé,  &  qui  en  eft 

tin  des  plus  fermes  Appuis? 

dtiy ,  MONSEIGNEUR^ 

il  ny  a  peribnne  au  milieu 

de  nous  qui  n'en  foit  té-» 

)in ,  &  qui  n'en  doive 

sdre  de  continuelles  ac- 

ns  de  graçes  à  Dieu  5  puifî^ 

e  c'eft  une  marque  que 

elque  irrité  qu'il  foitcori- 

nous,  il  veut  bien  en-< 

re  nous  faire  entre-vôir, 

que  du .  côté  dû  mon-i 

,  nous  pouvons  e^érèr 

fecours  &  de  foulage- 

ment 


r>ÈDÎCArOIRE, 

mnt  dans  nos  maux. 

•        •  • 

Nous  ferions  Wen  aveu- 
gles ,  MONSEIGNEUR ,  fi 
nous  ne  le  voyions  pas.  Il  y 
a  un  Içeau  fî  authentique  de 
fon  approbation  fur  Vôtre 
Àugufte  Peribnne,  &  dé  fon 
bon  p4aîfir  lur-  la  vocatîon 
importante    à    laquelle    il 
Voù$  à  appelle ,  qu'il  eft  in>- 
Jîoflible  à  juger  de  l'avenir 
par  lepafle,de  n'y  pas  recon- 
noître  un  des  plus  lurs  fon- 
deméns  de  nôtre  délivran- 
ce y  &  de  nôtre  confola- 
tion. 

Auffi  êtes  Vous  regarde 
de  tous  les  mal4ieureux, 

com- 


1^ 


■■«»"■ 


E  ^  I  T  R  E    : 

cetnme  leur  Père.  L'Etai 
Vous  confidére  comme  uni 
Bouclier  qui  fait*  face  à  toui 
fès  Ennemis.  Et  l'Eglife jet- 
te les  yeux  fur  Votre  Altefle 
Seréniffime ,  cpmme  ftir  ,ce-* 
luy  que  Dieu  nous  a  donne 
comme  un  des  plus  lUuftres 
Miniftres  de  fà  Pui(ïànçe ,  & 
des  ordres  ineffables  de  Ùl 
Sageflè.  Vous  avez  donc 
droit ,  MONSEIGNEUR, 
iîir  toutes  nos  veilles  ,&  liir 
tous  nos  travaux,  &  nôtre 
devoir  nous  engage  à  Vous 
les  confàcrer,  : 

En  particulier  ,  M  O  N- 

SEIGNEUR,  ceuxq^è 


•y 


jay 


T>BBICATOIRE. 

VjiY  rhonneur  de  préfenter 
Imaîntenant ,  à  Vôtre  Altefle 
rséréniflîme ,  font  tels  que  je 
ne  craindray  pas  de  dire, 
qu'Elle  y  trouvera  par  tout 
là  Vérité  folidement  établie, 
&  dans  les  lieux  où  il  le 
fautheuréufement  défendue 

contre  les  erreurs, &  les  ar- 
tifices qu'on  a  tâché  dans 
tous  les  tems  ,  &  fiir  tout 
dans  ces  derniers  Siècles ,  de 
luy  oppoler  pour  corrom- 
pre l'elprit,  &  le  cœur  des 
hommes.  .  Mais  Elle  y  trou- 
vera auffi  dequoy  nourrir  fà 
foy,  &  là  piété,  &  fè  forti- 
fier de  plus  en  plus  dans  la 

vraye 


\  ' 


T. 


.    E  F  r  T'R  E 

vraye  Religion ,  dont  Dieu 
luy  a  commis  Jla  protcâion. 
:  Un  de-iiies  plus  ardens 
défirs ,  MQNSPSNEUR , 
eft  quïls  produiicni  ce  fruit. 
Dans  jce.tems,  fur  tout,  où 
nous  avons  la  confolatidn 
de  voir  que  la  Gloire ,  que 
Vôtre  Alteflè  Seréniffime, 
s'ell  acquiïe  par  tant  de  qua- 
litez  extraordinaires ,  qu'on 
ne  trouve  prelque  jamais 
raflèmblées  dans  un  même 
fiijet;  eflr  encore  rehauflee; 
&  iànétifiëe  par  celle  qu'el* 
reçoit  tous  les  jours  des 
mains  de  U  Piété  &  de  la 
Religion. 

Je 


Be'DWATOIRe, 

Je  prie  Dieu,  MONSEI- 
GNEUR» avec  toute  IV-*- 
deur  dont  je  fuis  capable^ 
qu'il  continue  à  répandre  fiir 
Vôtre  Augufte  Perfonne, 

&  furjcdlè.  de  fon;  Afeefle 
Royale ,  l'Epoufe  liluftre  . 
qu'il  vous  a  donnée ,  fes  plus 
fiintes  &  plus  précîeufes  • 
bénëdklibnà  y  '  tqu'ilVaffer* 
mîfle  de  jour  en  jour  la 
crainte  de  fonNom,&  le 
fentiment  de  fa  Paix  dans 
vos  confciences ,  &  qu'il  ne 
cefle jamais  devons  regar- 
der f  ua  &  l'autre ,  comme 
les  plus  çhers  objets  de  iès 

foins 


EPI  T A E 

foîns  &  de  ion  amour.  T< 
luis  avec  un  très  -  profon( 
refpeâ:/ 


MONSÉIGiNËUIt, 


DeVôtreAlteflè  Séréniifime 


'i^.j^. 


Le  trcs-humble^  tres-obeïiTaac 
iSc  tres-fidéle  Serviteur 

CLAUDE. 


vi^.'n^ 


•   V 


PRIVILEGIE. 

fXE  Staten  van  Holland  code  Weft-Vrics* 

jL/\andt,  DoentcWetoi:  AUbo  Ons  vcrtoont  is  bf 
PIERRE  SAVOURET,  BocckvcrkoopcrtotAm- 
fterdam*  Dat  hy  Suppliant  was  druckende  aile  de  naeigela* 
tene  Werckcn  van  D«.  JEAN  CLAUDE,  in  fyn  le- 
ircnPredicanttotCharenton,  baytenParys,  zooin'tFrans 
alsLatyn,  't  -welck  dien  Suppliant  met  vccl  mocytcn  endc 
koftenwflsdocnde;  endebeducht  tynde  dat  fbmmige  baet* 
feekende  menichen ,  hem  Suppliant  daer  inné  moghtenko* 
mente  ondetkmypen^  endenaertcdrockeni  loowasden 
Suppliant,  onune  het  zelve  te  preveniëren,  genootzacdcc 
ffn  tœvlucht  te  nemen  tôt  Ons ,  ootmocdelyck  vcrfoec* 
kende,  dat  het  Ons  geliefile  den  Suppliant  te  verleencn 
Odroy  oftc  Privilégie ,  voor  deti  tyat-  van  vyftîen  oft^ 
twintigh  achtereen  volgende  jàren,  dat  niemandt  Ibude 
ïcnnogen  de  voorfz.  naergelaten  Werckcn  van  D^.  JEAN 
C L Au  DE,  ten  deelc  ofte  in  't  gehecl  te  mogen  naet 
dfucken  ofte  verkoopen,  op  lèeckcre  poene  daer  tcgcnstc 
ftatucrcn.  SOO  IST.  DatWydcwiccke  endc 't ver- 
toeck  vcx>rfe.  overgemerckt  hebbende ,  endc  gencgcn  we* 
ïciide  ter  bcedc  van  den  Suppliant  uyt  Onfe  rechte  wc- 
tenichap,  fbuvraine  macht  ende  authoriteyt,  den  %elven 
Suppliant  geconiënteert ,  geaccordeert  ende  geoâroyeert 
h^ben,  confènteeren,  accbrderen  ende  bâroyeren  mits** 
deien ,  dat  hy  geduureude  den  tydt  van  Vy ftien  achter  çen 
volgende  Jaeren,  aile  de  Weicken  van  D'^.  JEAN 
CLAUDE,  zooin't  Frans  als  Latynbinnendcn  voor- 
noenKien  Onxen  Lande  alleen  lal  mogen  drucken ,  doea 
drucken^  uytgevcn  ende  verkooptn.  Verbicdende  daer- 
omallen  ende  eenen  yegelycken ,  de  felve  Wercken  in  't 
geheel  ofte  deel  naer  te  drucken ,  ofte  elders  naergedruckt 
binnen  den  zelven  Onfèn  Lande  te  brcngen,  uyt  te  geven 
oftc  te  verkoopeni  op  v-erbcurte  van  aile  de  naergednick- 
tc,  ingebraghte  ofte  verkochte  exemplaren,  ende  een 
bpete  van  df  ie  hondert  guldens  daer  cnboven  te  vcrbeurcn, 
te  appliceren  een  derdepart  voor  den  Officier  die  de  ca- 
langedoen  2al,  een  derdepart  voor  den  Armen,  terplaetlè 
daer  het  Cafiisvoorvallen  zal,  ende  het  reftercnde  derde- 
part voor  den  Suppliant  :  ailes  in  dien  verftande  dat  Wy 
den  Suppliant  met  deien  Onfcn  Oâroye  alleen  willendc 
patificcrcn ,  door  het  nsacrdruckcn  van  de  voorû.  Werc- 
kcn 


ken,  daet  door  io  fteetugen  detlc  redira  ^  étu  inhouâ^ 
van  dicn'te  authoriicef en  ofte  té  advouèren ,  cndc  vçel  xxiia 
de  zdre  otidet  OxiSb  protcâie  êodâ .  bdcheitnifige  eéo^ 
SKiçfder  crecUt  aenfka  ofte  reputsatie  ^  geveti,  Ntmaet  ddti 
Suppliant  in  cas  daer  in  içG^  oni>ehoorlyc)ts  Ibude  mogeh 
inflaëren,  aile  het  relire  tôt  i^aen.  l$fte  tsi  ^ahoockit  w^- 
zen  te  veraiiâwoordien^  tôt  diea  e^iide  wel  ezpreflelyck 
b^erende,  dat  by  aldiea  hy  dezea  On&n  Oâroy  voor  ds 
ièlve  Werckea  za}  wilten  ftellen^  daer  Van  gec&e  gëaiy* 
brevicerde  oàc  gecontrahecrde  meûtie  zal  mogen  m&eQ. 
nemaer  gehouden  tû  vrctta  het  lelve  Oâroy  in  't  g^etrl 
ende  londer  eenige  onûflle  daer  vopr  te  dmcken-  eAe  ce 
doen  drucken  ;  eue  dat  .hy  idiouden  tal  tfn  een  éstph 
plaer  van  de  vcomoeinde  Wercken,  gebondea  etxk  wcl* 

Îeconditioneert  te  bccDgen  in  de  Bibnodieecq  vaa  Ontâ 
Jniverfiteyt  tôt  Leyden^  ende  daer.af  behoorlydc  tedoâtf 
Ely^en,  ailes  op  poshe  vao  het  effeâ  vàn  dien  teverli^iu 
Ende  ten  eynde  den  voornoemden  Su^^Uaat  'c  efTeâ  vatf 
delè  On&^nfte  ende  QâcOye  mpge  geiûeten  als  naer  bc^ 
hooren.  X^SenWy  dIen  eade^een  yegclycken,  died^Ea 
aengaen  mt^h,  dat  by  den  Suppliant  van  den  innehoôden 
van  dezen ,  doen  ^  laten  aide  gedogen  ^  rdlelyck ,  vrede* 
U<k  ende  volkomentlydc  genieten  ende  gebmycten  >  û^^ 
llerende  aile  bekth  ter  conoarie..  Gedaen  in  den  li^ge  ou* 
4er  Onfèn  grooten  Zegele  hier  aen  doen  hai^en,  dei» 
XV  Septendber  in  -t' jaer  Oos  Heeren  ende  ZalighflnlRSS 
duyzent  ïçs  hondert  &ven  en  tachtigh. 

GASP.    FAGEL, 
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PREFACE 

U  o  y  que  le  Monde  ait  fujêt  d'ê- 
cre  fatigué  de  ce  grand  nombre  de 
Livres  qu'on  fait  tous  les  jours  ^ 
&  qu'on  lui  doive  aflez  derefpe£t 
pour  ménager  fa  patience;  on  eft 
toutefois  pcrfuadé  qu'il  recevra  favorablement 
ces  Ouvrages  de  feu  Monficur  Claude,  & 
qu'il  fçaufa  bon  gré  à  ceux  qui  en  procurent 
FEdition,.  Son  nom  a  été  fi  célèbre,  &  ce 
qu^l  a  mis  au  jour  pendant  fa  vie  a  eu  une 
approbation  if  générale,  qu^on  à  lieu  d'ef- 
bétéxj  far"  ;cé  préjugé  avantageux^  le  même 
mccez  ,  pour  ce  qa^on  donne  aujourd'hui 
âpres  fa  liiort. 

Il  faut  avouer  néanmoins^  qu'on  â  héfitc 
quelque  téms  iur  la  publication  de  ces  Ecrits. 
Car  Monficur Ckuide  les  ayant  compofez,pour 
h  plufpaii;,  coninjeen  courant,  au  milieu  du 
ftacas  desr  affaires ,  &  de  mille^  triftes  diflîpa- 
tims  y  &  n'ayant  pas  eu  le  loifir  d'y  mettre 
la  dernière  main ,  on  craignoît  de  l'expofen 
On  en  avoit  d'aufcmt  plus  de  raifon^  qu'on 
^it  qi/il  ne  fégardoit  pas  lé  Public  aveccet^ 
te  fiére  fécurité"  que  nous  voyons  en  plufieurs 
Auteurs  i  Se  qu'il  nes'cftimoit  pas  aflez  infailli- 

.  *  *  blc 


PREFACE. 
ble  pour  devoir  acquiefcer  à  Tes  premières  peosi 
fées.  Son  principe  écoit  qu'ua  homme  ne  peut 
Jamais  trop  refléchir  fur  ce  qu^il  écrite  &  que 
quand  il  eft  queftionde  parokre  ,auK  yeuK-de 
tous>Qp  nefauroit  s'y  préfehtèrniavcctropde 
chafteré,ni  avec  trop  de  fâgefle.  C^eft  ce  qui  To- 
bligeoit  à  repafler  fouvent  fur  fes  Froduaions  ^ 
&  aies  retoucher  avec  févérité.  Cela  même 
le  pbrtoit  à  les  communiquer  toujours  à  fes 
plus  intimes  amis  afin  d'en  avoir  leur  jagC:^ 
ment  :  &Iors qu'ils  ne  lui  refufoient  pas  leurs 
bons  avis  ,  on  ne  le  voyoit  jamais  y  rcfiftcr. 
L'on  ne  fjauroit  donc  difconvenir  qu'on  n'aie 
dû  craindre  de  compromettre  une  réputatipii 
qu'il  s'êroit  atquife  fi^  folidenient. 

Cependant  après  qj.uelques  réflexions  on  a( 
crû  devoir  fe  déterminer  poiir  Timpreifion  de 
ces  difFérehs  Traitez  ;  car  on  a  vu  d'un  côte 
que  plufieûrs  perfonnés  de  mçrite ,  de  lavoir,  &. 
de  diftinftiôn  les  demandoient  avec  empreïîe- 
ment  y  &  qu'il  y  auroit  eu  quelque  efpiççe,  de 
dureté,  dlngratitude  même  de  ne  pasréppa- 
drc  à  leurs  defîrs  j  Se  à  leurs  prières.  D'autre 
part  on  a  çonfidéré  *què  des  fcrupules  trop: 
pouflez  h'êroibnt  pas  d'un  teiiis  comme  celui, 
où  nous  vivons,  qu'il  faloit  avoir  égard  à.  V0^ 
tat  préfent  de  TEglife ,  &  que  puilque  les  fi-^ 
déliés  en  p'oii voient  recueillir  beaucoup  dct. 
frilit  j  foit  pour  leur  confplation  particulière^ 
loit  pour  l'augriientàtion  de  leur  foi ,  fôit  poui; 
leur  afferriiiflement  dans  la  proféffipn  de  la 
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Hdté  j  oh  ne  devait  pas  les  en  priver, 
'  Mais  ce  qui  a  le  plus  fécondé  ces  confidé* 
rations  eft  qu'au  fonds  on  a  trouvé  dans  ces 
Ouvrages  de  Monlîeur  CIaude>  quoi  qu'on* 
Ty  voie  comme  dans  fon  naturel  ^  tel  qu'il 
penfoitsCelqu'il  parloit  ordinairement,  cette* 
même  folidité ,  &:  cette  même  élévation  qui 
lui  croient  (i  particulières^  &  qui  éclatent 
dans  tous  ceux- que  nous  avons  déjà  de  là,i/ 
les  matières  y  font  pourtant  examinées  avec' 
ordre,  avec  juftd{re,&  avec  netteté.  Souvent 
elles  font  difficiles ,  &  embaraffées  d'elles-mê-/ 
mes;  mais  il  a  l'art  de  les  mettre  dans  un  fi 
beau  jour  _,  &  de  les  rendre  fi  feiifibles  qu'el- 
les pieuvent  être  de  la  capacité  des  plus  petiSy 
&:  des  moins  avancez.  Ainfi  l'utilité  qu'on  en 
peut  retirer  a  paru  ir  évidente  iqii*ons'eft  fait 
un  cas  de  confciénce  de  les  tenir  plus  long-- 
tems  dans  le  fecret ,  &  dans  les  ténèbres. 
.  •  On  a  donc  jugé  à  propos  de  commencei:  par 
l^impreflîon  de  fa  Réponfe  à  un  Traité  de  l^Eu^ 
chanjiie  j  qui  fut  autre-fois  compofé  poux  at- 
tirer dans  PEglife  Romaine  M.  D.  D.  L.  T. 
Homme  qui  f  aifoit  quelque  figure  parmi  nous  j 
&  que  fes  emplois  rcndoieht  aflez  confidéra- 
ble  dans  une  des  Provinces  de  France.  -  Sa 
Converfiojï,  comme  on  parle  aujourd'hui  ^  te^ 
Boit  au  cœur  à  Morifieur  le  Camus  ^  Evêqiie 
de  Grenoble ,  maintenant  Cardinal  5  c'cft  pour-i 
quoi  il  n'oublia. rien  de  tout  ce  qu'il  crût  né^ 
çêflaire  pour  fon  dcffcin  ;  Et  parce  que  la  Dif- 
;  ^^  z  pute 
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,  pute  que  nous  avons  avec  ces  MclSeurs 
chant  PEuchariftie  était  toujours  le  plus  puiÇ 
fant  obftacle  de  ces  prétendues  Corivcrfions  y 
&  qu'elle  le  fuc en  particulier  decelledeMon- 
fieur  D.D-L.T.  iClonfieur  de  Grenoble  s'ap- 
pliqua à  faire  quelques  '  Réflexions  fur  cette 
Controverfe,  afin  de  fafciner  lef  yeux  de  ion 
Frozélite  ^  &  de  lui  cacher  par  ce  moyen  plus 
aifémerit  la  raonftruofité  des  dogmes  de  la 
Transfubftaritiation  j  &  de  la  Préfence  réelle. 
Il  les  fit  donc  ;  mais  comme  celui  pour  qui 
elles  avoiènt  été  deftinées  n^étoitpas  des  plus 
éclairez,  elles  furent  d'abord  envoiéesàParis^ 
&:  d'abord  auffi  mifes  entre  les  mains  de  Mon- 
lîeur  Claude  j  avec  prière  d'y  vouloir  répon- 
dre. 

De  fembkbles  affaires  ne  lui  étoient  pas 
nouvelles.  Il  y  avoit  déjà  long-tcms  qu'il  fe 
voioic  recherché  de  toutes  parts  ^  Se  comme' 
laccablé  pour  ces  fortes  de  fujets ,  par  ceux  qui 
a  voient  le  moindre  doute  fur  la  Religion ,  hc 
qu'on  le  fatiguoit  même  fouvcnt  par  des  Con- 
tre veffiftcs  du  plus  bas  ordre^qu'il  traitoit  qiïel- 
quc-fdis  félon  leur  mérite ,  mais  que  quelque- 
fois aufli  il  étoit  obligé  d'écouter  pour  de  cer- 
taines raifons.  A  peine  fut-il  Miniftre  de  Châ- 
rentôn  qu'il  eut  à  foutenir  deux  Conférences 
de  cette  nature  ^devant  plufieurs  CathôUques^ 
Romains,  &  quelques  Proccftânts  pour  Mà- 
demoifelle  de  C.  Son  frérc  qui  lapreflbit  in- 
cefTainoient  de  changer  de  Rc%ionn'y  oppoCi 
;,  .  .       '  qu'un 
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çi'un  Prêtre ,  &  un  Abbé  l^un  &  l'autre  d^ud 
/ort  petit  génie.  Ileft  étonnant  que  dans  une 
ËgUfe^où  Ton  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  d'habiles 
gens  on  eût  fait  un  (I  mauvais  choix  :  car  ils  fi- 
rent fi  mal  leur  devoir ,  qu^on  ne  leur  feroit  pas 
l'honneur  de  parler  d'eux  ici^  fans  un  inci- 
dent y  qui  peut  -  être  n'a  point  de  femblable> 
qui  marque  vm  aflez  grand  défonére  d'eforit, 
&  même  la  dernière  de  toutes  les  confufions. 
Gar  après  une  difpure  de  trois  heures ,  le  Prê- 
tre ayant  gardé  quelque  tems  le  liloûce^  &c 
fartant  c^mme  d'une  exrafe^  dit  en  s'adref- 
à  MonfieuVXîlaude  ,  comment  ofez-veus  foé- 
tenir  que  la  vraie  Eglife  efi  dans  vôtre  Société^ 
fuifqué  vous  n^êtes  pas  même  Chrétiens? 
Ah  !  lui  répondit  l'Abbé  plus  humble  quefon 
confrère  ^  que  dites-^vous-là  j  Monjieur  ,  & 
pourquoi  leur  conieflez^vous  le  nom  de  Chré^ 
tiens jlesTurcs  ne  le  forU-tls pas  ?  Cette  cen- 
fure  furprit  les  Affiftans  j  finit  les  Conférences^ 
&  apparemment  les  aflbupit  :  car  les  Catho- 
liques de  leur  côté  prirent  foin  d'en  empêcher 
l'éclat  ,  &  Monfîcur  Claude  dufien,ncfemic 
pas  beaucoup  en  peine  de  s^y  opppfer. 

Dans  la  fuite  il  fut  toujours  ainfi  agité.  Il 
êtoit  fans  cefle  obligé  d'écrire  en  une  infinité 
.  de  lieux,  d'écouter  toutes  fortes  de  perfonnes^ 
en  un  mot  tout  lui  tomboit  fur  les  bras  %  com- 
me  s'il  eût  été  le  feul  de*  qui  on  pouvoit  rece- 
voir inftruftion.  Quoi  qu'en  cela  il  fuiyîc  fx 
vocation  J  il  ne  laiffoit  pas  d'en  avoir  fouvent 
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du  chagrin;  car  d'ordinaire  les  gens  ne  ve- 
noient  à  lui  qu'après  avoir  pris  leur  parti  j  c'eft- 
à-dire  j  qu'ils  ne  demandoient  fon  entretien  que 
pour  n^eux  couvrir  leurs  défertions  y  ou  pour 
faire  plus  de  bruit  daps  leurs  changemens.  XZo 
f  utpar  ces  motifs  que-  M.  L-  M-  D.  L.  8c  M.  I^. 
Ç.  D.  R.  fon  frère  voulurent  qwe  pendapt  plus, 
de  trois  mq^^  il  leur  donnât  une  grande  parfie 
deToo  tems.    Ce  fut  pour  cela  même  encore, 
que  M.  D.  D.  leur  fœur  foûhaita  la  Confé- 
rence qu'il  eût.  avec  un  des  plus  diftinguez 
J^rélats  du  Rpyaume.  Ce  fut ,  enfin ,  ce  qui 
poufla  M.  D.  D.  L.  T.  àdcfirer  fa  Réponce  aux 
Réflepcions  de  Monfieur  de  Grenoble. 
.  Cette  conduite  ne  fera  pas  affûrémcnt  hon- 
neur à  ceux^qui  l'ont  tenue.  Cependant  nous' 
en  avons  tire  cet  avantage  ^  qu'elle  a  four- 
ni à  Monfieur  Claude  les  occafionsde  travail- 
ler pour  fa  Religion,  &  d'en  établir  de  pkis 
en  plus,  les  fondemens,  &  la  yérité.    Peut- 
être  fans  cel^,.n'aurions-nQUS  pas  fon. dernier 
Livre  contre  Monfieur  de  Meaux,  o\x  il  dé-' 
velôpe  fi  bien  tous  les  Sophifmes  de  cet  Evé- 
que ,  &  où  it  i;enverfe  fi  heureufement  fes  gran- 
des machines  de  la  Vifibilité  Perpétuelle  de 
TEglife,.  de  la  néccflîté  d'un  Juge  des  Con- 
troverfes,  autre  que  l'Ecriture ,  &  de  la  fuc- 
ceflion  noainterrompuëdes.Pontifes  de  Rome 

depuis  les  Apôtres  ju£qtf  à  iious.  Peut-être  en- 
core n  ^aurions  nous  pas  fans^  cela  cette  Repan-' 
ÇQ\  à  Monfiatr  de  Grenoble  fur  la  matière  di* 

Sacre- 
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Sbcrement  C'eft  dé  cette  manière  que  lalu« 
miére  fort  fouvent  ^u  fein  des  irenétms ,  &  le 
1)ieQ  dii  mal. 

Nous  k  devons  reconnoître  à  Tégard  de 
Monfieur  Claude  /  car  pour  ne  parler  que  de 
ce  dernier  Ouvrage,  il  eft  conftant  qu'il  y  fait 
tiÎMDpher  la  foy  de  nos  Eglifes  fur  TEucha- 
riftie,  de  celle  que  le  Papiftne  s'en  eft  forgée 
depuis  quelques  lîécles .  11  y  fuit  fon  A verfaire 
pas  à  pas,  il  y  réfute  toutes  fes  Réflexions 
Tune  âpres  Fautre,  &  non  content  d'en  décou- 
vrir k  feiblcffe^  &  Tillufion ,  il  en  fait  de  fa  part 
<Je  contraires  qui  montrent  combien  nôtre 
créance  fur  cet  Auguftè  Myftere  eft  conforme 
à  l'Ecriture ,  8c  aux  plus  pures  lumières  du  bon 
fens,  &  de  la  raifon.*  C'eft  Tordre  qu'il  ob- 
ferve  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin  % 
&  qu'il  êtoit  d'autant  plus  néceflîté  de  gar- 
der ,  qu-^il  s'agiflbit  d'un  côté,  de  guérir  un  ef- 
prit  des  fauffes  impreffions  qu'on  lui  avoic 
données ,  &  de  lui  faire  voir  de  l'autre ,  là  pure- 
té de  nos  féntimens. 

Au  refte,  comme  on  ne  (auroit  être  plus 
modéré  que  Monfieur  Claude  l'a  été  dans  tous 
fes  Ouvrages ,  lors  lîiéme  qu'il  a  écrit  contre  les 
gens  du  monde  les  plus  emportez ,  &  qui  ne 
gardoient  aucune  Aicfure  de  bien-feance  avec 
lui;  on  pourra  trouver  étrangfc  que  dans  celui- 
ci  il  ait  emploie  qUelque-fois  des  expreffions 
un  peu  fortes ,  &  qu^il  n'yait  pas  eûauiant  d'é- 
gards qu'il  fcmble  qu'il  y  en  de  voit  a  voir.  Ne 

faut- 
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jpriir-il  pas  ménager  cous  les  hommes^  &:  les  £yè* 
qucs  fur  touc  !  Mais  on  a  plufieurs  choies  à^  ré- 
pondre ià-deflus  ^  car  quand  Monfieur  Claude 
mit  h  plume  à  la  main  9  il  ignoroic  abiblumenc 
que  ce  fût  à  Monfieur  de  Grenoble  qu'il  répon-* 
<]oiL  Sa  penfée  ne  (^  porta  quefur  quelqu'un  de . 
.cesMiffiônnaifcts  du  commun^dont  il  favoît  que 
.^eiïïeur^  de  TEglife  Romaine  ne  fe  foucioieot 
.pas  extrêmement  de  hasarder  la  réputation  »  & 
jÀ.  n^en  fut  defabufé  que  long-tems  après.  D'ail- 
leurs TÀuteur  des  Réflexions  paroît  par  tout  fi 
plem  :de  confiance ,  quoi  qu'il  n'en  ait  auam 
iujêt^  fi  fatis^ffiit  du  tour  qu'il  donhe  à  fama<* 
ticre^  quoi  qu'on  n'y  voie  rien  de  furprenantj 
&  fi  perfiiadé  de  la  bonté  de  fa  Piéce^,  quoi 
qu'elle  ne  foit  qu'une  fuite  continuelle  de  faufr 
/es  lueurs^  qu^il  n^êtbit  pas  pofliblc  delelaif- 
fer  dans  fon  erreur  y  ni  de  ç'empécher  quelque- 
fois de  lé  relever.  /Ajoutez  à  cela  que  lorique 
Monfieur  CJaudefit  fa  Répmfe ,  fon  intention 
n'êtoit  nullement  >  de  la  faire  imprimer  ;  & 
qu'enfin  s'il  y  témoigne  quelques  mouvemcns 
d'iadignarion,  les  fautes  qu'il  avoit  à  reprendre, 
foit  dans  rétablifiTement  de  la  qiieftion  j  (oit 
dans  les  raifopnemens ,  foit  dans  les  allégations, 
font  telles  qu'elles  Pexçufent  facilement- 

Ceft  ce  qu'on  avoit  à  dire  fur  Us  R^flfixi$ns 
de  Monfieur  de  Grenoble^  &  fur  la  R^ponfede 
Monfieur  Claude  On  y  a  jcânt  quatre  Letr 
tjres.qui  en  dépendent,  &  dont,  pour  cette  rai- 
fon  c'ccoit  ici  la  véritable  place.  11  y  en  a  deux 
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d?  Môolieur  Chude ,  &  deux  de  Monfieur 
P.D.  L*T.  qui  confirment  ce  que  nQii$.AV.Qn$ 
(&  de  lui  3  6c  tout  ce  que  nous  lavons  dosâmes 
/ouKks  >•  &  obliques  qu'on  emploie  pour  laEro^ 
pag9.tioii  de  h  Foi  Romaine.  Celles  de  Mon* 
iieur  Claude  contiennent  des  inftruâions  dnv 
portante ,  l'on  ne  fera  donc;  pas  marri  deleslire. 
Il  y  a  de  ^apparence  qu'on  ne  le  fera  pas  non 
plus  de  voirie  Traité  de  la  compoJitiotpd^iiH  Str^ 
mon  y  qui  vknt  enfuite  >  èc  que  Monfieur  Clau- 
de diâba  aiitrefo^  en  faveur  d'une  peifonne  qui 
lui  êooit  cbéœ,&  pour  l'avancement  de  laquelle 
on  ne  pouvoit  s'interefler  plus  fortement  qu'il 
fatfoit.  Le  Traité  peut  être  profitable  &  à  ceux 
qui  entendent  les  Prédications  ^  &:  i  ceux  qui 
les  foat;Ceux  qui  les  entendent  y  apprendront  à 
!en  former  un  droit  jugement ,  à  difccrncrle 
folide  de  Pappiufenc  ^  S<:  inc  pas  donner  leur 
approbation  a  ce  qui  bien  ibuvent  ne  le  mérite 
pas.     Ceux  qui  les  font  y  trouveront  les  juftes 
régies  qu^ils  doivent  fuivre  pour  ne  s  égarer  ja- 
mais 3  ôc  pour  ne  rien  dire  que  de  bon  ^  &  de 
dj^ne  de  la  Chaire  Evangélique. 

C'efli  l'effet  que  Monfiçur  Claude  s'eft  pro*- 
pofé  de  produire  parce  Traité  >  &  que  julqu'à 
préfent  perfonne,  qu'on  fâche  ^  n'avoit  eu  en 
veiië.  Comme  cette  matière  a  diverfes  faces ., 
ceux  qui  en  ont  écrite  l'ont  prife  feulement 
par  quelqu'une  de  fes  parties,*  &  par  ce  qiti 
leur  en  convenoic  le  mkux.  Les  uns  fe  font  am 
tachez  à  ce  que  nous  pouvons  appeller  le  de- 
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tiire>  3  y  en  a  dé  Tbeologiqucs >  â  y.Ch  a  dï 
civilité  j  il  y  en  a  de  confelation  >  il  y  eh  a  qtd 
regardent  ce  tenas  d^oppref&on ,  &  de  caktxîîi 
té,  &'  contes  en  un  mot  font  d'un  ftile& d'uni 
cara£bere  à  ne  (>as  déplaire.  On  en  compolèa 
ra  le  dernier  Volume ,  parce  qu'oii  en  doit  cw- 
cote  recevoir  un  très-grand  nombre  d^autrci 
que  pluficurs  perfonnes ,  avec  qui  Monfîeuf 
Claude  avoit  commerce ,  ont  promis  d*cn-» 
vpyer.  j  Et  comme  on  ne  peut  pas  connoître 
tous  ceux  qui  en  peuvent  avoir  j  on  ufe  à  ccc 
égard  de  quelque  délat^fin  qu'ils  ayent  le  tenîs^ 
d'en  pouvoir  donner  cominunicaticHi ,  &  c*elfe 
ce  dont  on  les  prie  treS-inftamment: 

Voilà  en  quoi  confifteront/^j  Oeuvres  Po/^ 
f  humes  de  Monfieur  Clause.  On  y  auroit/enne 
avec  plaifîr  quelques-uns  de  fes  Sermonis  :  mai^ 
comme  il  n'enr  faifoit  que  de  (impies  ^nalHes^ 
des  Analifesm^me  ft  abrégées  que  lui  ièul  fou- 
vent  en  pouvoit  cornprendre  le  fens  3  on  voit 
aflezquc  cek  n^eft^pas  poflîble  ;  Cependant 
il  dans  la  fuitte  on  apprend  que  le  Public  les 
veuille  agréer  ^  tels  qu'on  les  a  ^  on  ne  lui  re- 
fufera  pas  cette  fatisfaârion. 

Jl  cft  furprenant  qu'un  homme  dont  la  vie 
n'a  pas  été  des  plus  lopgues  -^  pui(que  Mon- 
fieur Claude  n'a  vécu  que  jûfqu'à  l'âge  dcfoi- 
xante  huit  ans^  ait  écrit  autant  qu'il  a  fait/ 
principalement  après  en  avoir  paifé  la  pltisf 
grande  partie  dans  l'accablement  dés  affaires  ^ 
&  dans  l'amertume  des  affligions  de  l'Eglife^ 
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H  divife  foa  Traité  en  «utane  de  parties  qu*il 
jren  a  dans  un  Sermon.  D'abord  il  donne  Ton 
jugement  fiir  ce  qu'on  ;ippeUe  la  Connexion , 
c'eft-à-dire  ^  la  liaiion  d'un  Texte,  avec  ce  qui 
;  Je  précède  ^  mais  il  n'y  infifte  pas  beaucoup. 
U  paiTe  ep  fuite  à  la  Divifion  ^  &  en  marque 
les  divers  genres  $  ^&  parce  que  c'eft  ordinai- 
rement d'elle  que  dépend  h  daité^Sc  Tocco* 
nomie  d'un  dilcours.^  il  enfeigne  par  quator- 
ze règles  de  quelle  manière  on  la  doit  faire. 
I  De  la  Divifion  il  vient  à  la  Traftation ,  c^eft^ 
I  à-dire  ^  au  corps  de  l'explication  qu'on  fait 
des  pailages  de  l'Ecriture  ,  &  ceci  eft  le  fort 
ï^de  l'Ouvrage:  car  il  y  parle  du  choix  des  Tex- 
tes, d^s  préceptes  généraux  qu'on  doit  toû- 
;  jours  avoir  devant  les  yeux  ,  &  dont  il  ne  fe 
^  faut  jamais  écarter  en  les  éclaîrciflànt  ^  &c  des 
I  iliférentes  voyes  qu'on  peut  tenir  pour  les  trai- 
ter ^  de  la  voie  de  l'Explication  ^  de  la  voie 
des  Réflexions  ,  de  la  voie  de  l'Application 
perpétuelle^  &:  de  celle  des  Propoficions.  11 
nous  donne  après  cel|  fes  eafeignemens  &  à 
l'égard  de  PExorde  ,  &  à  l'égard  de  la  Con- 
^  jclufioq  3  enfin  il  ne  laiife  rien  de  confidérable 
fans  examen  5  &méme  fans  un  examen  raifon- 
né  j  riep  furquoi  il  n'ouvre  plulieurs  fourccs 
dlnventipn  j  rien  qu'il  n'apuyè  fur  de  bons 
exemples.  Nous  ne  craindrons  donc  pas  de 
j  dire  que  ce  Traité  eft  afiez  achçvé  ,  &  qu'il 
;  perefte  qu^à  fouhaiter  que  ceux,  qui, font  plus 
appeliez  que  les  autres  à  en  profiter^  lemw^ 
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tcQt  heUKiifement  en  pratique. 
:  Leurs  engagemens  à  cela  ne  içauroknt  éci 
plus  forts  qu'ils  le  font.  La  Prédication  eft  ai 
jourd^hui  fur  un  pied  à  faire  trembler  les  pli 
grands  hommes.  L'on  n'y  veut  rien  de  faqxj 
ni  de  rampant  ^ .  ni  de  médiocre.  L'on  veut  ai 
contraire. que  tout  y  foit  folide  ,  grande 
beau.  Que.  tout  y  réponde  à  la  Majefté  d< 
Yéritez  qu'on  prêche  ^  &:  à  la  iainteté  de 
Religion  qu'on  annonce  ;  &  op  a  raifon  j  puil 
que .  c'eft .  le  vrai  moyen  d'imprimer  dans  lô 
cœur  des  hommes  le  profond  refpeéï  qu'on  en 
doit  avoir.  Ainfi  les  Miniftres  de  TÊvangile 
ne  peuvent  s'occuper  avec  trop  de  foin  à  bien 
remplir  cette  partie  du  culte  Divin ,  &  c'cft  à 
cela  qu'ils  feront  fort  aidez  par  ce  Traité ,  car 
c'eft  où  tendent  toutes  fcs  maximes  j  &  où ^ 
pour  peu  qu'on  les  étudie^  êc  qu'on  ait  d'ail- 
leurs de  naturel  j  on  pourra  facdement  parve- 
nir. • 

Si  on  ne  ypuloit  rendre  compte  au  Public  qw 
de  ce  qui  eft  dans  ce  p^micr  Volume, on  fi^ 
niroit  ici  cette  Préface  ;  mais  aiant  deflein  de 
marquer  tous  les  Ouvrages  de  Monfieur  Clau- 
de qu'on  doit  mettre  fous  la  preiTe  ,  on  ajou- 
tera qu'on  a  refolu  d'en  donner  encore  quatre 
autres.  Le  fécond  &  lé  troifîéme  contiendront 
fon  Tratîé  deJefus-Chriji  Traité  qu'il  didra 
autrefois,  comme  celui  de  la  Compojition  d^im 
Sermon  j,  pour  l'inftruftioarde  la  même  per- 
fonne  dgnt  nous,  avons  déjà  parlé.  Traité  am- 
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j  ^  dans  lequel  il  ramène' tôuc  ce  que  lâ 
léologie  a  pour  objet  ^  iiini  TEvangile ,  & 
dans  l'Occotiomie  du  Sauveur.  Il  y  confîdérc 
CCS  cinq  chofes  capitales.  Prettoiéremcnt  le 
pTfflcipe  par  lequel  Jefus-  ChHft  eft*  veiiu  aft 
monde.  2.  Les  difpofîtions  qui  Tout  précédé'. 
5.  Sa  Pcrfonne  &  fes  Natures.  4.  Ses  Offices , 
DU  fes  Chargps.  5 .  Ses  deux  état^^  Turi  d'àbaif- 
fementj&:  Taurin  d'exaltation .  Le  chaihp^  com- 
me on  voir,  eftr  Yaftc,  &  engage  à  un  travail 
affez  confidera'blc  ;  Monfieur  Claude  pourtant 
n*en  fat  pas  éfrayé  ^  il  exécuta  fon  plan  fani 
m  rien  oublier  y  &  paf  Texaftitude  qu'il  y  a 
apportée.  On  réconnoîtra  qu'il  n^a  voulu  fuît 
aucune  des  chofes  qui  y  avbient  quelque  part, 
bi  même  aucune  de  celles  qui  y  avaient  quel- 
que relation.  * 
Le  quatrième  Volume  fera  de  divers  Traf- 
itz  particuliers  ^  &  dé  diverfcs  Pièces  ^  qui 
bien  qu'incomplètes, ne  feront  pas^heântmoinS 
fans  utilité.  '  On  y  verra  ,  par  exemple  ^  un 
Traité  du  pieéM* contre  le  Saint  Effritj  un 
a^^rr é  de  la  J unification ,  un  autre  de  l^Eleùfien 
&  de  la  Réprobation ,  un  commedcenient  de 
CômmentaifeT^  VEfitre  aux  Romains  y  &  ain- 
fi  de  quelques  -  autres  ,  qu'on  à  eftimé  devoir 
rafîèmbkr  delà  forte ,  parce  qu'excepté quel- 
'ques-un$3  ïtt^ét  fe  trouve  également  dans  le 
cas  dé  défe(9îuôfKé.  Le  ^cinquième  enfin  rèn* 
fermera  Us  Lettres  de  Monfieur  Claude  qu'on 
a  ratfiafïéës.  Ges  lettres  font  de  différente  na- 
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tiire  >  il  y  en  a  dé  Théblogiqucs ,  iï^yCh  a 
ciyilitéj  il  y  en  a  de  confelation  >  il  y  eh  acj 
regardent  ce  tems  d^oppriefficMi  >  &  de  calamîS^ 
té  5  &'  toutes  6n  un  mot  font  d*un  ftilc&  d'uil 
caradere  à  ne  J>as  déplaire.   Où  en  comp6(èai' 
ra  le  dernier  Volume ,  parce  qu'on  en  doit  cn^ 
core  recevoir  un  treis-grand  nombre  d^autrc* 
que  plufieurs  perfonnes  ,  avec  qui  Monfîeuè 
Claude  avoir  commerce  ^  ont  promis  d*cn-* 
vpyer.  -,  Et  comme  on  ne  peut  pas  connoître 
tous  ceux  qui  en  peuvent  avoir  %  on  ufe  à  cet 
égard  de  quelque  délai^fin  qu*ils  ayent  le  ternir 
d'en  pouvoir  donner  cominunicaticMi ,  &  c'effe 
ce  dont  on  les  prie  treS-inftamment. 

Voilà  en  quoi  confifteront/w  Oeuvres  Pojt 
thumes  àeMonfieurGlau4e.  On  yauroitjt»nt 
avec  plaifîr  quelques-uns  de  fes  SçrmonS  :  mzis 
comme  il  n'eiï  faifoit  que  defimples^nalifes., 
des  Analifesm^me  fi  abrégées  que  lui  iëul  fou- 
vent  en  pouvoit  comprendre  le  ïbns ,  on  voit 
aflez  que  cela  n'eft.  pas  poflible  /  Cependaiit 
il  dans  la  fuitte  on  apprend  que  le  Public  les 
veuille  agréer  ^  tels  qu'on  les  a  ^  on  ne  lui  re- 
fufera  pas  cette  fatisfaârion. 

llcft  furprenant  qu'un  homme  dont  la  vie 
n'a  pas  été  des  plus  lopgues  ,  puiftjue  Mon- 
fieur  Claude  n'a  vécu  que  jûfqu'à  l'âge  defoi- 
xante  huit  ans  ^  ait  écrit  autant  qu'il  a  fait/ 
principalement  après  en  avdir  paffé  la  pliisf 
grande  partie  dans  l'accablement  dés  affaires , 
&  dans  l'amertume  des  affligions  de  l'Eglife^j 

mais 


PRE  F  A  C  E. 

•    •     • 

tm  oa  dojt  fçaivok  qu^il  étoic  nai 
laborieux  ^  qu'il  n'einploioic  jamais  fes  tao^ 
fflcos  de  loifir  que  dans  foo  étude  j  que  foa 
efpric  coQcevoit  ^  &  eniantoit  aflez  aifémenc^ 
&  qu'il  y  a  eu  peu  de  perfonncs  à  qui  les  oc* 
caûons  d'écrire  fe  foient  préfentées  plus  ùé^ 
quemmenc  qu'à  lui.  Si  Dieu  eût  vouui  leren- 
(ke  à  nos  vœux  j  6c  lui  prolonger  fes  jours  > 
nous  en  aurions  obtenu  fans  doute  de  nou« 
veaux  Ouvrages.  Il  y  avoit  long-tems  qu'il  ea 
médicoir  un  fur  la  Vérité  de  la  Religion  Chré« 
tienne.  On  lui  en  a  fouvent  entendu  faire  le 
projet.  En  général  ^  difoit-il  j  je  prouverois  i  • 
qu'il  y  a  un  Dieu,  2 .  Qu'il  y  doit  avoir  une 
Kdigion  afin  que  ce  Dieu  loit  fervi.  3 .  Que  cet- 
te Exligion  ne  peut  être  que  la  Chrétienne* 
4.  £t  qu'oitre  les  Seâes  quidivifentleChri£- 
tianiime  >  la  Reformée  eft  la  meilleure  >  la 
plus  pure  &  la  plus  Chrétienne.  Et  par  ce 
qfi'il  ajoûtoit  fur  chacun  de  ces  Articles  ^  il  faî* 
foit  bien  juger  qu'il  auroit  Iieureufement  [trz-* 
vaille  là-deifusy  mais  il  n'a  jamais  pu  trouver 
un  tems  favorable  pour  le  faire. 

Il  ne  faut  pas  douter  qu^il  n'eût  auffi  ré- 
pondu aux  deux  derniers  Volumes  de  Monfieur 
Arnaud  delà  Perpétuité  delà  FoifurVEucha-' 
riftie.  .  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fût  ennuyé  de 
cette  Difpute.  ,  Il  fe  plaignoit  aue  dans  ces 
gros  Livrés,  qu'on  a  vus,  Monueur  Arnaud 
ne  doanoit  qu'un  air  nouveau  à  ce  que  le  Car- 
dinîil  du  Perron ,  .&  les  autres  Controvcrfiftes 
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âvoîent  écrit,  &  à  quoi  on  àroit  déjà  répond 
ftiîlle  &  mille  fois^  qu'on  nepoUvoit  que  ife^ 
batré  les  mêmes  chotes ,  &  qu'il  n  y  avoic  ricc 
là  que  de  chagrinant.  Etant  néanmoins  pcrfbâ- 
dé  qu'il  y  alloit  de  Tintérêt  de  fa  Religion  ,  & 
dé  fi  Vérité ,  il  aurojt  alTurénient  paffé  par- 
dcflus  toutes  ces  cbnfîdérations  pour  defFendfrrf 
fa  caufcv,  s'il  ne  nous  eût  pas  été  enlevé.     Cd 
qui  fait  parler  fi  pofitivcmenti  d'cft  qtfoh  a  trôu- 
fédahs  fon  Cabinet  une  partie  des  fflatériairjt 
qu'il.ayoit  amaflez;  pour  cet  effet  ^  &en  parti-^ 
culier  beaucoup  d'argumens  ilé^atifs^  qui  rnon- 
trent  que  les  Pérès  n'ont  jamais  crû  la  Trans-* 
fubftantiation,  ni  la  Pr éfence  féeîle^  c'eft-à-dite, 
des  raifons  tirées  du  filence  que  ces  Ancieris 
DoârcuTS  de  l'Eglife  gardent  en  ime  infinité 
d'éndfoits  fur  ces  dogmes  étranges ,  &  où  pour- 
tant /fuppofé- qu'ils  les  ayent  crûs  ^  comme  Î'E- 
glifé:  Romaine  le  prétend  ;  il  li'eft  pas  cohceva^ 
ble  qu'ils  s'en  fbient  tus ,  puifque  la  force  de  k 
ttiatiere  les  y  conduifôit  natarellement. 
-  Enfin  ileft  certain  qtîe  Monfieur  Claude  au-' 
roit  eré  encore  plus  Ibin  5  &  que  le  Livre  àé 
Môofieur  Nicole  intitulé ,  les  ¥.  R.convainA 
cm  de  Schifme  ^'  ne  fefoit  pas  diemeliré  fans  reii 
pliquedefaparC;    Si  letemsauqùeltet  Ouvra:- 
ge  parut  n'eût  pas  été  aufli  facheux^  qu'il  Tétoif 
ns^fetoit  appliqué  dés  lors  j  mais  c'elï  ce  q Ue 
tout  homme  fenfé  jugera  qu'il  tic  ^fouvoit  jaif 
fe.    Car  outre  qtie  l'état  oti  nos  affaires  étorent 
alors  en  France ,  fappelfoit'  au  fecours 'd'^trneî 
''  infinité 
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Mnité  d'autres  maux  plus  preflans  que  celui-là^ 
âeft  conftaiit  de  plus  qu'il  n'auroic  pas  trouvé 
pour  rimpreflîon  decette  Répooce  j  la  même  ia« 
cilîté  qu'il  avcHt  trouvée  auparavant  pour  celle 
qu'il  fie  à  MoDfieurdeMeaux.  L'Iuquifition  à 
r^ird  des  Livres^  étoit  déjà  (i  févére  par  tout  le 
Roïaume ,  qu'on  avoir  vifité  les  Bibliothèques 
des  Miniftres  pour  en  enlever  tous  nos  Auteursi 
6c  les.  condamner  à  Pinterdit ,  que  n'auroit-on 
dracpas  fait  contre  les  nouveaux  Ouvrages  de 
aos  Pafteurs  ?  Ne  les  auroiton  pas  regardez  com- 
me autant  d'attentats  contre  Pauthorité  Roïale , 
&:par4;onféquent  comme  autant  de  fujets  d'indi- 
gnatlon  contre  des  malheureux  3  qu'on  avoit  ré- 
folu  de  facrifier  à  la  paffion  d'un  Clergé,  qui  de** 
puis  long-tems  demandoir^  Si  preffoic  leur  ruïne^ 
&  leur  ^extirpation . 

.  Ce  fut  donc  ce  qui  arrêta  Monfieur  Claude  à 
cet^gard  ,  pendant  qu'il  étoit  encore  en  France. 
Pour  le  Livrede  Monfieur  Nicole  dans  le  fond  ^ 
il  n'en  avoit  pas  une  grande  cftime..  Il  le  confidé- 
soit  comme  un  amas  de  faux  raifonnemen  s ,  ca- 
pables de  tromper  les  fimpleSj  à  la  vérité  j  &  de 
jetter  de  la  poudre  aux  yeux  de  ceux  qui  pour 
Gonièrver  leur  temporel  ;,  êtoient  bien  aifes  de  co- 
lorer leur  lâcheté;  mais  non  de  féduireceux  qui 
avoient  quelque  lumière^  $c  quelque  amour  pour 
leur  Religion  ^  ainfi  la  Réfutation  ne  lui  en  auroic 
pas  êcé  difficile.  Par  lesprincipes  qu'il  a  établis, 
&cioùtcnmdzns  fa Dejfenfe delà  RéformaÙGn^ 
Scdans  fon  Livre  contre  Monfieur  de  Meaux ,  il  • 
•  :^  :  ***  parak 
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pstrùit  qu'on  n'avance  rien  témçnmmétt  J^Mt 
peu  qu'on  kséruÂie  on  y  trouve  k  ft)urce  dit 
folucions  du}c  objeâions  furannées  que  mxs  Averf 
faires  nous  font  auiourd'huy  for  la  matîiémdo  VE^ 
g\ikj  S(  que  Moniteur  Nicole  ne  fiit pas  diffi« 
cûké de  faire  revivre  ^  3c  de  produire  >  à  VimtSL^ 
tion  de  Monfieitf  de  Meâux  %  comme  fi  cUes^^ 
toienc  nouvelles  >  quoi  qu'à  le$  bien  coniidérer^ 
toute  cett($  nouveauté  ne  (k)bfiâe  que  dans  le 
tour  y  &  dans  les  expreffions .  Far  exemple  i  avel> 
quelle  pompe  Monfieur  Nicde  n'ètale^t^l  pas 
cette  nouvelle  effàt  ^  Qmcile  €di«pfé^  n$m 
de  Papes  j  ée  PatrmchtSy  d"  Eve  fins  j  ^Âb4 
bez  y  &  de  ^ÇAvunSi  mdis  de  Laiqms  j  d'enjms^ 
ik filles ,  de  femmes  ^  d^artifims^  de  geps  di  tran 
vailjdeJimpUsj  ^é^^nwms  ?  Ete  laiiianiérer 
dont  il  nous  en  parle  vous  diriez  qu'il  a  fait  1a^ 
décDuvcîte  d'une  cinquième  partie  du  Mc»ide. 
On  apperçoic  fans  peine  au  travers  de  fon  dit 
cours  y  que  cette  pnpduâ;ion  de  fon  ef|^it  Ta 
agréablement  frappé  j  &  que  la  joye  s'en  eft  ré- 
pandue dans  fon  ame.  Il  s'en  applaudit  &  s^eii 
félicite  >  il  en  fait  la  matière  de  plufieursCbâpi»* 
très  ^  il  ne  la  quitte  que  pour  la  réprendre  un  mo^ 
mentaprés^  tant  Vidée  lui  en  plaît  ^  &  flatte  fon 
imagination.  A  la  bonne^heure  qu'il  fe  donne  co 
plaifir  y  'il  eft  bon  quelque-fois  de  prendcedu  «s** 
lâche  1  Mais  qu^il  nous  loit  au  moins  permis  de  hiti 
demander  pour  nôtre  propre  fatisfa£i:ion  j  d'où 
lui  eft  venue  Cette  noble  penfée?Sont-ce  donc  les 
Anciens Pére4i 3  &  fon  S.  Auguftin  quila  luionc 

fugu 


9  R  E  s  A  C  B: 

kfgBtééf  Maison  doute  qu'il  ea  trouve  avctiné 
Mkce  dans  khi»  Ëcrits  ?  Smt-ce  Tes  prontê 
ÙoSkujM^  S.  Thomas  ^  Vafquez,  Stajpleton ,  Bel- 
bmÊttï  rMialfman  f  Mais  ne  cherchez  pas  dans 
eesboofiesgens  tfi  tantd'efpric>  ni  tantd'éléva- 
ôon  ?  Usent  marché  dans  lechemin  battu.  Sont- 
ee fQs  anciens  Amis?  >fais  ils  ne  s*en éroient  pas 
Mdore  aviftz  f  Qu?e^-c€  donc  ?  Go  n^eft  que 
tttle  vieille  confiplainte  tant  de  fois  rebatuë  j  6c 
tint  de  lois  repouffée  >  un  peu  replaftrée  fimple- 
ment  5  que^  5^  efi  t^jôurs  ptrmisè  chaque  fi* 
iéU  âiHaminer  UsDo^riMs  de  U  Religion  par 
ia  Pétale  de  Dieu  y  &  dene  s'en  pas  rapporter 
éweuglémmt  aux  Décifi&ns  des  Comiles^  c^efi 
égalai  leur  Cap^ité  à  celle  de  ces  Conciles  nié* 
nm ,  &  leur  donner  um  préJorn^Hon  criminelle. 
Voilà  proprement  ce  que  c'eft  ^  êr  à  quoi  tout 
ce  fracas  aboutit.  Un  autre  que  Monfieur  Ni- 
cole auroit^t  la  chofe  nàturelleoient.  Moniteur 
de  Meauit  dans  ces  derniers  tems  en  a  ainfi  ufé  ; 
mais  céoL  a  paru  tropconumun  à  Monfieur  Ni- 
cde,  €c  trop  trivial.  11  a  donc  fallu  chercher  quel- 
que agréement  nouveau  à  cette  affaire  j  qui  pût 
donner  dans  la  vue  ^  &  c'cftcequefaitheureufe- 
ment  ridée  d'un  Concile.  Car  qui  ne  s'étonnera 
ée  ne  voir  dans  un  Concile  que  des  laïques  y  des 
infans  ^  de  s  filles ,  des  femmes ,  des  artijansy  des 
gens  de  travail  j  des  fimples ,  &  des  ignorans  ^ 
qui  confèrent  enfemble^  &  qui  délibèrent  *fur 
tes  matières  de  Religion  ?  Après  un  affemblagè 
û  étraogçoù  ne  fe  trouYcntm  râpes  ^^  ni  Fatriar^ 
é.  ***  2  ches 
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(heSj  niEvéqueSj  ni  Abbe^^  m  Sçavans^lm 
moyen  de  ne  pas  abandonner  à  Monfieur  Nkole^ 
tous  nos  pauvres  gens ,  Se  tous  nos  idiots  ?  De  £1 
épaiflfes  ténèbres  ne  doivent-dles  pas  céder  à  de: 
ilgrandesJumiéres?  Ouy  fans  d6tue*  Que  feroic— 
ce  donc  s'il  en  avoit  raflemblé  tous  les  rayons  Oisi 
a  remarqué  que  dans  cette  pompeufe  image  qa'il 
nous  a  fait  de  fes  Conciles  >  par  oppofition  aine 
nôtres  >  il  en  a  oublié  une  des  plus  nobles  parties  :. 
qu'il  y  fait  entrer  des  Evéques  j  des  Abbez ,  fie 
des  Sçavans^  &  n^y  donne  aucun  rang  aux  Ar-^ 
chc vêques ,  &  on  s'en  eft  étonné.  Car  outre  que 
iibn  tableau  auroit  été  achevé  ^&  n'auroit  pas^ 
|)ar  cpnféqueht^  manqué  d'éblouir  &  de  confon^ 
dre  tout  par  cet  amas  d'éclat  &  de  fplendeur  ^ 
on  f  çait  encore  qu'il  a  afTez  d'obligation  à  ces 
Primats  delà  Hiérarchie  de  TEglife^  pour  avoir 
dû  s  ^en  fou  venir.  ^ 

Cependant  qu'il  nous  permette  de  luidire  en 
deux  mots,  Carc'efticiune  Préface, &  non  un 
Traité  de  Controveriè>  que  pas  undenous  n'a 
jamais  prétendu  faire  un  Concile  de  nos  JimpleSj, 
&  de  nos  ignorans.  Il  ne  trouvera  dans  aucun  de 
nos  Auteurs  rien  d'approchant.  Son  hurpeur  en- 
jouée nous  prête  cette  charité.  Nous  fommes 
perfuadez  que  des  Do£teurs  ibnt  plus  capafaks 
de  juger  des  Points  de  la  Religion  qu'eux  :  mais 
nous  fommes  perfuadez  en  même  tems  que  les 
jugemens  de  ces  Dodeurs  ne  font  pas  intaiHiWes> 
&  que  puifque  l'expérience  nous  fait  voir  qu'ils 
fe  font  trompez  fouine  ^  lors  même  qu'ils  ont 
.  .  été 
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PRJE  FACE 

>kz  ai  Concile  )  diaque  fidèUe  eft  oUi« 
|é  d'examiner  leurs  Décifions^  &*deles  compsu 
m  avec  la  Parole  de  Dieu  ^  que  deft  uo  droit  que 
Dieu  leur  a  communiqué  en  leur  donnant  une 
raifonScunecooicience,  que  l'intérêt  de  leur  ia- 
lut  appuyé, que  l'Ecriture  authorife^Sc  dont  par 
omféquent  on  ne  les  peut  dépouiller  qu'injufte* 
ment.  C'eftcequeMdfieurs  de  Port-Royal  eux- 
mêmes  ont  puiiTamment  foûtenuenplufieQfsen* 
droks^dans  leorsLettres  fur  l'Heréfie  imaginaire, 
dans  leur  DdBfeùfe  du  Nouveau  Teftament  de 
MoQS^  contre  l'Ordonnance  de  l'Archevéquede 
Pans,  dans  leurs  Abus  &:  Nullitez  contre  l'Or- 
donnance fubfeptice  du  même  Archevêque,  & 
ailleurs.  C'eft  ce  que  Monficur  Claude  a  forte- 
ment prouvé  àznsja  Defenjè  ae  la  Réfarmathn^ 
t&  qu'il  a  mis  encore  en  une  pleine  évidence  dads 
h  Réfmfe  à  Mmfieur  de  Meaux.   C'eft  enfin 
ce  dont  nous  fmnmes  tres-convaincus  par  un 
noml»:e  prefqu'infini  de  Raifons.  Si  nous  croyons 
maUqueMomieur  Nicole  fuive  nos  preuves  l'une 
après  Pautre,  &  les  réfute  ainfî  folidement;&: 
alors  nous  verrons,  qui  de  nous  ou  de  lui  a  torr, 
pour  nous  ranger  du  bon  côté.    Mais  c'eft  ce 
qu'il  n'a  pas  fait  encore  3  &  qu^on  peutaflurer 

?u'il  ne  fera  même  jamais.  Dans  fon  Livre  des 
étendus  Rtferme^  convaincus  de  Schifme  y  il 
attaque  MoniSeur  Claudfc  ,  en  prenant  de  fes 
preuves  ce  qu'il  en  a  voulu  prendre ,  &  en  laiffant 
le  refte ,  qui  peut-être  l'ir  jommodoic  trop;  Ce 
procédé n^eft pasnouvertiJt,  &  ne  nous furprçnd ' 

pas; 


préface; 

f Qilîoocs  avoir  fiimÊunmeat  fàtisfiut  à  ïaut  dk^ 
wcir^  pcuirvû  qu'ils  çompoieiit  des  livm»  Àr 
qa^ls  puiiTént  dire  .qu'ds  ne  font  pas  demomtez 
càurt.*^  qae  btea(|Q'oitiî^  pafloM: 

foasfiténceles  principales  chofi»  auiqoules  iU 
dcyToiéM  répondrcjils  ne  nsinqueiic  pas  de  chaa^ 
itt  riâme^,  À  de  fe Jecter  enfuite  <£ins  Itslicim 
aommuhs  de  leurs  déclamacions.  Mus  quoique 
icectc  qMiduitc  toit  afiez  csdinainr^  eUen^ea  cft 
pourtant  pas  mcmisodteufej  Asc^^cequincMls 
fea  dtre^que  fi  Yxm  n^ivoic  ég^ird  qu'à  eux>  on  fe- 
foie  bien  de  iesabândomier  à  kurcndutciffiannK 
vokmmire/  car  puis  qu'ils  ne  veulent  rien  eiii;en«^ 
dre^c'dl  une  marquèévidente  qu'ils  foat  du  nom* 
bredeceux  que  Jefus-Chrift  a  réiblude  laii&r 
dans  leur  aveuglement.  Néanmoins  comme  ils 
eilTayenc  par  ce  moyen  de  corrompre  le  pim  qu'ils 
peuvent  de  pedonnes,  ce  qu'il  IcmUe  qu'on 
ne  devroic  pas  faire  en  leur  faveuf)  puis  qu'ib  en 
font  fi  indignes  3  devient  necefiaire  à  cauib  de 
ceux  qu'ils  poùrroient  entraîner  dans  la  perdi- 
tion j  de  dont  le  ialut  nous  doit  toujours  être 
cher.  C'eft  fur  ce  fondement  que  Monfieor 
Claude  avoit  deftiné  quelques-uns  de  ks  m<v 
mens  à  la  Réfutation  de  Monfieur  Nicole.  11 
n'y  put  pas  travailler  dés  qu'il  fut  dans  ces  Pro- 
vinces. A  peine  euf-il  goûté  quelque  repos  9 
:qu'on  l'obligea  de  s'occuper  à  un  autre  Ouvrage 
oui  a  fait  aftez  de  bruit  dans  le  Monde.  Depuis 
U  fanté  fut  fi  infirme  que  toute  étude  d'applica^ 

tien 
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tiff  lui  lîic  iiûmmti  éflfiÔD^uë  »  iu(qi)i*à-ce, 

^'enfia»  ffitâwn  peu  à .^ufes forc^^»  iUécé 
.£Mehé  ^m»^  k  tiQmlwaUi 
1^  Xa  pocte  de  Monâeur  Glfiudâ  bous  doit  éere 
.dopc  «m  fiijecdedoidsui'j  puis  qn'sivec  lui  nous 
i(<roii»  p^t)u  tant  4t  chpib  donc  il  aivoic  caii- 
fH  VEig^^  âc  49Pt  Qou$  audons  nuincenanc 
unfigrandbefoin.  Mais  comme  le^.Voies^de  la 
Providence  nous  font  cachées  j  c'eft  à  nous  à  en 
aHlorer  le$  profondeurs  »  &  à  tâcher  cependant 
de  faire  un  laint  ufage  de  ce  que  nous  avons  d'E- 
crits de  ce  bien- heureux^  Serviteur  de^  Dieu* 
Nqus^  y  ijecevrons  use,  |)onne  ;  Pâture  y.6c  telle 
qu'il  nQUsk  faut.  Car  entre  totEes  les  choies 
qui  Font  itfldu  reconiïnendabte  ^  $c  qu'on  a  re« 
marquées  ta  lui,  celle-cy  en  eft:  une  des  prin- 
cipales,  c'cÇ:  que  jamais  4  ne  s^éft  éloigne  des 
feotimens  reçus  ^  &c  authorifez  ^ns  nos  Ëgli- 
fes  ;  on'l^y  i  toujours 'VU.  inviolsblemeht  atta- 
ché ,  &:  les  ifoûtenant  de  tiout  fon  pouvoir^  & 
de  tout  &m  poids.  «Dwi^  les  matières  d^Ecolc 
où  chacira  a  la  liberté  de  fon  jugement^  il  a 
bien  pu  aVtir  quelque  nouvelle  manière  de  les 
ei^pliquer  >  mais  outre  qu^en  tbùt  cela  il  a  été 
d'une  grapde  fobriété,  8c;d'une- idharité  exem- 
plaire ,  4u^(l  en  parlpit  avec  retenue,  &  ne 
côndamnétc  perfonne  ;  fcs  penfées  particulières 
de  plus,  liront  jamais  regardé  aucune  des  Doftri- 
nés  efleimriks  de  la  Religion  ;  &  éelles-là  même 
qu^ellés  ont  regardé,  nëh  oiit'réçû  que  plus 
de  jour  ^  &  plus  de  lumière.    Quoi  qu'il  en 

foit^ 
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rfoit  )  jamais  homme  ne  fut  {dus  Orthodoxe 
^jamais .  homme  ne  fut  plus  ennemi  des  Nou 
veautez  i  jamais  homme  ne  fat  plus  péné 
tré  de  fa  Religion  >  jamais  homme  ne  l'a  pli» 
aimée.  Dieu  veuille  bénir  fa  Mémoire  au  mi 
lieu  de  nous  y  &  accompagner  fes  Travaux  de 
de  Pefficace  de  fa  Grâce  ^  &  de  la  vertu  de  ion 
Saint  Ëfprit.  / 
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TRAITE 

SUR  LA  MATIERE 

LEUCHARISTIE 

P  A  K 
MONSIEUR  LE  CARDINAL 

LE   CAMUS 

EVÊQUE  DE  GRENOBLE; 


O  N  S  I  E  V  R, 

Pour  n'être  pas  entièrement  itigrat  aux  grâces  que 
je  reçois  continuellement  dé  TOUS  :)e  ne  vous  diffimu-^ 
Icrai  point  que  J'ai  demande  inlbmmcnt  à  Dieu  par 
mes  prières,  qu'il  vous  éclairât  pour  conqpître  les  veri- 
tez  de  PEvangile ,  dont  la  pureté  eft  mconnuè'  daiis  la 
Religion  que  vous  ptofeflcz.  ]e  A'eitimerois  heureux 
fi  je  pouvois  y  contribuer  quelque  chofe  de  ina  part. 
Ceft  ce  qui  m'obb'ge ,  Monueur ,  de  Vous  prier  de  jet- 
ter  les  yeux  fer  ces  Réflexions  que  je  prens  k  libenc  de 
vous  prefcnter  ^  qui  vous  feront  voir,  à  mon  avis^  aflcx 
clairement  la  prefcnce  réelle  du  Corps,  &  du  Sang  de 
Jcfiis-Chrift ,  dans  le  fàirit  Sacrement  de  PAutel ,  étant 


que  fi  Un  jour  vous  conteniez  avec  nous  dé  cette  vérité, 

A    %  vous 


4,  Traité  de  PEttchari/iie^  ^  : 

vacA  ne  comefteriez  pas  beaucoup  for  Icsmws  k,  f?t^ 
ce<îui  â  fait  qwje  niclûêpamailiéremcot^tachéà 
xellc-ci,  comme  à  celle  qui  cft  la  plus  contcftée.  J'cC- 
pére ,  Monfieur ,  qu^ayant  vu  ces  réflexions  avec  un 
peud'applicatioa,  vous  ne  m'en  Içaurezpas  mauvais 

gré»  / 

REPONSE 

DE 

MONSIEUR     CLAUDE. 


M 


O  N  S  I  E  V  Rj 

On  ne  peut  que  fçavpir  bon  gré  à  P  Auteur  de 
ces  Réflexions,  de  ce  que  vous  croyant  dans  ter- 
reur 3  il  s'interefTe  pour  vôtre  falur,  autant,  dit-y^ 
par  fes  prières,  que  par  fes  éclaircifleinens.  Juf- 
ques-là  c'eft  l'effet  d^un  zele,&  d^iine  cHarité^qui 
dans  leur  notion  générale  ont  quelque  chofe  de 
louable ,  &:  qui  ne  pèchent  que  par  une  mauvaiie 
application.  Mais  il  ne  doit  pas  auflî  trouver 
étrange  que  par  de  mêmes  principes  plus  heu- 
reufement  appliquez ,  on  s'intérefle  pour  le  reti- 
rer de  Terreur  où  il  eft  lui-même ,  &  qu'on  y  em- 
ployé les  mêmes  moyens  dont  il  s^eft  fervi.  Nô- 
tre action  fera  plus  agréable  à  Dieu  que  la  fienne^ 
parce  que  la  fîenne  venant  d^un  faux  zèle,  &  d'u- 
ne charité  trompée^  ne  fçauroit  avoir  en  effet 
pour  fin  que  vôtre  égarement  :  au  lieu  que  la  nô- 
tre ayant  la  vérité  pour  régie,  ne  fe  propofera 
dans  le  fond  que  fa  converfion,  &  la  gloire  de 
Dieu.  Pour  cet  effet,  après  avoir  imploré  pour 
lui  lefecours  du  Ciel,  on  fera  deux  chofes:  on  ré- 

pon-* 


TCraité  de  VEuchariftie.  j 

\  eonincttrsienarantdes  Réflexions  oppofées  à 
I  mefare  qu'on  réfutera  les  fienDcs. 

PREMIERE     REFLEXION. 
de  tjiionjieur  le  Camus: 

Nôtre  diffèrent  n'cft  pas ,  fi  Jefiis-Chrift  a  prononcé 

ces  paix>les.  Ceci  cft  mon  corps ,  ceci  efi  menfkn^:  ma  chair 
efi  vrayemem  viande  j  monfangefivrajement  breuvages 
nous  eaocmveaons  tous;  Laqueftioneft,  fi  quand  il  a 
parlé  fi  ioavettt  de  iâ  cfaair  &  de  ion  iàng ,  i7  t/tf«/0/^  ^ir  ^ 
fei  parler  de  fa  chair ^  &  defonfang  :  quand  il  a  dit  »  ceci  eft 
man  corfs^  s'il  vouloit  direy^irr  c  et  oit  vrajement  (on  corps^ 
OH  que  ce  nétoitpasfon  corps  ^  Nous  fûivons  Pafiînnativc 
&nousdi{blisqueJ.  C.  parloit  fincércment  &  vérita- 
blement de  fbn  corps ,  &  qu'il  n'cntcndoit  autre  chofc 
que  ce  que  ces  paroles  fignifient  prilês  en  leur  fensna- 
turêU  Nos  adveiiâires  fiûvent  la  n^ative ,  8c  diiênt  que 
qiHtnd  J.  G  parloit  de  fi>n  corps  il  n'entcndoit  pas  par* 
kr  deioncorp$9  mais  de  tout  antre  ch^fe'qui  n^étoit  pas 
fin  corps  9  c'eft4-dirc,  de  la  figure  de  (on  corps.  Ainfî 
quand  il  difoit  ceci  efi  mon  corps, c^cA  comme  s'il  eût 
ditjCcd  n'eft  pas  mon  corps ,  ce  n'en  eft  feulement  que 
le  fîgne  :  quand  il  difoit ,  ma  chair  efi  vrajement  viande^ 
c'eil  comme  s'il  eût  dit  ♦  ma  chair  n'eft  pas  vrayemenc 
viande  \  Qui  a  plus  die  raiibn,  ou  ceux  qui  croyent  fim- 
plement  ce  que  Nôtre  Stigneur  a  dk ,  ou  ceux  qui 
prennent  le  contradictoire  ?  iSc  qui  déterc  plus  à  fcs  pa- 
roles., ou  ceux  qui  les  reçoivent  comme  elles  fbitenc 
de  fà  bouche  fins  y  rien  changer .,  ou  ceux  qui  croyent 
tout  ïe  contraire  ? 

REPONSE  DE  MONSIEUR 

Claude  à  la  I.  Réflexion. 

Il  ne  s'agît,ni  de  fçavoir  fi  Jefus-Chrift  a  voulu 

A3  parler 
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parler  en  ejfetdefa  chair  &  de fonfang^  lûs^iloi 
voulu  dire  que  c^eftoitvrayementfoncorfSjavL 
quecen^étoitfosfoH  corps  j  ni  sHlafarléfinc^ 
rement  &  v&ttablement.  Tout  ce  difcours  n'efl: 
qu'illufion .   11  s^agit  de  fçavoir  en  quel  fens  Je- 
(us-Chrift  z  dit^quc  fa  chair  efi  vrayement  vian^ 
de  &fonfang  vrayement  breuvage,  VAqte^r 
des  Réflexions  veut  qu'il  ait  entendu^que  ce  (bic 
une  v»nde  vrayement  corporelle  ^  c'eft-à-dirci 
qui  fe  mange  de  la  bouche  du  corps.  Nous  âà^ 
ions  cjuec'eft  une  viande  fpirituelle,qui  à  l'égard 
de  l'ame,  a  véritablement  les  mêmes  qualitez 
qu'une  viande  corporelle  a  à  Pégarc^du  corps^ 
au  naêmefensqu^iî  eft  dit  quV/  efila  viçaye  lu^ 
miére  qui  éclair e  tout  homme  venait  aumonde^ 
^que  lui-même  a  dit  qu^ileft  /^t;r^^  vigne. 
Il  s'agit  de  fçavoir  en  quel  fens  il  a  dit>que  le  pain 
de PEuchariftie eft  fon corps,  fi  c^eft  en  un  fens 
deTranflubftantiation,  &  de  Prefençe  réelle  , 
ç'eft-à-dire,  que  la  fubftance  du  pain  foit  phyfi- 
quementj|&:  réellement  convertie  en  la  fubftancc^i 
ou  en  la  matière  de  fon  corps ,  en  telle  forte  que 
le  pain  devienne  réellement  le  fils  de  Dieu:  ouiî 
c'eft  en  un  fens  façramenf  al ,  ç'eft-à-dirç^  que  le 
pain  nou^  reprefente^  &  nous  communique  fon 
çorp§  naort  pour  nos  péchez.  L'Èglife  Romai* 
ne  fbûtient  le  premier ,  &  nous  foûtenons  le  fçr 
çond.  Quand  fous  ce  prétexte  on  nous  impute- 
ra de  dire  que  Jefus-Chriftn^a  pas  voulu  parler 
en  effet  de  fa  chair  &  de  fon  fang  j  qu'il  n'a  pas 
youlii  dire  que  c'çtoit  vrayement  fon  corps^qii^il 
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aVDola^&eqiieccii'étioit  pas  fon  corps  ^  qa*d 
s'a  pas  parlé  (incérement  &  y  éritablanoit  »  qu'il 
aeotendu  parler  de  toatautre  chofe  qui  n'â:oic 
pas  fon  oorps,  mais  (eulement  le  fi^  de  fba 
corps  5  que  c'dft  autant  que  s'il  avoit  die  que  fa 
chair  n'eft  pas  vrayement  viande^  nous  nous 
plaindrons  derinjunicequ'cm  nous  £aaj&  nouç 
f^aiderons  ces  reproches^conune  des  déclama- 
tions. Nous  en  uferbns  de  méme>  fi  quelque  ex- 
tiava^t  s'ini2^;inant  que  Jefus-Chrift  eft 
ralement  une  y%ne,  (bus  prétexte  qu'il  a 
jt  fuis  la  vraye  vigne  3  nous  dilbic  qu'il  s'agit 
defçavoir)  fi  en  effet  U  a  voulu  parler  de  foi-mé- 
me^  s'il  a  voulu  dire  qu'iliùt  vrayement  une  vi* 
gne  j  ou  qu'il  ne  le  fiït  pas  j  s'il  a  parl6  fincére- 
mœt&:  véritablement^  s'il  a  entendu  parler  de 
toute  autre  chde  que  de  foi-méme  ^  Içavoir  de  la 
figure  de  foi-méme.  On  femoqueroit  de  ces  pe- 
tits (bphifmes^  parce  qu'ils  fe  peuvent  appliquer 
à  toutes  les  expreflions  figurées  de  TËcriture^  6c 
que  ce  font  de  petits  lieux  conununs  j  par  lef- 
quels  on  pourroitfoûtenir  toutes  fortes  d'abfuiv 
ditez.  Ceux  qui  s'appliquent  à  chercher  le  vé- 
rftable  fens  des  paroles  de  Jefus-Chriftj  ont  pour 
elles  {^us  de  déférence  mille  fois  ^  que  ceux  qui 
fous  prétexte  de  les  prendre  à  la  letcrC)  leur  attrir 
biîent  desfens  faux  y  &  iqdignes  de  fâ  fagefle. 

REFLEcXION  CONTRAIRE» 

de  M.  Clande. 

Il  eft  certain  que  le  fens  naturel  de  ces  cxprc^l 

A   4  fionsj 
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i^sA  :  .Je5^>Chf ift  eft  un«  vrayt^gii^. .*r Joiîiff* 

fm  gF:knd  dombire  ëans  rËcrittt{!e  i  o'^  p^À  qu^ 

corporelle  y  ni  qm  nom  foyon»  df  $:if  A^if  «t 
pied  de  la  tettre^pay cç  qiie  qe  feo^  feiott^mA^  Jtif 
diçule^m^is  qu'il  eiliioe  i^^i^  6c  iisçiflfflw^é 
fpirkuelk  ^  &  que  nou^  fomtoes/ks  ifffHsî^mf 
twclles^  c*eft4-dire^  qucJefus-ChrîftàJ'ég3«4 
denpsames^  alesqualit^d'uoe/i^i^/iei  ^4%i<f 
lie  lumière  y  ^  que  nous  fommei  à  l'«pi4  <iç 
pieu  ce  que  font  hibsrtkis  k  T^gacd  de  leur  bçrir 
0er,  U  en  eft  de  loéioe  de  cette  4Utrç  expreifiofii 
mâchait efivirayement viande i  Le  feos  naturel- 
dé  ces  parole  n'eft  pas  q»ç  la  cbait  4ç  Jefus* 
jChrift  ^itiine  yiande  m^tçrîelle  de  ii9S  Porpsi 
car  il  y  auroic  de  rabfurdité  4  lu  pifcïïdfe  de  || 
forte 5  mais  que  c'oftuneyiandefpiritîJdile,qui 
?i  enyer§  nos.aroes  les  mémé$  qualité^  qu'ont 
yiande  a  envers  nos  corps .  Il  s'agit  cbnc  de  f^t 
voir,  fi  iiQus  ne  deyons  pas  prendre  cps  pai'oles 
dans  leqrs  fens  naturel^qui  eft  celui  qui  fe  prcfen'? 
fêle  premier  à  refprit,  plutôt  que  de  cherchef 
un  (ens  contraire,  &  éloigné  ^  auquel  on  ne  peu$ 
.paryeqir  qu'en  forçant  toutes  les  lumières  cfe  l4 
nature ,  &  en  fuppofant  jç  ne  fçai  epmt^içn  de 
principes  inconnus,  dont  le  monde  n'avoit  ja-»- 
mais  entendu  parler*  Je  dis  la  même  cliofe  de 
CCS  paroles  j  ceci  efi  mm  corps^  On  peutcon- 
ceyoir  qu'elles  oqt  trois  fç^s  i  le  littéral ,  le  fa€ra-. 

'      '      mental, 
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lm(^^  flr  Ir  rmTrrfif  jnniirrlirr  nîiiiilrli 
'ÙuaéjkStAXXii^^  cft^qne  ce  qui  eft 

èi|Àifi  à  kkcere^eftaiiffile  corps  de  J.  C  à  la 
kcoei  ^ueccqiiieftdiipamenfubilance>cfteo 
mibne tçiDS k corpsdej.  Q  en  fubftaoce.  Le  £u 
osmeat^l  eft  >  ^ueçe  qui  eft  du  paio  en  (ubftaiv 
œ#eftfecorpsdçJ.ÇLeniàaeincnt.  Lecoo- 
xcMeA^  que  ce  qui  étodcauparavant  du  pain  eu 
^oikxac^  ^  çefle  d'être  min,  &  xkvîfent  en  fubi. 
fiance  kciMrps  de  J.C.  De  ces  trois  fens,  lefeul 
oacurd  a^oqueirefîpiic  fe  porte  d'abord^  eft  le  fa^ 
cramencal:,  poiir  àswn  raifbns.  L'une  ^  parce  que 
d'un  càié  k  littéral  eftabfurde^  &  impodiblcf 
n'étant  pas  çeâiUe  j  que  ce  qui  eft  du  pain  ea 
fubftance,  fQitenniéiQe  tems  un  corps  humain 
en  fubftance  :  qu^  ^^  l'autre  fe  convcrfif  eft  un 
feus  éloigné,  dépendant  de  pluflcurs  principes 
naturêUement  inconnus,  8c  qui  n'a  voient  pas  en- 
core été  tevelez:un  fens  contraire'aux  tcmoigna-i 
gesdesyeia  qui  ne  yoycnt  aucune  converfion: 
contraire  à  I4  lettre,  qui  d^elle  même  ne  fignifîe 
aucune  converfion  phyiique,  ou  lubflantielle: 
un  fenç  qui  s'embarrafle  dans  des  contradiftions, 
fequiparconféquent  ne  mérite  pas  d'être  ap- 
pelle un  fens.  L'autre  raifon  eft  j  parce  qu'il 
s'agit  d'unfacremcnt.  Car  conuue  Iç  fenç  naturel 
de  ces  paroles  ^  les  fept  épc$\font  feft  années^ 
eft  le  iens  fymbolique ,  puifqu^il  s'agit  des 
images  d'un  fonge  ^  &  que  le  fens  naturel  de 
ces  termes,  lafemtnce  ejt  la  parole  j  eft  un  fens 
parabolique ,  puifqu'il  s'agit  d'une  parabole,  de 

■  même 
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même  le  fens  naturel  de  ces  paroles  y  ceci  efimoÊÈBi 
corps  j  dites  du  pain  que  J.  C.  tenoit  entre  1^^ 
mains  5  eft  lefens  (acramental^  parce  qu'il  s'agàt 
d'un  facrement.U  eft  donc  queftion  il  notis^  ne  les 
devons  pas  entendre  en  leur  fensmturel  i  plùt6r  ' 


pas  poffible  que  Tefprit  fc  porte  qu' 
mille  violences  à  la  nature.  Voilà  pnécifaneiir 
de  quelle  manière  il  faudroit  établir  Tétat  de  la 
queftion,quieft  entre  TEglife  Romaine^Sc  nous^ 
&:  juger  fur  cela^  lequel  des  deux  partis  a  plus  de 
refpeft  pour  les  paroles  de  Nôtre  Sauveur. 

SECONDE   REFLEXION 

4(  CH*  le  Çamusy  . 

I^  créance  de  la  préiènçe  rédlc  eft  un  point  eflentiet 
cle  nôtre  foi,  puilquc  J[.  C.  promet  la  vie  éternelle  à  ceux 
qui  mangeront  fâ.chair ,  &  il  menace  de  la  mort  étemel- 
le ceux  cjui  ne  la  mangeront  pas.  Or  eft  il  qu'un  article 
de  foi  doit  être  fondé  fur  un  paflàge  de  PÈcriture  pris 
en  fon  fens  littéral ,  &  jamais  en  un  fens  métaphorique, 
allégorique,  ou  %uré,  parce  que  le  paflàgequi  fonde 
nôtre  foi  doit  être  ckir ,  &  il  n'y  a  que  le  literal  qui  le 
ioit  II  porte  dans  fes  paroles  l'expreflipn. de  <:ç qu'il 
veyt  dire.  Le  fens  myffique,  &  allégorique  çft  toujours 
obfcur,  il  fignifie  toute  autre  chofe,  que  ce  que  ces  paro- 
les expriment ,  il  ne  dit  jamais  ce  qui  eft,  mails  ce  qui 
n'eft  pas ,  il  dit  une  chofe ,  &  il  porte  l'entendement  à 
penfer  à  une  autre.  ♦  . 

Tout  ce  qui  regarde  la  foi ,  ^  qui  dok  être  crû  fous 
peine  de  damnation,  comme  tout  ce  qui  regarde  les 
çommandemens  dont  on  ne  peut  fe  di4)enlèr  làns  en- 
courir l'indignation  de  Dieu,  doit  être  exprimé  dans 

l'Ecritu- 
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IBffttiiœ  mdi^taincsfipan&fickun^qaepeifimiie 
^puiâè  dpmçTi  autrement  fi  Dieu  s'^  expliqué 
jiv  des  tenxies  obioirs  Se  amUgus»  qm 
m  tout  autre  fois,  qu'en  celui  qui  leur  eil  natureI,on  ne 
^ura  jamais^ni  ce  qu'on  doit  proire^ni  ce  qu'on  doit  fàir 
lie.  Notre  £bi  Se  les  commandemens  n'étant  pas  plus 
ceitaifis  que  les  poi&ges  fiir  kiquels  ib  (ont  s^)puyez,s'ils 
fentobicords,  if  fte  nous  leftera  aucune  obligation  de 

aoîrepecii:^^^^^^^^^»  ^  ^  ^^  ^^  piitôt()uc 
ccla^  parce  qjue  nous  neiçauronsjamaîs  au  vrai  ce  qui  eft 
fx>miDandé ,  &  quand  nous  croirons  d  obcïr  nous  ferons 
contre  le  conupanden^ent,*  d'où  il  s'eniuit  »  que  le  corn* 
mandement  de  croire  8c  d'obeïr  doit  être  fait  en  termes 
(idaii^,  qu'onn'enpuiflèpas  douter»  autrement  il  y 
auroitdel'inîufticede  nous  ds^mner,  pour  n'avoir  pas 
PB  m  obeï  à  ce  quenoiisnepoirvionspasiçavoirqui 
nous  (ut  commandé. 

RÉPONSE  DE  MONSIEUR 

Çlaîide  à  la  II.  Réflexion. 

L'Auteur  des  Réflexions  fuppofe  comme 
un  principe  ,  dont  en,  fuite  il  tire  (a  conclu- 
ilon  contre  nous  ,  que  la  créance  de  la  préfen- 
ce  réelle  eft  un  point  efTenriel  à  nâfV'e  foL  Mai^ 
je  youdrois  bien  (avoir  de  lui>  qui  lui  a  donné 
droit  defupppferainfl  ce  qui ^eft  enqueftion,'  8ç 
depuis  quand  il  eft  ei>po(te(G*OQ  de  ce  privilège. 
Je  vois  bien  à  peu  préâ^  ce  qu'il  a  voulu  dire,  & 
faiaflcz d'inclination  à  lui  rendre  office,  pour 
ne  pas;  refufer  de  reâifier  fon  raifonnement.  Son 
raifonnement  donc  dcvoit  être  conçeu^fi  je  n^  me 
trompe,  en  ce  fens^  favoir  5  que  la  manducation 
^onç parle Jcftis-Chrift au  o.  de  S.  Jean,  étant 

un 


Il  Traité  de  VEûchàrifiie. 

un  pduit  d^tid  de  nôtre  foi ,  puifqu'il  pra 
met  la  vie  à  ceux  qui  nungeront  fa  chair  ^  si 
qu'il  menace  de  more  ceux  qui  ne  la  mange« 
ront  pasj  il  faut  prendre  ces  paroles  dans  un  fen$ 
litteiaL  Mais  après  Tavoir  redreflTépour  doà^ 
ner  quelque  codeur  à  ibn  argument  >  on  ne 
laiiTera  pas  de  lui  dire  y  qu'il  n'y  anullefolidi^ 
té  à  raiionner  de  cette  (oat.   Car  il  eft  bien 
vrai  que  les  articles  de  nôtie  foi  doivent  être 
contenus^  6c  exprimez  dans  l'Ecriture  en  des 
termes  clairs^  &  propret.  Mais  cela  n'empêche 
pa&^  que  ce  qui  eft  exprimé  dans  un  lieu  en  des 
termes  propres  ^  ne  puifle  être  exprimé  ailleurs 
en  des  termes  figurez.  AinfilerégnedeJ.C;  & 
fa  gloire  eft  exprimée  fous  la  figure  ^i^»^y%îii- 
ce  à  la  déxtre  de  Dieu  y  la  puiflande  infinie  de 
Dieu  eft  exprimée  fous  l'image  d^um  maïnfar^ 
te^  &  d'un  tras  étendu  ^  la  neceffité  d'être  fajic- 
tifié  pour  être  fauve  eft  exprimée  fous  Timagc 
d^une  renaijfanee ,  &  il  y  a  mille  exemples  fem- 
blables.  Je  dis  donc  qu'il  n'y  a  mil  inconvé- 
nient que  lalÉËceflîté  de  croire  d'une  foy  vive^ 
&iîncere  en  J.  C.  mort  pour  nous  ,  laquelle 
nous  eft  fi  fouvent  enfeignée  dans  l'Ecriture  en 
des  termes  propres ,  foit  exprimée  dans  le^  •  de 
S.  Jean  en  des  termes  figurez^  f avoir  fous  l'ima- 
ge du  manger^  &  du  boire.    Ainfi  cette  fccon* 
de  réflexion  n'eft  qu'un  pur  paralogifine. 


RÊ. 
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REFLEXION  CONTRAIRE 

dé  M.  Gaude. 

m 

Maisfiennous  lèrvanc  du  pmcipemémede 

l'Auteur  des  RéflexioBS  nous  difoos  ^  que  puif- 

que  feloQ  lui  la  créance  de  la  préface  réelle  eft 

unpiHiit  efl'enciddeiiôcref<M5  il£iutnéceflâiie 

ment  qu'elle  (bit  enfeignée^  au  moins  en  quel» 

que  en  droit  de  rEcritureyen  des  termes  propres^ 

dairSjintelligitdeSj&quinepuiOentfouffrird'au* 

tiefens^  nous  raifonnerons  (ans  douce  bien  plus 

fuite.  Car  la  préfence  réelle  eft  d'une  telle  nature 

qu'il  n'y  ^  q^  la  feule  révélation  Divine  qui 

nous  la  puifleeafeigner .  Or  il  eft  pour  le  moins 

plus  qu'évident  qu'il  n'y  a  rien  dans  l'Ëcriture 

qui  nousl'enfeigne  de  cette  maniére.Nonle6  .de 

S.Jean  >  car  onpourroit  facilement  faire  voir  à 

l'Auteur  de  ces  Réfleicions  qu'un  très  grand 

nombrede  DoâreursCatholiqucs  Romaîns,de  la 

plus  haute  dignité,  l'ont  expÛquécooftanunent 

delafeulemanducationfpirituelle^&c'eft  avec 

raifon^  comme  on  le  montrera  dans  la  fuite.  La 

préfence  réelle  n'y  eft  donc  pas  en  des  termes 

propres 9  clairs,  intelligibles,  &  qui  nepuiiTent 

fouffirir d'autres feos.  Non *les  paroles,  r^fi  ^ 

mon  i;0rpsy  car  on  ne  iauroit  defavouër  que  pour 

le  moins  elles  ne  puiflent  être  entendues  dans 

un  fens  facramental,  &  nous  avons  déjà  fait  voir 

quelefensfacramental  eft  le  fçns  naturel  qui  le 

premier  fe  prefente  à  Tefprit.  D'où  il  s'enfuit 

que  la  préfence  réelle  n'y  eft  pas  enleignée  en 

des 
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des  termes  propres,  clairs  5  intelUgibies>  ScmclÉ 
pables  de  recevoir  d'autres  fens.  £c  par  édoi^ 
quent^  que  ce  n'eft  pas  un  article  eflentiel  de  nb^ 
tre  foi  ^  mais  qu'au  contraire  c'eft  une  erreur» 
Car  il  n'y  a  point  de  milieu^  il  faut  que  ce  foie' 
ou  un  article eflentiel  de  la  foi,  ou  une  erreur» 
ce  n'eft  pas  le  premier,  c'eft  donc  leieconcL 

TROISIEME  REFLEXION 
de  M.  It  Camus. 

Pour  prieiivc  de  ce  cjuc  je  viens  de  dire,  c'eft  que  coui 
les  articles  de  nôtre  foi ,  particulièrement  ceux  qui  font 
les  pluis  edientieîs,  &  fonaamentâux ,  nous  ibtit  aéi^xta 
dans  PËcriture  par  des  termes  clairs  Se  nets»  &  toujours 
pris  en  leur  fens  nmurd  6c littéral,.  &  jamais  qi  un 
iens  figuré  2c  obfcur^omme  l'unité  &  Trinité  de  Dieu, 
l'incarnation  Se  la  nativité ,  là  dfcohdfioh  y  la  mqrt ,  Ik 
fepulturc ,  la  refîirrcétion ,  l'accnGôn  de  liôttê  Sdgncur 
J,  C.  de  même  que  la  defccnte  du  Saint  Ëfpit  8c 
tous  les  autres  ;  pourquoi  n'y  auroit-il  que  le  feul  article 
de  l'Euchariftie  qui  ne  feroit  pas  fondé  fiir  un  paflàge  ' 
pris  en  fi>n  fëns  littéral  Se  naturd,  pui£[u'il  efl  d'une  fi 
grande  importance^  Se  que  nous  iommes  menacez  d'u« 
ne  mort  étemelle,  fi  nous  ne  le  croyons ,  Se  fi  nous  ne 
mangeons  véritablement  la  chair  de  1. 0.  Ce  li'eft  pas 
là  mahger  véritablement  que  de  iie  la  maciger  qu'en  fi- 
gure. £,'Eglife  a  condamné  Marcioiï  qui  expbquoit  fi- 
gurativement  ces  paroles  de  Saint  Itsxiyyerhnm  Car$fa^ 
Sum  ç^,diânt  que  le  mot  de  Caro  vouloit  dire  le  même 
que Jigur4  carnés.  M efiieurs  nos  Adverfàires  ont  ils  plus 
de  droit  de  dire  que  la  chair  de  I.  C«  n'eft  au  Ëicrement 
qu'en  figure  »  Se  que  quand  nôtre  Seigneur  a  dit  ceci 
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;•  hVier«cn'étDttp«viaycinattfiinew»dkwi 
ii'en  figure.  fln'cftpasinortrécUcmentittrct- 
,  ù  ne  l'a  fine  qu'en  figtiKi  amfi  du  leftc 

REPONSE  DE  MONSIEUR 
aaude  à  îa  IIL  Réflexion. 

Cette  ttoifiéine  Réflexion  étant  la  même  cho- 
femicUpréc»fcnte,<Jnyappliqaelaméincre- 

^.  On  ajoutera  feukm«it  que  tout  ce  que 
îwsdcvonsctoiicderEuchanft^,  f  çxpnmé 
dansYEcrituteen  des  termes  clairs,  &intclligi- 
bles  î^ous  devons  croire  de  bonne  toi  que 
c'eftdupain,&duTin.LesEvang«slift«s,&Saint 

Pauirappiientainfiî8càlalcttre,duïwn,  veut 

dire  du  «un  ;  &  du  vin ,  du  vin  ;  J .  C.  même 
rappellcaméslaeonfécrationdufruitde  vigne.. 

Ci  du  fnut  de  v^e  cft  du  vin.  Nousdcvons 
croire  que  c'eft  une  commemOTation  de  J.  C. 
mortAireflufcité  pour  nous.  J-C- dit,/ Jf"  «" 
incmmmoratimdemoi,  &  S. Paul affùre que 
nm  y  annonçons  la  mort  du  Setgnew  jufqu  a- 
ctquHl-uknm.  Nous  devons  croire  que  nous  y 
conmHinionsaucarps,8caufangde  J.  C.  baint 

Paul  dit  que  fe  f'«'»f*LT'V?'^ri^.^ 

]îcaiicet^  lacifmmunionafonfang.  Nousde- 
vons  croire  que  nôtre  communion  a  J .  C.  ett  ipi- 
rituclle,  &  parla  foi.  Saint  Paul  enfeigne  que  Je- 
fus  Chrifi  habite  dans  nos  cœurs  par  lafot.Ncm 
devons  croire  que  ce  làcrcment  nous  confirme 
l'alliance  de  Dieu.  J.  C.  dit  4ù  caUcc^  ceci  efi 

la 
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UntMvelUâlliémtt  en  mmfmg.  Noué" 
croire  que  Dieu  y  donne  uW6  îaugnientâtidiî  ]| 
grâce  à  ceux  qui  y  coimnunîènt  dighèrhéhè.  '  C 
cela  même  fiac  de  ce  que  J.  Ç^  ^^ç^s^ejitâ 
nouvelle  alliance  j  car  voici  ce  que  c'eff  que  la 
nouvelle  all$anve&\oû  l'Ecrkare,  Jcrcmie  ^z.Jt 
frotterai  avec  tux^^Dim^md^^ 
fueje  ne  leur  ât^âi  p^intj&pU^frféréir^UfUfMf 
■e  mettrai  ma  crainte  m  leur  ^^ur^  afin  iju^i^  m 
fe  détournent  point  de  mpi.  N^ras  devons  ^^mf 
jre  que  pour  bien  partk^v  à  ceiac»»^nt  îl«^€|| 
faut  approcher;  avec  toutes  tes  Jaûites  pf^pAdH» 
cioiis  de  foi  )  de  dévotion  3  de  charité  *|e  de 
repentan<£  >  qu'uae  fi  ^nde  adion  dcpiaii^ 
Ç*e&  ce  que  S .  Paul  nous  o^nne.,  Sig^  fha0m 
dk-ili,  féfronvej^n^meyi^iq»^  4nam 

gedècepaint^ boive  de €€ calice  é  Apres  r^âioti 
nous  devons  rendre  grâces  à  Dmi  9  ii|ou$  «^ 
vons  fur  cela  Fe^mple  d8.J.  C.  qaî  c^bantai^ 
Cantique  ^^prés  la  célébration.  Si  à  ces  ^tftide^ 
on  en  veut  ajouter  d'autres^  coœme  c^ut  de  I9 
préfence  réelle^  celui  de  la  traçfijbftaiidafÛQO  ylp 
œand^catiôncorpe^rdle^  le&crificed^iiain^lSèii 
c'eft  àccux  qui  les  ajoAcent  à  lesprouver  paf  PÈ^ 
criture.  ,  Au  .refte  ce  quç  l^Autcur  allègue  4^ 
Marcion  lui  eft  inutile  o  &  pourroit  mécett  éti^ 
tourné  contré  lui.  Il  pourroit  être  toame  C0O« 
tre  lui  >  puisqu'il  mms  donne  uik  phantôfcbed^ 
pain,  çonune  Marcion  s'imaginmt  un  phantôote 
d'hommeeaj.  C.  Il  luieft  inutile , car l^Ecmtti-^ 
re  donne  à  J.  G.  tousIescàraCtécet  d'un  védmblê 

hommes 
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pm  à  11  ktCfe,  il  cft  <aë  d'ooe Vioge, 

meut»  âl  parle,  il  agit»  il  mangie^  il  boit, 
ffommcille ,  il  meurt ,  il  rêfluTcite  /  nuis  elle  ne 
lit  ricQ  de  femblable  du  pain  de  r£uchariftie. 

REFLEXION  CONTRAIRE 

Fttifque  dans  le  6.  de  Saint  Jean  J.  C.  park 
^une  manducation  de  fa  chair  h  nécciTaire  qu'il 
^  promet  la.  vie  éternelu  â  Uus  ceux  qui  la  mam^ 
ffirwt  i  &  qu'il  Bienace  de  la  mon  éternelle 
cnix  qui  ne  la  xwmgcront  pas  ^  comme  TAu- 
\  tewlerea)Q8oît^  il  n'y  a  mille  apparence  qu'il 
I  parle  d'une  manducation  qui  fe  faffe  par  la  bou** 
che  du  corps.  Laraifon  de  cela  eft>  parce  que 
rAmeùf  oe  fçauroit  accomnKxîer  ces  deux  ca« 
laâieres  à  fa  manducation  corporelle:  ilneiçau^ 
tm  dire  que.  tous  ceux  qtâ  mm^tnt  l'Ëucba- 
riftie  ayeoc  la  vie  étemelle  )  car  combien  de 
prophaaes  &  de  méchans  y-t'il ,  qui  y  partici- 
pent à  leur  condamnation  ^  Il  ne  fçauroit  dire 
auffi  y  qye  tous  ceux  qui  n'y  participent  pas 
foienc  dai»ie2^  Car  iàns  parler  des  Anciens  Fi- 
délies  qui  fojDt  morts  avant  la  venue  de  J.  C.  êr 
qui  ont  obtenu  le  (alut  fans  participer  au  Sa- 
crement )  les  petits  enfans  qui  meurent  ^prés 
le  Batéme  ,  avant  que  de  communier  3  ne  laif- 
fent  pas  d'être  fauvez  y  encore  quMs  ne  reçoi- 
vent  pas  l'Euchariftie.  Et  en  efrct  dans  l'Egli- 
fe  Romaine  on  dent  conununément  que  ce  Sa- 
otment  n'eâ  point  néreifaire  pour  èû-e  fauve. 

B  Ce 
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Ce  n^eft  donc  pas  de  la  manducattm  cerpûT^ 
h  donc  Jefus-Chrift  parle  au  fisqiéme  de  Saiffl 
Jean.  i 

QUATRIEME  REFLEXlONv       i 

de  M.  U  Camus.  \ 

•   '    .    j 

De  même  en  eft-il  du  commandement  >  On  ne  troi^ 
vem  aucun  commandement ,  ni  menace  de  punitioai 
dans  PEcriturc,  qui  ne  foit  prife  à  la  lettre;  comme^ 
quand  Dieu  deffendit  à  Adam  de  mander  dm  fruit  dç  zw,  ^ 
fins  peine  de  mort ,  ne  falloit-il  pas  prendre  ce  comman- 
dement &  cette  menace  à  la  lettre  ;  quand  il  dit ,  fi  vous 
mangez  de  ce  fruit  vous  mourrez,  vouloit-il  parler  d'un 
manger  ^irituel  ou  rçel  ^  vouloit  il  parler  atine  mort 
réelle  ou  non ,  parloit-il  de  manger  en  foure ,  d'une 
pomme  en  figure,  de  mourir  en  fi^e  T  Adam,  qui^ 
mangea  réellement  de  cette  pomme ,  ne  mourut-il  pas  ^ 
réellement ,  &  même  d'une,  double  mort  ^irituelle  i 
&  corporelle? 

De  même  quand  JeÇis-Chrift  commande  de  manger  , 
fa  chair  fous  peine  de  la  mort  étemelle  ^  ne  doit-on  ^ 
pas  prendre  ce  commandement  à  la  lettre  &  non  pas 
métaphoriquement ,  la  viande  Euchariftique  ne  re« 
pare-t'elle  pas  ledommage  que  celle  d'Aîdam  avoit  fait  t  \ 
âuffî  la  faut -il  manger  &  réellement  &  Qnhtuelloi 
ment ,  pour  recouvrer  la  vie  dû  corps  &  de  l'am^ 
celle  du  corps  par  la  refurreâion,  8c. celle  de  l'amie 
par  |a  grâce  &  par  la  gloire. 

Qu'on  parcoure  tous  les  oommandemens ,  8c  tpu« 
tes  les  menaces  qui  font  contenues  dans  l'un  &  dans 
l'autre  Teflament , .  on  n'en  trouvera  point  qui.  na 
doivent  fe  prendre  en  un  fen$  littéral  :  quand  Nôtre 
Seigneur  difbit ,  fi  vous  ne  faites  pénitence  vous  férir ez.  \ 
fous 9  cela  ne  s'entendoit-il  pas  a  la  lettre:  .quand  il^ 
difeit  à  Nicodémc  qu'on  n^encreroit  point  dans  leJ 
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ic  de  Dieu  ans  être  bapoië,  parlok-il  par 
re  &  par  figure ,  a'écoîc-cç  pas  un  Batême 
:  quand  flmeoaœ  Saint  Pkrre  qu'il  n'auroit  point 
parc  avec  lui  s'il  de  lui  hydt  les  pieds»  oarloit-il 
les  lui  laver  en  figure  ,  &  non  pas  réettementf 
1  en  eft-il  de  tout  le  refte»   Pourquoi  donc  le 
commandement  de  manger  Jk  ebmr  &  hère  fin 
j  &  la  menace  de  la  moit  étemelle,  fi  on  ne 
ePune,  Scfiônne^ii  l'autre ,  ne  fe  doivent-ils 
entendre  à  la  lettre  ,  d'un  mMger  fie  d'un  ioire 
réel,  &  non  pas  méuphorique  8c  par  Bgjoef 

REPONSE  DE  MONSIEUR 
Qaude  à  la  IK  Réflexion^ 

La  quatrième  Réflexion  eft  un  peu  trop 
ardie  y  car  elle  fuppofe  une  chofe  qui  eft  evi- 
emmentfaufle  :  On pourroit faire,  peut-être^ 
[un  volume  entier  des  commandemens  &  des 
menaces  de  TEcriture  ^  qui  font  conçus  en  ter- 
mes figurez;  Soyez  y  dît  S.  Paul  Ephef.  G.re- 
vêtus  de  toutes  les  armes  de  Dieu  i  Marchez 
f»  y.  C  étant  enracinez  &  édifiez  en  lui. 
Cdloffiens  2 .  Ayant  dévêtu  le  vieil  homme  rf- 
vêtez  le  nouveau.  CoUofT  3.  que  chacun  de 
vous  f cache  fojfeder  fon  vaiffeau  en  fanSfifica- 
tion  &  avec  honneur.  1 .  Thcflal,  ^  â  Timo^ 
thée  !je  te  recommande  ce  commandement ^  que  tu 
fûjfts  devoir  deguerroyer  dans  cette  bonne guer^ 
re.  is^im.  1.  ne  font-ce  pas  là  des  comman- 
demens conçus  en  des  termes  figurez  ?  Et  pour 
des  menaces  de  punition  j  celle-cy  me  femble 
affcz  ûffirés^  fi  quelqu'un  n^efi  né  aerechefy  il 
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ne  peup  voir  le  Royaume  de  Dieu  y  Mak^a»! 
il  pas  admirer  U  coofiaoce  de  PAuceuc 
allègue  ce  dernier  paâage  pour  prouvera  pi 
pofirion  ?  Quand  N  ôtre  Seigneur  ^  dit-il ,  "  ' 
à  Nicodéme  qu'on  o'entreroit  point  au  Roy; 
me  de  Dieu  fans  être  baptv^é  j  parloit-il 
métaphore  &  par  figure  j  jpeut-on.  s'empêçl 
de  foûrire  y  quand  on  voit  une  û  gpnde  léaà 
rite.   Où  a-t'il  trouvé  ces  mots  j  fans  être  bm 
ftize?  eft^ce  que  renaître  ou  naître  derechd| 
n'eft  pas  une  métaphore  ou.  une  figure  ?  B 
leroir  bon  que  ces  Meffieurs  s'accoûcumafTent 
à  lire  un  peu  plus  foigneufement  l'Ecriture  qu*ih 
ne  fonti  mais  il  feroit  bon  auili  qu'en  la  l^apt, 
ils  y  apportaflent  un  efprit  de  fagefTe  &  de  dif« 
cernement ,  pour  ne  pas  confondre  les  exprefr 
fions  figurées  avec  les  littérales  3  &  ne  pas  tiret 
conféquence  dts  unes  aux  autres  ^  comme  a  fait 
r Auteur  de  ces  Réflexions  :  quelle  fagdTeJll 
vous  prie  y-à-t'il  ?  à  conclure  que  le  commani 
dément  de  manger  la  chair  &  de  boire  le  fof^ 
de  J.  C.  dans  le  6.  de  S.  Jean  ,  fe  doit  enten- 
dre à  la  lettre  3  fous  prétexte  que  la  défencfi 
que  Dieu  fit  à  Adam  ^  de  manger  du  fruit  de 
(çience  de  bien  Se  de  mal  j  que  ridiculement  il 
appelle,  fruit  de  vie^  fe  devoit  entendre  en  iw 
fens  propre  3  ou*  que  le  commandement  qu< 
J.  C.  fit  à  S,  Pierre  de  fe  laiffer  laver  les  piedj 
li'admetfoit  pas  de  figure  y  quel  rapport  ou  quel 
le  égalité  yà-t'il  de  Tun  à  Pautre  pour  pouvoâ 
tirer  cette  conféquence?  Ueft  certain  qu'il,  y  ^ 
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PEeriture  des  exprei&ons  linerales  s  tnais 
certain  âuffi  qa'il  y  en  a  de  figurées  y  & 
ne  le  boft  fens  tie  fouf&e  pas  qu'on  fêter* 
de  l^cmple  des  figurées^  pour  corrom  pre  le 
Itable  fens  des  litrerales  ;  il  ne  foufTre  pas 
plus  qu^on  employé  l'exemple  des  littera- 
,  pour  corrompre  le  fens  des  figurées.  11  y 
tara  donc  tôûionrs  de  Tégarement  à  raiCbnnet 
de  cette  maniéte  ;  tels  &  tels  pafiages  de  TE- 
triture  j  (c  doivent  entendre  en  un  fens  propre, 
âoQC  il  n'y  a  point  de  figure  dans  ces  paroles 
ttci  ifi  mon  r^jrpji&c'eft  pourtant  ce  que  fait 
f  Àuienr  dans  cette  quatrième  réflexion. 

RÉFLEXION  CONTAÎRE 
de  M.  Claude. 

Nous  venons  de  voir  que  l'Ecriture  employé 
tres-.fouvent  les  figures  dans  lés  commandemens 
Qu'elle  adrèffe  aux  hommes  ;  mais  il  y  a  plus^ 
car  elle  y  employé  même  les  figures  du  man*' 
gtr  U  du  boire ,  qui  font  les  mêmes  termes  quf 
fc  tmuvènt  au  6.  de  Saint  Jean  j  vous  tous  qui 
ites  altérer  j  dit-elle ,  Efaïe  5  5 .  vene^  aux  eaux^ 
i^ùus  mëmei  qui  if  avèz^ point  d^ argent  j  vene^^ 
àchitej^^  &  mangea  j  venè^  dis-je^  acheteJQ 
fdns  argent  &fans  aucun  prix  j  du  vin  &du 
kit.  Pourquoi  implpye^vous  l^ argent  à  ce  qfii 
*e  nourrit  point  j  &  vôtre  travail  à  ce  qui  ne 
tâjSa/ie  point  ?  Ecouter  -  moi  ferieufment  & 
vm  mangerez  ce  qui  ejt  bon.  Dieu  V eût  repit^ 
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dit  David  Pf.  8i.  delamouele  dufrmefit^ 
je  feufie  raJSafié  du  miel  du  Rocher.  §liii  A 
de  cette  eau  ici^  difoic  J.  C.  à  la  Samancak 
aura  encore  foif  s  mais  qui  boira  de  Veau  que 
lui  donnerai  n^aura  jamais Joifi  mais  Veau 
je,  lui  donnerai  fera  faite  en  lui  j  unefontaà 
jailliJSante  en  we  éternelle.  Puis  donc  que  1 
exprcflîons  de  manger  &  de  boire  y  prifes  en 
fens  figuré  font  dii  ftde  de  rEcriturc^  pour 
quoi  ne  les  pourroit-on  pas  entendre  en  ce.  fei 
dans  le  6 .  de  S .  Jean  ;  je  ne  dis  pas  encore  qu'on 
le  doive  3  mais  je  di&  qu'on  le  peut^  8c  je  ledits 
avec  raifon>  par  les  exemples  que  je  viens  d'alj- 
léguer  j  Mais  fi  on  le  peut ,  je  foûtiens  qu'on  le 
doit  y  &c  qu'on  ne  fçauroit  Jeur  donner  d'autrfr 
fens. 

Pour  le  reconnoître  clairement  j  il  ne  faut^ 
que  comparer  les  trois  fens  qu^on  a  donnez  ï 
ces  paroles  :  Le  premier  eft  celui  des  Caper?. 
naïtes,  qui  s'imaginoient  que  J-  C.  parloir  de 
manger  Ja  chair  à  la  manière  des  autres  vian- 
des 5  Le  lecond  eft  celui  de  T  Auteur  d«  Ré-' 
flexions,  qui  veut  fans  doute  avec  foiQ  Èglifc,' 
qu'on  le  mange  de  la  bouche  du  corps  y  non 
comme  on  mange  les  autres  viandes  ^  mais  com-. 
me  une  chair  exiftente  à  la  manière  d'un  efprit 
fous  les  accidens  du  fain  ;  Le  troifiéine  eft  le 
nôtre  qui  eft  que  cette  expreffion  eft  figurée^ 
&«qu'elle  fignifie  cet  afte  de  nôtre  ame  qui  re- 
çoit &  qui  embrafle  la  chair  du  Sauveur  com- 
me la  vidime  de  nôtfe  rédemption,  Le  pre* 
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met  de  ces  fens  eft  iitteraU  car  le  fens  littéral. 
I«|(  celui  auquel  tous  les  hommes  du  monde 
iminent  d'ordinaire  ces  termes  j  manger  de  là 
bâir  9  quand  ils  les  entendent  à  la  lettre.  Or 
s  termes  pris  à  la  lettre  ne  forment  d^autre 
ée^  que  celle  de  manger  de  lachaîr  à  lanuu 
BÎére  qu'on  la  man^  ordinairement. 

Mais  ce  fens  eft  impie  ^  &  Ton  ne  fçauroit 
Pattribucr  à  J.  C.  fans  crime.  Le  fécond  eft  un 
fensinoiii  &  impénétrable^  contraire  aux  idées 
des  hommes  :  un  fens  qui  ne  tomba  jamais  dans 
la  penfée  d'aucun  homme  ,  en  entendant  dire^ 
mander  de  la  chair.  Car  û  vous  en  exceptez 
la  Pnilofophie  de  l'Ecole  Romaine  dans  cette 
feule  occaiion5  ûui  s'eft  jamais  imaginé  en  par* 
lant  de  manger  de  la  chair  ^  que  cela  voul^  di- 
re la  manger  exiftente  à  la  manière  d'un  efprit» 
fous  les  accidens  d'une  autre  fubftance  ?  Ce- 
pendant J.  C.  a  parlé  pour  être  entendu  feloa 
les  idées  communes  des  hommes  ^  &  il  ne  h\& 
nullement  croire  qu'il  ait  voulu  cacher  (busdes 
paroles  ordinaires ,  des  notions  étranges ,  incoiv 
nues  J  Se  inufîtées.  Il  faut  doue  nécdTairement 
dire  que  fon  fens  a  été  le  métaphorique  &  le 
figure  J  qui  d'ailleurs  eft  fréquent  dans  TËcri- 
turc. 

CINQUIEME  RÉFLEXION 
de  CH.  le  Camus. 

Nos  Adverfîdres  difent  qu'il  faut  que  l'Ecriture  ex/ 
pliquc  FEaiture^  8c  ^u'un  paààgc  dÀrouvre  le  fins 
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de  Pffitre^fw  conviens,  mais  UBraffigc  •btenrtt^ôfc 
pas  fsoprc  poiu-enexf^cpieruaplusçlair,  ç^isik  fvfm 
clair,  auel'on  explique  celui  qui  eftobfirar;  Cen'^ft, 
jamais  le  littéral  qui  doit  être  expliqué  par  le  méOK 
phorique ,  mais  ceiui^  le  doit  être  par  l'autre. 

Pour  expliquer  par  rEcriturc  ces  paroles  de  J.  C. 
etfi  4^  mofftwfSy  n  fiiu^arouycr  unpafikgépluscktf 
qui  diiè  que  quand  J,  C.  ks  prononçoit ,  il  voulut 
4ire  ceci  n'eft  pas  mm  cmfs ,  ceci  n'eft  que  la  pgmrt 
de  mûn  ç^rfs.  Tons  les  paflages  ob(curs  que  IVw  9ç« 
portera  ne  lèrviront  de  rien ,  il  faut  qu'ils  diiênt  d^ 
rement  &  inconteftablement  que  ces  paroles ,  ceci  eft 
mencàrps^  veulent  dire  ,  ceci  n'efl:  pas  mon  corp^ 
Tous  les  pafli^que  nos  Adver^resproduifempour 
cela,  prouvent  plutôt  la  réalité quHls  nehdéuufent, 
CDmiDc  nous  verrons  dans  k  fûitc 

Ils  difènt  que  ces  paroles,  ceci  efimoncêrps^  veulent 
dire  ceci  efi  U  figmre  de  mon  cerps  ;  voyons  fi  cela  s'^Cr 
corde  avec  les  autres  pàiTages  de  l*£criture ,  qui  pi- 
lent àtfa  chair  8c  de  fbn  corps.  Quand  il  dit  à  là  aernici' 
TcCcnç,  ceci  efi  mon  corps  9  i\  accomplifloit  poqr  lors 
Jtproœefle  qu'il  avoir  Sutç  loi^-temps  auparavamcn 
Samt  Jean  Chapitre  6.  de  donner  Jk  chair  à  mumgcr  & 
finfangà  boire  ^  cela  t&,  &nâ  conteftation  ^  U  ^tuta 
Êns  cbute  ce  qu'il  avoit  promis,  Or^ilqu'ilavoic 
promis  ^'chdr  Sc  non  pas  X^figHre  de  fa  chair  ^  f'eft  donc 
U  chair  qu'il  donna  &  non  pas  la  figure  \  Et  pour  (aire 
voir  que  c^ctoit  vrajement  fà  chair  qu'il  promettoit ,  & 
non  pas  la  figtêre^  Udit  cfne  le  pain  ^h  il  àonnoittteit  /i 
chair ,  &  ^ue  lui  même  étoit  ce  pain  ;  Pçut-on  dire  que 
tépain  qui  eft  Jefiis^Qirift  même,6ft  h^fi^ure  de  fa  chair. 
}t(\j^C\>XTSt^^^^  cricft^'l  ri- 

mage,  eneft.illç%xc,  cijrfl-ilj'effet?  Quandildit 
qucyi  âhairefi  vrajement  viande  peut-on  dire  queià 
chair  ^flijge  uttc  "tmvÙSis^vioikàe^  qo^én^cè  eft  ^xf^ure 

&kQg«wif 

Par 
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* 9êii^  il  f«^  dairemeac  <Kie  quand  fl'a  dk^iv 
^iPR»  C9n;p^t  4  A  bicHi  voolu  diiv  que  a^éxài vérité^ 

S'w  pai^e  de?£crkureaqpliquePaua'cSc  lecoa^t 
me  9  fiir  tout  quand  ils  ont  du  rapport ,  &  qu'Ut 
parlent  du  même  fojet. 

RBPONSfi  DE  MOM8I£UR 

Qauit  à  la  V.  Réflexion. 

-  Lttrparaks  de  J.C.  emefimenctnrfSy  font 
ekÉ!€s  d^elks  nièmes  ^  &  il  n^y  a  que  U  fub- 
tilité  4c  TEcok ,  rengagement  j  la  prcocu- 
|âCion  y  6c  les  idées  de  h  difpute  qni  les  ayent 
c^fewcies;  qtfy  i-t^il  de  pkis  clair  que  le  fcns 
Saccamental  puHqti'il  s'agâbkd'unSacremenc 
<|iie  nôtre  Se^neur  înilitubit ,  6c  que  les  Sa^ 
cremens  ont  accèAcomé  de  pœndre  les  noms 
de^  ehoffes  dont  ils  fofic  Sacrements  ?  Il  venoit 
de  célébrer  k  Sacrement  de  l'ancienne  Loi  dans 
Ieq«eM' Agneau  cju'on  matigeoit  s*appeloic  le 
Pàjf^  jf  parce  qu'il  en  étoit  le  Sacrement , 
8c  Ton  y  prenbit  dnpam  &  du  vin  en  difent, 
q«e  c'étoient  le  fain  d^affliSiion  ^  &c  le  vm  de 
mifire  que  les  Feres  avoient  mangé j  &  fu^iU 
âvwnt  hû  dans  la  terre  d*Egytte  ,  pour  dire 
qu'ils  1^  repr^ntoient.  £n  falloit-iî  davanta- 
ge aux  Difcipies  de  J.  C.  pour  comprendre  que' 
teor  divin  Maître  en  changçant  TAlliance  an^ 
cienne^ëc  en  ftii  fubftituant  la  nouvelle,  chan- 
geoic  aufli  le- Sacrement  >  &  qu'il  fubftituoic  à 
l'ancienne  Fd^e  le  Sacrement  de  fon  corps  & 

de 
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de  (on  Jimg  y  en  gardant  les  mêmes  mtoiérm- 
de  parler  figurées  i  Cela  eft  naturel  &  factlei|.^. 
mais  il  devient  encore  plus  facile  quand  €set] 
void  comme  les  Difciples  le  virent,  d^  côté»  i 
Je  pain ,  &  de  Taucre  un  corps  humaiii  cdoi-»  ! 
pofé  de  toutes  fes  parties ,  &  qu'on  dit  de  I 
ce  foin  9  qu'il  eft  ce  corps  ^  fans  qu'on  y  yoye 
arriver  nul  changement  y  m  avant  ni  après  les 
paroles ,  les  deux  iubjets  au  contraire  demeu^r' 
rant  toujours  féparez  f  &  oonfervant  leurs  na^ 
turdles  0ércnccs;  il  eft  dis-je  facile  de  com^ 
prendre  que  le  pain  eft  le  corps  en  fignification 
&  en  myftére.   Cela  devient ,  û  vous  Voulez 
plus  naturel  quand  on  entend  dire^  comme  fi« 
rent  les  Difciples ,  que  c^étoit  ce  corps  mort  y  & 
que  le  vin  étoit  \cfang  répandu  ^  ûs  yoyoient 
pourtant  le  corps  vivant  >  ils  voyoient  le  fang 
dans  fes  veines  >  &  il  n^  pouvoir  pas  être  vi- 
vant &  mort  tout  à  la  fois  ^  ni  le  fang  être  dans 
les  veines  &  répandu  tout  à  la  fois  s  c'étoic 
donc  le  myftére  de  fa  mort  prochaine  que  Je- 
fus-Chrift  inftituoit,  &  \e  pain  éioït  fon  corps 
MotUty  &  le  calice  fon  fang  répandu ,  en  figni« 
ficacion  ou  en  facrement.  L'efprit  va  naturels 
lement  là,  &  ne  peut  aller  ailleurs  fans  s^éga« 
rer  i  il  y  eft  encore  conduit ,  quand  il  enteod 
dire  du  calice  y  qu'il  eft  la  nouvelle  Alliance  en 
fon  fang  s  s'il  y  avoir  eu  jufques-là  quelque  di& 
iîculté  j  ces  paroles  dénouent  tout ,  il  s'agit 
d^  Alliance ,  il  faut  donc  que  c'en  foit  ici  le  figne 
ou  le  Sacrement,  car  la  nature  des  Alliances  eft 

d'avoir 
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^vroir  leurs  Sacremens  8c  leurs  Symboles  :  U 
^^agit  de  la  nomJtlU  jilimce  »  c'en  eft  donc  ici 
k  Sacrement  9  car  ils  venoienc  de  célébrer  celui' 
de  Tancienne)  cette  nouvelle  Alliance  t^cniaa 
fa9^9  fcmdée  en  fa  mort;  ç'eft  donc  ici  le  Sa- 
crement de  ia  mort.    Joignez  toutes  ces  idées 
enfemble  :  d'un  côté  c^eft  T Alliance  ancienne  » 
ou  le  facrement  de  T Alliance  ancienne  j  un  la* 
crement  qui  porte  le  nom  de  la  choie  ^  par  la- 
quel^  TAlliance  ancienne  fut  faite:  &  de  l'au- 
tre c^efl:  V  Alliance  nouvelle  j  le  corps  mort  de 
J.  C.  &fonfang  répandu^  qui  font  leschofes 
fur  lefqueUes  V  Alliance  nouvelle  eft  établie.  Ce 
corps  n'eft  pourtant  pas  encore  nunrt ,  ni  Icfang 
encore  répandu  ^  mais  ils  le  doivent  être  dans 
peu  de  tems ,  c'eft  du  pain  dont  J.  C.  dit  qu*il 
eft  fon  corts  mort  5  c'eft  un  caUce  dont  if  dit 
qu'il' eft  j/^;»y^;i^  répandu.  Dites-moi  je  vous 
prie  5  que  peut-on  concevoir  naturellement  5  û 
ce  n'eft  que  ce  pain  eft  le  facrement  9  le  my- 
ftére>  le  fîgne  du  corps  mort^  &  lewnlefignc 
du  fang  répandu  j  &  que  J.  C.  leur  a  donné  les 
noms  de  ton  Corps  &  de  fon  Sang  pour  cette 
raifon  même  qu'ils  en  font  le  Sacrement  y  com« 
me  V  Agneau  eft  le  Pajfage  j  parce  qu'il  eft  le  Sa- 
crement du  f^^/îï^^  ?  Vouler-vous  encore  plus 
de  lumière,  voyez  ce  qu'il  ajoute enfuite^/^i;- 
tts  ceci  en  commêmoratiou  de  moi  i  faites  ceci^ 
ce  n'eft  pas  une  cérémonie  pour  une  feule  fois, 
c'eft  un  établiffement  pour  long-tems  qui  doit 
être  ulité  déformais  ^  de  même  que  la  Pdque 

dans 
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dans  la  première  AQiatice  ;  ifdk  donc  afIttrÉl 
ment  un  mémorial  Se  un  ligne  y  mai$  en  ca/m 
mefMratim  de  moi;xmç  ^iroulez-vousdavant»] 
ge?  Celan'eftilpasaffezexpUqaé)  8c  puifqiilil 
c*eft  tm  mémorial ,  un  figne  d* Alliance  j  un  nxékj 
menai  du  corps  mort  ck  Jefus-Chrtft  qui  n^cft 
pourtant  pas  encore  mort ,  qui  ne  le  (cra  que 
le  jour  lirivant  ;  un  mémorial  tout  femblable  à 
TAgncau  qu'on  vient  de  manger  ,  pcur-on  en- 
core héfitcr  à  comprendre  qu'il  eft  le  arrfs 
mort  de  J»  C.  en  qualité  de  mémorial  j  par  con- 
féquent  en  figne  8c  en  facrement.   Cependant 
ce  n'eft  pas  tout ,  Jefus^Chrift  tout  d'une  fui- 
te fans  interrompre  fou  difcours  ,  ajoute ,  Or 
je  vous  dis  qut  dés  cette  heure ,  je  ne  boirai  plus 
de  Ci  fruit  de  vigne  ci  j  êcc.  En  quoi  il  fait  deux 
chofes  j  Pune  qu'il  leur  rend  la  raifon  pour- 
quoi il  établiffoit  un  mémorial  de  fa  mort ,  bien 
qu'il  fut  encore  plein  de  vie,  fçavoirmrceque 
le  lendemain  il  devoit  mourir^  ic  qiril  étoità 
la  veille  de  faire  cette  »oiiw//fc/i//w»r^  dont  il 
leur  parloir  ,  en  fon  iàng  :  or  cela  même  con- 
firmott  à  fes  difciplcs  la  penfée  d'un  mémorial, 
puifqu'il  étoit  établi  préciféraent  dans  le  tems 
qu'il  falloit  l'établir.    L'autre  chofe  eft.  qu'il 
leur  déclare  formellement;,  que  ce  qu'il  leur  a 
donné  eft  de  vrai  vin ,  car  6^  fruit  de  vigne 
eft  de  vrai  vin  :  èc  ces  termes  appliquez  au 
vin  du  calice  i  ce  fruit  de  vigne-ci ,  ne  peu- 
vent naturellement  que    faire  naître   l'idée . 
d'un  vrai  vin  en  fubftance  qui  eftoit  au  C4U 

lice. 
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liii.  Qpud  donc  ksDiickiksettfrentcuqu^ 

fcrupuk  6ir  ks  paroles  précédentes  de 

Maître  $  à  qpcH  Û  n'y  a  nulle  appaitnce» 

deroieresPeaifent  entièrement  kvé^  car  du 

nit  de  vigne  ne  peuc  être  le  fang  de  J.  C. 

t^'en  nuitére  »  &  dans  un  fens  làcnunentaL 

Att  refte^  c'eft  de  là  qu'il  faut  tirer  des  étlair- 

cifiemens  pour  c^  paroles  j  cea  efi  mm  carps^ 

€^ voÎT  de  Paâion  méoie  i  &  de  toute  la  fiiitei 

Sa  difcours  de  J.  C-  plikôt  que  du  6«  de  Saine 

Jean  >  qui  contient  un  autre  difcours  fait  long- 

tems.  auparavant ,  &  oii  il  ne  s'agifibit  pas  de 

l^Ëuchariftie  /  En  eSet  il  ne  paroît  point  que 

Jf.  C.  y  aijt  eu  égards  &;  le  rapport  de  quelques 

paroles  ne  le  coocbit  pas.  Quand  Nôtre  Sei* 

gneur  ^yle  foin  que  je  donnerai  c^eft  nni  chair^ 

laquelle  je  donnerai  four  la  vie  du  monde;  il  a 

égard  non  à  raâ:ion  de  TEuchahilie  en  parti» 

Ctttier^  njais  à  celle  de  fô  mort»  où  (a  chair  a 

été  donnée  pour  nôtre  vie  ^  &  oit  elle  cfl:  de* 

venue  le  pain  fpiriruel  de  nos  âmes  lequel  nous 

cft  donné  enfuite  foîis  cette  qualité  àcpain  fpi- 

rituel ,  tant  par  la  prédication  de  l'Evangile,. 

que  par  les  Sacremens.  Mais  comme  c'eft  un 

foin  fpirituel)  audî  de  nôtre  part  »  \t  moyen  de 

fc  recevoir  c'eft  par  une  foi  vraye  &  ûncére^t 

accompagnée  d'humilité  &  de  bonnes  œuvres. 

Quand Jefus^Ghrift  difoit  à  la  Samaritaine; 

cpd  boira  de  Veau  que  je  lui  donner  ai  n^  aura j/h- 

maisfoifj  mais  l* eau  que  je  lui  donnerai  Jèr a 

faite  en  lui  une^fp^M0»$£em  jailUff^^    en  vie 

éternelle  j 


^ 
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éternelle  j  il  n^avoit  aucun  égard  particulier 
quelque  cérémonie  5  qu'il  dût  enfuite  inftii 
dans  Ton  Eglife  fotis  des  apparences  éTtau  ^ 
en  général  il  fe  fërvoic  de  l'image  de /^Mi^ 
repréfenter  fa  grâce  ;  il  en  efl:  ici  de  même  y 
fe  fert  en  général  de  Pimage  dix  foin ,  pour 
préfenter  fa  chair  5  fans  aucun  égard  particu* 
lier  à  TEuchariftie.  Pour  reconnoître  cela  ili 
ne,  faut  que  remarquer  que  ce  n'eft  pas  de  tou-  ^ 
te  forte  ae  pain  qu'il  emprunte  Tirnage ,  mais 
précifémenr  de  la  manne  que  les  Juifs  avoienc 
appellée  le  fain  du  Ctehddà  par  égard  à  cet- 
te manne  qu'il  dityje  fuis  le  fain  de/tendu  du 
Cieljjejkis  le  fain  vivant  ^  le  pain  que  je  dm^ 
nerai  c^yl  ma  chair  ^  comme  il  paroît  par  les 
paroles  précédentes  ^  vos  F  ères  ont  mangé  la 
manne  au  dejèrt  &fmt  morts  j  &€.  Ce  n'cft 
donc  pas  par  égard  au  pain  de  TEuchariftie^ 
&:  céte  Réflexion  de  PAdverfaire  eft  entière* 
ment  inutile*  v 

RÉFLEXION  CONTRAIRE 

de  M.  Claude. 

'  Quand  dans  Talion ,  bu  dans  Touvrage  d'un  ' 
homme  que  d^ailleurs  nous  croyons  habile^  & 
fincere  y  nous  nous  imaginons  voir  quelque  cho- 
fe  que  d^aurresn'y  voyentpas>  Le  vrai  moyen 
de  nous  en  afTeurer,  ou  de  nous  détromper  j 
efl  de  confîdérer  toutes  les  parties  &  toutes  les 
circonftances  de  Talion  même  ou  de  l'ouvrage , 

pour 
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Tofriî  elles  fe  mpôrtenc  ^  ou  ne  iè  laportent 
lachofedootiis^agiti  car  fi  elles  s'y  rapor« 
c'eftuneafleurance  qu'elle  eft  vraye^  mais 
elles  ne  s'y  raponent  pas,  c*eft  une  marque 
Ttaine  que  ce  n'eft  qu'une  imagination.  Cette 
igle  cft  du  bon  fens,  &  dUe a  lieu  principale- 
cnt  lorfque  la  chofe  qui  eft  en  queftion  eS:  ca- 
pitale, &  telle  que  toutes  les  parties  de  raâion 
ou  de  Touvragp  doivent  neceffairement  s'y  rap- 
1  porter.  Que  l'Auteur  des  Réflexions  s'en  fer- 
Te  doûc  s'il  lui  pMt,  dans  cette  occafion^  s'il 
.^'agiflbit  d'une  affaire  de  Ton  ami  ou  de  Ton  do- 
meftique,  il  auroit  cette  équité  de  fuivre  cette 
régie,  s^ilétoitperfuadéqu^ilsagiflent  naturel, 
lemênt&avecfagefle^  qu'il  fafTe  donc  la  même 
ju^ice  à  J-  C.  il  s'agit  de  fçavoir ,  s'il  à  eu  dcffcia 
de  faire  une  tranfubftantiation ,  &  d 'établir  une 
préience  réelle  dans  le  Sacrement  qu'il  inftituai 
qu'il  ne  s'amufe  point  à  rechercher  des  veiies 
éloignées  qui  peuvent  être  trompeufes ,  qu'il  fe 
renferme  dans  l'iriftitution  même  du  Sactemenr, 
qu'ils- voye  fi  les  parties ,  &  les  circonftances  de 
cette  inftitution  s'ajuftent  ounes'ajuftentpasà 
£1  penPée,  il  s'eclaircira  bien-tôt  par  les  remar- 
ques que  nous  y  avons  déjà  ièiits ,  &  il  conclura 
que  rien  n'vrépondanc  à  la  tranfuhftanftiation , 
n'y  à  la  préience  réelle, tout  tournant  au  contrai- 
re vers  le  fens  Sacramental,  c'eft  une  demonftra- 
tion  certaine  que  J.  G.  n'a  point  eu  le  deflein  que 
TEglife  Romaine  lui  attribue.  D'autant  plus  que 
s'il Tavoit  eu  il  faudroit  que  toutes  les  circon- 
ftances 


ft»iiccsdeic>naâiQa>  actQOteslespsiliest 
difcours  y  eui&nt  abo^  ^  comme  àladioâ 
pjius  iiQpcdtante  &  la  rhis  eâêntîdfe. 

SIXIÈME     REFLEXION. 
de  tjiimjîwr  h  Camus. 

Nôtre  feigueur  fious  dîtcn&mtMatbîeuCbaip« 

contentez,  vous  de  dire  ceU  efi^   ceU  tfefi  pu^ .  car  i 
qui  ejt  de  fins  vient  du  maL  SU  4utem.^mo  ve^er  ^  efi<^ 
non  eft  ,   qnod  antem  his  abondantins  eff  ^    a  msi 
e^j  cela  veut  dire  qu'il  âut  être  fîncére  en  lès  (£lN 
cours  &c  parler  ans  deguiièBieQt  &  fans  ambûoiefi 
S.  Paul  parlant  de  Nôtre  Seig^wr  dîtespreflenieac 

qu^en  Uti  il^nefe  trouve  pAs  oui  €?  non^   c'eft  à  dfffl 

qu'il  n  y  a  aucqne  duplicité  ou  coMradiétion  en  jêi 
paroles ,  mais  qu'elles  font  très  naives  &  très  (kiçç- 
res,  ainfi  quand  ilnousdit^  cela  efi^  il  le  faut  croire 
comme  3  le  (St,  endilant,  cela  efi^  il  ne  veut  pai 
dire  ceta  »'eâ  pas ,  quand  U  dit  cela  n'eft  pas  il  M 
veqt  pas  dire  ceU  ^9  îl  n^  veut  pas  nous  tiomperi 
on  ne  trouver^  jamsus  dans  l'Evangile  ^que  quaa4 
Nôtre  Seigneur  a  dit  ceU  efi.y'û  aye  jamais  voulu  àix^ 
cela  fignifie,  car  en  même  temps  \[dkovioMi&  now% 
&  en  difant  que  cela  efiyW  diroit  que  cela  n'eft  pâs^ 
8c  ainfi  quand  il  2i  éx,  ceci  efi  mm  corps  ^  s'il  eût  vcniW 
dire  ceci  fignifie  mon.  corps  ^  ce  (croit  comme  s^il  evt 
dit  ceci  n'ett  pas^  ntan  corps  y  ce  n'en  eft  que  la  iîgttff 
re,  Ç'eft  ainfi  que  d'une  aflînn^iv^  nos  advo-Êurct 
en  font  une  négative  j.  s'il  étoit  permis  d'en  ufcr  de 
la  forte  pourrions  nous  jamais  içavoir  ce  que  Nôtre 
Seigneur  veut  dire  ,  puifiju'on  peut  prendre  fès  pa- 
roles a  contrc-fens;  s'il  ne  fc  trouve  jamais  que  ^fô'^ 
tre  Seigneur  ait  dit,  cela  eft,  pour  dire  cek  n'eft  pas/ 

beau- 
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H  he  fot  4^  rica  de  dire  que  Notre  Sogneurinr*' 
itdelui  a  ^^EgQ  fum  vitis  vera^  où  il  paroîcqué 
moc  dé  fum  t&,  pri$  pour  fignificat.  Car  J*  C  fie 
jnifie  pas  une  vigne  ^  mais  il  cft  lui  mtême  U  vrayè 
nngne^  de  même  qu'il  s'appelle  le  vréUfdm^  par  ùi 
ipi'il  a  doi^é  le  vrai  vin  en  (on  iâng  qui  étadchê 
la  fi)îf  pour  ]ainaîs  »  èc  le  vrai  foin  eaji  chair  qmûoui 
nourrit  pour  la  vie  éternelle  :  &  quand  mêoie  il  fê* 
roit  amvé  que  J.  C.  auroit  dit  quelque-fois,  cela e fi} 
\  pour  dire  cela  (îgnifie  ;  Paùroit-il-du  faire  eii  ihéât 
\  tuant  un  article  de  foi  dé  cette  importance  ?  Paufoit^ 
I  ïl  du  Ëfire  piar  des  ternies  ambigus  Se  incertains»  ta 
\  qui  pcuîcnt  être  pris  en  un  Icns  tout  contnure? 

REPONSE  DE  MONSIEUR 
Claude  àla  f^L  Réfliximi 

Oâ  â  dqa  répondu  à  cette  {ixiémê  RéflcJ^ 
:doQ>  puifque  ce  n'cft  qiie  la  première  expri^ 
née  en  d'autres  termes.  Quand  l'Ecriture  par^: 
le  figurément  elle  ne  dit  que  ce  que  les  teràies 
fignifient  dans  le  fens  figuré  3  car  elle  ne  die 
que  ce  qu'elle  Veut  dire.  Or  elle  ne  veut  dirt 
que  ce  qui  eft  dans  le  fens  figuré  >  &  non  ce 
qui  tetoit  dans  le  fens  littéral  Ainfi  il  n'y  a 
p(»ht  oui  &  ngn  dans  fes  paroles.  L'Ecriture 
dit  que  Vieu  à  des  mains  j  desbiraSj  des  yeux  j 
des  oreilles  J  &c.  de  forte  que  fi  la  Réflexiôrf 
de  l'Auteur  avoit  lieu  ^  on  pourrôit  dire  de  mê- 
me qu'il  y  st  oài  &  non  dans  ces  paroles  j,  car' 
ce  fom:  des  mams  &:  ee  ne  font  pas  des  inainsi 
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des  iras  &  non  des  bras^  des  yeux  6e  bc» 

Î^eux  :  de  même  quand  V Agneau  eft  a 
e  Tajfage^Ct^  un  Pajfage  &  ce  ne  F 
quand  T.  C.  dit  >  qac  la  parole  eji  unefe 
ce^  c'eft  xmcfememe  èc  ce  n^eftpasunefem 
ce  3,  &  mille  exemples  femblabks.  Tout 
n'eft  que  fopbifme;  5  fi  on  poUvdt  ra 
de  la  forte  >  perfonne  ne  pourroit  parler  en 
le  figuré  fans  être  trompeur  ^  &  lans  dire  c 
efi  Se  cel^L  n'efi:  pas  :  dans  ces  occafîons  on  ncj 
dit  point  deux  chofes^  on  ne  dit  que  ce  qu'oit 
veut  dire>  &  on  ne  veut  dire  que ceque porte 
la  figure  5  &  non  ce  que  porte  la  lettre.  On  s'é- 
carte donc  également  de  la  penfée  de  celui  qui 
parle  )  foit  qu'on  prenne  en  un  fens  propre  ce 
qu'il  a  dit  en  un  fens  figuré  ^  ou  qu'on  prennq 
en  un  fens  figuré  ce  qu'il  a  dit  en  un  fens  pro» 
pre.  Mais  pour  ne  nous  .pas  éloigner  cfe  l'e* 
xemple  même  que  l'Auteur  aporte ,  qwuid  J.  C 
a  ait  y  je  fuis  la  vraye  vigne  ^  fi  l'on  fiiivoit  k 
raifonnement  de  If  Auoeur  ^  on  diroit  qu^il  y  à 
€m  &  nm  dans  ce  difcours  ^  qu'il  a  dit  cela 
efl  &c  cela  n'eft  pas  ^  car  il  a  dit  qu'il  eScum 
vigne  y  &  poortam  il  a  voulu  dire  qu'il  n'cA 
pas  une  vigne  ^  puifqu'en  effet  il  ne  reft  pas  à 
prendre  ce  terme  Littéralement.  Mais^  dit  l'Au- 
teur 5  quand  Nôtre  Seigneur  adUj  Ego  fem  vi- 
tis  vera^  le  mot  fum  nefefrendpasfaurjignié 
ficaty  lafubtiHté  n'eft  pas  grande.  Non^m 
il  fe  prend  ^yxtfignificatur,  J.  C.  ne  figni 
pas  une  vigne  j  il  eft  vai  >  mais  il  t9ijignijii 

île 
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rejïréferité  par  unt  "vigne  ^  il  cft  la  vraye 
'^  îl  c&le  vraifdin  ,  non  en  prenant  ces 
ics  à  la  lettre ,  mais  en  les  prenant  figurée 
fflt,  car  ces  expreffions,  jjejuis  la  vraye  "vi*, 
^jj^Ms  le  vraifdin^  reviennent  à  cefens» 
ftiis  fort  bien  repréfenté  fous  l'image  d^um 
ig^  5  je  fois  fofc  bien  exprimé  par  Timagc 
PP«n  fain  ^  &  en  ce  fens  il  eft  certam  comme 
iit  r  Auteur^  que  J.  C.  eft  le  vrai  pain  en  fa 
ehatr  qui  nous  nourrit  four  la  vie  éternelle. 

REFLEXION  CONTRAIRE 

de  CH.  Qaude. 

Si  la  chair  à^yC  qui  nous  eft  donnée  dans 
le  Sacrement ,  nous  nourrit  pour  la  vie  étemeU 
hy  comme  l'Auteur  le  reconnoit^  ilfaucnéce(l 
j&ir^ncat  avouer  que  cette  nourriture  eft  fpi* 
rituelle  &  non  corporelle  ,  qu'elle  cft  de  l'a- 
ffic  &  non  du  corps  y  mais  fi  cette  nourriture 
cft  Ipirituelle,  la  chair  de  J.  C.  eft  donc  une 
viande  fpirituelle  ^  une  viande  de  l'ame  &  n<Mi 
^u  corps;  6c  fila  chair  de  J.  C.  eft  unevian<> 
ée  fpirituelle  ^  une  viande  de  l'ame  Se  non  du 
torts  ^  on  doit  auffi  reconnoitre  qu'elle  fc  man- 
ge Ipirituellement  de  la  bouche  de  l^ame ,  &  non 
de  celle  du  corps.  En  effet  la  manière  de  man- 
ger doit  Te  rapporter  à  la  nature  de  la  viande> 
k  à  celle  de  la  nourriture  qu'on  defire  d^en  re- 
cevoir* Il  eft  également  abfurde  de  prétendre 
nourrir  l'aoïe  &  îni-fiiife  recevoir  une  viande 

C  2  fpiri- 
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fpiricuelle  j  par  une  manducatioD  qui  fe 
de  la  bouche  du  corps  j  que  de  précendre  m 
rir  le  corps  3  &  lui  faire  recevoir  une  vi; 
corporelle  par  une  manducation  qui  (e  face 
la  bouche  de  Tanie»  Il  s'enfuit  donc  que  pi 
que  J.  C.  ne  ùous  donne  y2^  chair  ni  dans 
Sacrement ,  ni  ailleurs  >  que  pour  nourrir 
âmes ,  Se  pour  foûcenir  en  nous  la  vie  fpiril 
lc>  il  ne  nous  la  propofe  pas  pour  êttemang^ 
de  la  bouche  de  nôtre  corps. 

SEPTIEME  REFLEXION 
de  M.  le  Camus. 

Il  sVnfiiit  de  ce  que  nous  avons  dît  »  que  qus 
Nôtre  Seigneur  nous  aflure  que  fa  chair  efi  vrajï 
ment  viande ,  &  4jMe  fin  fang  efi  vrayement  breuvdÀ 

il  le  faut  entendre  comme  u  le  dit*  Or  eft-îl  que 

qui  eft  vrayement  viande^  doit  être  vrayement  i 

gé ,  comme  cequi  eft  writabkment  breuvage ,  doit 

véritablement  oeu  »  ce  qui  ne  le  mange  Se  qui  ne 

boit  que  par  la  foi&  la  f)eniëe,  ne  fè  mange  &  ne. 

boit  pas  véritablement ,  ainfi  il  n^eft  pas  véritablemtt 

viande^  ce  qui  ne  fe  mai^e  qu'en  figure,  n'c&  viat 

de  qu'en  figure ,  ce  qui  ne  fe  mange  qu'impropremeni 

n'eft  viande  qu'improprement.    Les  mots  de  mon, 

ger  &  de  boire ,  &  trouvent  ibuvent  dans  l'Ecriture ,  Si 

tout  où  il  efi  parlé  du  S.  Sacrement,  maîsonnetro 

vera  jamais ,  ni  là  ni  ailleurs ,  qu'ils  Ibient  pris  pour  en 

re.    Si  dans  PEcriture  boire  &  manger  étoient  pris  po 

croire ,  pourquoi  ne  dirai-je  pas  que  auand  Notre  S( . 

gneur  a  dit  »  ejui  ne  croira  fera  damne  ^  c'eft  le  mémi 

que  s'il  eût  dît,  qui  ne  mangera,  &  quineboirafe  ' 

damné/  Se  quand  il  eft  dk  qu'il  raHkfd  cinq  mi 

hommei 
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fc  cin^  péUns  dans  le  dcfert ,  icfu^ils  mangèrent^ 
*f(,ils  fwnmkraSéfin.  ^  c'eft  comme  fi  elle  eût  dit, 
jrent  &  ils  furent  raflâfiex. 

*  -  •  • 

REPONSE  DÉ  MONSIEUR. 
CUiuU  à  U  y  I  1.  Kéflexim. 

^'  La  chair  de  J,  C.  évmtvrayefnent  une  vian^ 
dePame^  doit  être  vràyement  mangée  delà 
bouche  de  Famé,  &  {onjang  doit  être vérita-' 
Uement  beu  de  la  bouche  de  Pâme.  Ç'eft  ce 
qui  fuit  de  ce  qu'on  vient  de  dire,  mais  quelle 
)m  cette  bouche  de  Famé  ?  c^eft  une  foi  vive, 
pf&ante  par  la  charité^  &  qu'eft-ce  que  man- 
^  par  la  bouche  de  Pâme?  c'eft  recevoir  Je- 
iftis-Chriftcn  ho$  coeurs  par  Faéle  de  cette  foi^ 
^fuS'ChriJl  j  dit  S.  Paul  3  habite  en  vos  coeurs 
^^ar  la  foi.  Ce  qui  fe  mange  &  qui  fe  boit  de 
[Cette  forte jfè  mange  &fe  boit  véritablement, 
&  non  eu  figiire ,  &  eft  une  viande  véritable-' 
\went  &  non  en  figure ,  comme  ce  qui  fe  void 
des  yeux  de  Fefprit  fe  voit  véritablement  & 
Inon  en  figure,  &  eft  objet  véritablepieut  & 
non  en  figure;  L^Auteurfejôue  dans  une  niifé- 
Rble  équivoque  :  car  ces  mots  manger  &  boif 
p  en  figure  peuvent  fîgnifier,ou  que.Pà£te  de 
Pâme  qu^on  appelle  mangtr&  boire  n'^cfï qu'un 
afte  en  figure  qui  ne  reçoit  fon  objet  qu'ei?  fi- 
gure, ou  eue  les  termes  de  manger ^àjihQixe^ 
par  lef quels  on  exprime  cet  afte,  font  qi^s  ter- 
mes figurez,  des  expreflîohs  qui  ne  fe  prennent 

C  3  pas 
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pas  à  h  lettre.  Au  premier  fcQs  iL«ftfiii]K 
nous  fMngimf  &  àeuvms  en  figove  ^  cat^ 
eft  faux  que  Taâe  de  nôtre  ame  ne  foit  |M 
un  afte  véritable  ^  ni  cju^il  ne  reçoive  pas  v^ 
ritablement  &  rédlàxienc  ton  ckjet  qui  eft 
chair  de  J.  C.  &fonfmg  :  l«  afibss  de  T; 
pour  être  fpirituels  y  n'en  font  pas  moins 
&  véritables.  J.  C*  habite  en  nous  véi 
&  réellement  encore  que  ce  foit  félon  la  4< 
de  TApôtrc  >  dans  nos  cœurs  &f,ar^  lafoi. 
ade  donc  de  nôtre  ame  eft  véfiuble  &  n 
it  n'y  a  point  là  de  figure.  Au  fécond 
il  efl:  vrai  que  ces  termes  par  lefquels  on  expi 
me  cet  afte ,  fçavoir  manger  dr  h^rt  $ 
des  termes  figurez  3  car  ce$  mots  -nutngit 
boire  dans  cettp  ocçafion  ne  (e  prennent 
à  là  lettris  mais  figurément  ^  ainfi  la  vérité^ 
réalité  eft  dans- la  cbofe^  &c  la  figuré  (Unsr< 
preflîon  $  mais  fous  ce  prétexte  il  ne  ^ot  p 
dire  qu'on  ne  mange  pas  véritablenfêpt  jMf 
ne  mange  qu^en  figure  ^  que  la  chair  de  f.  ,^ 
n^efi  viande  qu^ en  figure  :  on  ppurroit  dired^ 
mênie ,  qu'on  ne  marche  dans  les  vcyts  du  Sei^ 
gneur  qu'en  figure  ^  non  véritablement  :  qu'oq 
ne  forte  des  fruits  déjûfiice  qu'en  %iwe  :  qa^m^ 
lie  combat  le  bon  combat  qu'en  figtjre  ;  que  nouf, 
nefQmfiies  revêtus  de  J.  C.  dansïebatém^qix^ç^ 
lîgure:  que  lious  n'avons  crucifié  levicilJbam^, 
me  qu'eh  figure  &  non  véritablenient  4  fous  pre^ 
texte  que  ces  exprçfÇons  font  figurées.  Ces 
jeux  de  mots  ne  fopit  pas  dignes  de  la  gravif4 

de  cet- 
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^cecte  matière  ;  mais  ils  (bot  tout  à  fait  odieux 
l.&cdininek,  quand  on  en  fait  des  pièges  pout 
yôrprendie  la  bonne  foi  &  la  (implicite  d'ua 

L&omme. 

[   Qoaat  à  ce  qu*il  dit ,  que  U  ttrmt  de  manger 

pefe  frmd  jamais  dans  f  Ecrit» 

k'câ:  une  de  ces  libertez  que  1 

sàasac ,  qui  ne  lui  font  pas  honneur  ,  il  fera 

^convainoi  du  ccmtraire  par  le  Faflàge  du  55. 
d'Efaïc,  que  j'ai  déjà  allègue  dans  ma  quatriè- 
me Réflexion  contraire  ,  vemsa  j  dit  le  Pro- 
phète ,  e'cûéte'js  &  manzesi  j  éc4féteJS'm9i  & 
vous  mangerejç  ce  fui  efl  bon.  AuPf.  22.  J.  C. 
àkj^Je  rendrai  mes  vœux  en  la  fréfence  de 
ceux  qm  te  craignent.  Les  débonnaires enman' 
gtrora  ,  &  ce  qui  eft  la  niême  xàofe ,  boire  fe 
prend  dans  le  même  fcns  ,  /  quelqu'un  afoif 
qu'il  vienne  à  moi  &  qu'il  boive  ^  qui  boira  de 
l'eau  que  je  lui  donnerai  n'aura  jamais  foif.  Il 
ne  s'enfuit  pourtant  pas  de  là  que  pai'tout  où 
l'on  trouvera  manger ,  il  faille  entendre  cro/r^, 
comme  V Auteur  fc  l'im^ine.  Si,  dit-il,  boire 
&  manger  étoit  pris  pour  croire  j  pourquoi  ne 
dirai'je  pas  que  quand  Nôtre  Seigneur  a  dit , 
qui  ne  croira  fera  damné ^  c'efi.le  même  que 
s'il  edt  dit^  qui  ne  mangera  &qui  ne  boira  fe- 
ra damné i  &c.  Je  répons  qu'il  ne  le  dira  pas, 
parce  que  le  bon  fens  l'empêchera  de  le  dire, 
&  qu'il  feut  en  lifarit  l'Ecriture  avoir  au  moins 
quelque  peu  de  difcernement. 

C  4.  RE- 
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flEFLEXIpN  CONTRAIRE 

Âê  M.  Cland^. 

Qn  vient  de  voic^giK  la  manducacic»i  f] 
fiqjclle  de  la  chair  def.  C.  cft  véritable  &  n 
Iç  I  mais  cela  même  nous  oblige  à  aikr 
levant  5  &  à  conclure  qu^elk  eft  la  fraie  vàrit 
ble  &  réelle^  Se  que  celle  que  l'ËglifeRi 
nç  s'imagine  qui  eft  de  recevoir,  la  fubi 
Se  la  matière  phifique  de  cette  chair  j  quant 
iiiémé  elle  feroit  poilible  ,  qe  feroit  point  nm 
tnao^ucation  réelle  &  véritable  >  mais;  feulement 
en  figure.  Pour  rcconnoitre  cette  vérité^  iln< 
faut  que  coniiderer  en  quoi  çonfifte  la  vérité  & 
h,  réalité  de  lamanducation  de  cette  chair  à  nô«| 
^fe  ^gard^  car  elle  confifte  uniquement  à  lare* 
l3evoir  entant;  qu'elle  eft  la  viâime  de  nôtre  ré^l 
fiemption  ^  le  principe  de  nôtre  falut  :  à  la  reJ 
pe^oir  d\ine  manière  quinousaquii^reundfoît 
rpel  y  à  fa  fatisfaftion ,  à  fqn  mérite  ^  à  fes  gmces 
^  à  fa  gloire  :  à  la  recevoir  enfin  d'une  manîé-î 
re  qui  fans  avoir  befoin  4^  l'aide  d'aucun  zvtÀ 
Xxtj  lui  fafle  déployer  en  nous  fon  efficace  &-| 
lut^ire  :  Voilà  ce  qu'eft  la  manducation  vérita<-| 
ble  &  réelle  de  la  chair  de  J.  C.  Cela  doit  être 
à  mon  avis  &ns  conteftation^^  mais  ce  principe 
étant  une  fois  pofé  ^  qui  ne  voit  qu'il  n'y  a  qi» 
la  manducation  fpirituélle  â  qui  ces  cairaâiéres 
appartiennent  .•  c^eft  elle  feule  qui  reçoit  la 
(hair  de  Jefus.ChriJi  comme  nôtre  vi^ime; 

•   ^    -    ■■■■;  ■■■■  If 
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une  fource  de  falut  ;  c'eft  die  (êule 
m  nous  acquiert  un  droit  réel  à  f»  fatisf adionj 
fon  mérite ,  à  fes  grâces  >  à  fagloirç;  c'efteU 
feule  qui  fans  l'aide  d'aucun  autre  lui  fait 
déployer  en  npus  fon  efficace  falutaire,  La 
maiiducatipQ  ou  la  réception  de  fa  fubftance 
^ou  de  ia*  matière  phifique  de  la  bquche  du 
^corpsnefêroitrien  de  tout  cela  >  quand  même 
on  la  fuppoferoit  poffible.  Car  recevoir  cette 
chaif'  entant  qu^elle  eft  nôtre  viâimeSc  le  prin* 
pipe  dç  nôtre  Talut  j  ne  peut  être  qu'un  adc 
de  l'ame  ^non  du  corps  ^  unaâ:edenôtrefoi> 
&:  non  un  aâe  de  nôtre  bouche  corporelle.  L^ 
manducation  ou  la  réception  de  ià  fubftance 
phyfîque  dans  nos  eftomacs  ne  nous  acquer^ 
roit  par  elle  même  aucun  droit  «réel  à  fa  fatis^ 
feâ:ion3  ni  a  fon  mérite  >  ni  à  fes  grâces ,  ni  % 
ifa  gloire,  &  elle  ne  liû  ftit  point  déployer  cq 
inouSi^ns  l'aide  d'aucun  autre  fon  efficace  fa- 
lliitaîre  ;  comme  il  paroit  évidemment  parce  quç 
I  ielon  nos  AdveHaires  mêmes ,  là  maïuiucation 
orale  ne  fert  de  rien  fans  la  fpirituelle;  c^eftla 
Ifpirituelle  quiiçule  fait  tous  ces  effets  >  elle  eft 
:donc  la  feule  véritalple  8ç  réelle  ^  &  raiitre  n'eft 
qu^uae  pijuiducation  ÇQ  ombre  &:  en  figure. 

HUITIEME  REFLEXION 
'    4^  (JK.  le  Camus. 

Toutes  les  fois  que  Notre  Seigneur  s'cft  lêrvi  di| 
fflot  de  mMger ,  dans  un  autre  ièns  que  cehii  qui  lui 

^ ^1   j  ^  inçootîjignt  dédyé  »  ou  TE vangcliftç 
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îouf  Ità,  «I  quel  fims  il  k&Uoit  entoidte 
ffliaïul  il  dit  dans  Saint  Teao»  5»  f*»//**»  ^m^*^ 
iùnn*  km9i(f  tji^il  boive  ,  l'Evangclife  ajoute  iii|^ 
continent  poiir  expliquer  fi  penféc ,  f  «  «/  enttnOaitfari 
lerderefprit  que  recevreitnt  ceMX  qui  crêiroyent  en  ^ 

Quand  Nôtre  Seigneur  convertit  la  Samantamc,  m 
KTdplesle  prioyent  de  p4ngeriHfiiin^'^'<reaxÀsm, 
d»adïctcr ,  a  leur  répondit  qu'il  w<w:  wen  tme  Mtn 
iMandeait'ilsue  cmnoiffoiettt  pat ,  dom  U  *v»itémm$^4 
les  Difciples  ccutent  qu'il  parloit  d'une  maidmaDoa 
réelle,  mais  U  les  tira  bien-tôt  de  cette  erreur ,  difant 
qu'il  entendoit  parler  de  faire  la  volonté  de  fou  ^re, 
qui  eft  de  convertir  les  pécheurs.  Comme  en  eflctil 
Venoit  de  convertir  la  Samaridine  ,  vMàys  wat^ 
qui  eft  me  viande  métaphorique,  comme  &  a»îmdu* 
teition  l'écoit  aufll  Or  cft-il  qii'il  a  parle  i*B  dcl« 
fois  de  manier..fa  chair,  0  Imre  finfan^^ix.  voyant 
que  les  Jvii?  fit  fes  Difqpl*»  ,4  prenoient  a  la  lettre, 
%n  marner  0  dîm  ^«r*ré<^&  corporel,  m  lui  m  les 
Evaneeliftes  n<î  fe  font  jamais  mis  en  peme  de  lesti- 
fer  deîctte  erreur ,  s'il  y  en  eut  eu ,  &  de  leur  foie 
comprendre  quHl  ne  leur  parioit  que  d'une  mando- 
cation  myftique  &  par  figure.  r    r  ,, 

:  puiftjUC'Meflicurs  nos  Advcrfaire»  oc  fe  règlent 
que  p«  la  pure  Ecriture ,  je  les  pne  de  me  trouver 
un  fcul  Pafe  qui  me  dilê  que  quand  Notre  ba- 
irneur  parloït^e  manger  fa  chair  &  hoire  fon  fang.Xt 
mot  àc  manger  &  celui  de  hoire,  fe dcMvent entendre 
&  expliquer  par  le  mot  de  avire.  Je  dirai  bien,  plus, 
l'Ecriture  parle  de  mat^er  oa  de  ^w«  en  plusdefoi- 
xante  ou  foixéite  &  dix  endroits ,  qu'ik  en  produi- 
fent  un  feul  qui  fe  puifle  «pUqner  parm»«r^,  je  fçai 
bien  qu'ils  apporteront  ce  fameux  pa%e  de  S.  Au- 
ffuftin ,  Crede  &  manducafiL  Mm  cnfii  cck  ne  fe 
louve  pa»  dans.l'Ecritiue ,  &  qiand  d  y  feroit  ,^ 
faudrait  que  ceiut  au  fiijct  du  S.  Sacrement,  b.^ 


JtC 


n'eft  pas  fa  régie  de  leur  foi ,  cen^eftquePEU 

„,    ^ .   pie  ^llis  S.  Aiigpifttti  Ha  pcétend  pas  parler 

iexpliquqr  le  myft^re  de  PËuehanftie ,  ii  veut  fèu- 

icnt  dîi'é ,  que*  la  foi  cft  ncccflâîrc  pour  le  manger 

:  fhûci  maisil  n'a  jamais  prétendu  dire  (jucHi'efl: 

Bt  fô  i^u^[>n')e'tnange,  8t  cfxt  ovaire  tbic  le  «^4fji. 

,.. .  Cfifo^  tppli^egr  ces  paroles ,  Cnde  €i  mandit^ 

tn^iktsm  iilJRi  du  S.  AâguSin  jpirétend  tjtiM  eft 

m  $.^Krcmeiit^  iw  çiftl  o'jT.eft  pas  ;  s*iipr4c6iid 

<m&V<vi  opye  <|u?il  y  loio»  çfeft  «  qwQpaspréoen^ 

4cp  f .  imis  çda,  pourtant  v!c&  pas  )e  tn^asqr  ;  '  s?i| 

I  tet^  çie  Pon  cfroye  qu'il  n'eU  |w  au  S.  Sacrçmçnç, 

ioaii  ftolœient  d^h$  le  Ciel ,  $C  ^u'il  efl  mort  ppur 

nèoBj  &0US  pouvons  faire  çcc  aâbe  dé  foi  par  tout,  S6 

6tt  lie  dîm  pas^què  nous*  le  m^gtons.' 

..r  :  l4^  véntable  ièbs  de  Saint  Àugâftin  e(^,  que  ceu)é 

^.  ne  peiM^€iif:i  jtieeveir  rcfUcomt:  le  Saim  &p 

,.  ^.  >' y  ^1*»  S^^  déurçjit.ardenamcnt  de  le rç. 
cCYôir ,  ont  là  m^me.  grâce ,  8c  le*  interne  mérite  gjiic 
^tfefcfcœvoîcffi-.ihédlefflcnr;  comn^  nous  difons^quc 
cdîm'  x^  <)â&'€m  krdemtnent  le  Bâtéme  &ï  qui  ne 
peuvenr.^  :1?  ^BcÉtfck ,  parâe  quô^les  Tyrans  leur  en 
pcmt  l«s  mpyqfs,  J^^triMiamaafiipp]^^  nelaiiTeht 


mieux  que  ceux  qui  le  reoQÎv^t  (àn&  di(poii-% 
îôn ,  èc  avec  un  cmpêdacmqat  dq  péché  qu'ils  qc  veu^ 
lÉnt  pas  detcfter.  /  /.      , 

*'  ^créki  ft-«p««f^w*  ctôîcnt  la'tnème  chofè;  Nôtre 
Scdgpeiif  ne^iè^&rd]:41  {^  éx^Iiqàed'unc  façon  bien 
«|i%4e  9  ^  ^j^Q$^iii03  Hdiciile  fle'^ravagà^ce  >  quand 
il  adit ,  fivût^nf.  nt^e^mA  'th^.^,ÇS  fi  v^m  »r  bin^ 
vç^fwnjanf^'y.w^y^a^  9^  éternelle '^  au 

Eeu  de  dire^i  Q  yQit$  ne  croyet  çn  moi  vous  n'aurez 
pas  la  vie  éternelle.  Et  après  uncexpreidion  iienig^ 
tkàdtfie  y  nws-damner  parce  que  nous  ne  l'aurions  pas 
toéapris»  RE- 
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REPONSE  DE  MONSIEUR        >] 
Qaude  à  U  FUI.  Réflexion.  *3 

Ce  que  PAutexir  confeflç  ki^queUs  termàf\ 
de  manger  &  de  boire  ^fe  prennent  quelfnefifiÉi 
dans unfens  métaphorique^  eft  quelque  chofiéfi 
cv  puifque  cela  efl  >  pourquoi  J.  C.  i^  s^ea  ^ 
pourrcnt-il  pas  être  feryi  en  ce  fcîis  dans  le  6i 
de  S.  Jean  ?  il  ne  fert  de  rien  de  dire  que  quan4 
il  s'en  eft  fervi  ailleurs  il  s^cft  expliqué.  Qw 
J,  C-  n'explique  pas  toujours  fes  métaphoresj 
il  n'expliqua  point  celle  de  ^^^^qu'il  employa 
dans  foo  diTcours  à  ^Samaritaine  j  elle  s'ex^li« 
que  afTez  d'elle  même  ^  6c  celle  de  Ji^^^er  auÊ 
fi.  Cependant  il  eft  vrai  que  J.C.  a  expliqua 
cette  dernière ,  &je  fuis  furpris  devoir  que  VAji^ 
teur  l'ignore  j  &  il  n'a  qu'à  lire  avec  un  peu  plus* 
.  de  foin  qu'il  n'a  fait ,  toutçed]^COUrsdeN.^Sii 
dans  ce  Chapitre  dont  ils'agki&ril  ytrouvera  ce 
qu'il  a  nidfi  hardiment:  d^aboirdJ.C.  ayant  dit| 
teramini  noncibum  qm périt ,  ce  font  les  terme^ 
le  la  Bible  des  Advcrfaires  ^  fedqifi  permanet  in 
"Vftam  aternam  ^  quem  Filiushominis  dabit  vo^ 
bis ,  il  explique  incontinent  apr^s^  qu'il  entçn* 
doit  par  cet  operari  cibum  qui  permanet  invitam 
ieternam:  hoc efliopusDei  j,ôîbÀ\^  mtcredatis^  m 
eumquem  mijit  ille^  Uosuvreque^e  veux  que 
vousfajjie^  quand  je  vous  recommande  de  tra^ 
V ailler  après  la  viande  qui  demeure  en  vie  étern 
nelle^  efl  que  vous  croyiez  m  moi.  P^ja  il  n^  (em- 

ble 
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Ue  que  cda  eft  aflcz  expliqué  :  Tââe  que 
nous  devons  faire  fur  U  viémde  dej:  C.  eft  de 
ooire  en  luij  mais  fi  vous  voulez  encore  queU 
que  chofe  de  plus  exprès^  prenez  garde  à  ce  qui 
foit  :  Mos  Pères  ^  diient  les  Juifs  >  ont  mangé  U 
manne  au  defert^  filon  au' U  eji  écrit  ^  il  leur  a 
imnéàmangerdufainauCielj  voilà  le  terme 
de  manger  qui  encre  dans  le  difcours.  Continuez 
^bQC  9&  vous  verrez  comment  J.  C.  l'explique^ 
En  vérité  leur  répond  J.C.iWi?//f  ne  vous  a  point 
donné  le  fain  du  Ciel^  mais  mM  Père  vous  donne 
ïe  vrai  fain  du  Ciel  j  car  le  pain  de  Dieu  c^efl  ce^ 
lui  fui  ejl  décendu  du  Ciel^&  qui  donne  la  vie  au 
monde  ^  voilà  le  vrai  pain  celejie  au' il  faut  man^ 
ger  ^par  opfojîtion  à  la  manne.  Ils  lui  dirent  donc^ 
^eign.  donne  nous  toujours  de  ce  foin ,  pourquoi 
faire  ?  ians  doute  afin  que  nous  le  mangions  >  car 
il  ne  s^agiflbit  que  de  cela.  Jefus  leur  répondit^ 
je  fuis  leoain  de  vie ,  qui  vient  à  moi  ri  aura  plus 
defaim^  qui  croit  en  moi  ri  aura  plus  defoif.  Si 
vous  ne  voyez  là  que  manger  c'eft  venir  à  y. Q 
'  &  que  boire  c'eft  croire  en  lui  ^  il  n'y  a  rien  que 
vous  puii&ez  voir:  c^ejimoi^dit-ilyquifuis  ce  pain 
que  vous  deve^i  manger  pour  ri  avoir  plus  ni  faim 
mfoif^  vene^z  donc  à  moi ,  croye^^en  moij&  vous 
riaure^plus  ni  faim  m  foif  :  l'afte  qui  appaiic  la 
hime&venird  y.  C.  Pafte  ,qui  appaiie  la  foif 
c'eft  croire  en  lui.  Or  quel  eft  cet  afte  quiappaife 
la  ^m>n'cft-ce  pas  le  manger ^&c  Tafte  qui  appai- 
fe  la  foif,  n'eft-^e  pas  le  boire  ?  Ces  aftes  pourtant 
s'appdilent  dans  rexplicacion  de  Jefus-Chrift^ 

venà' 
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nfenifâ  luij  croire  en  lui^  tnéngér  &  Boiri  î 
c^dUtvemr&efùite.  Nki^âpi'éscclàiqiicj. C. 
ibit  expliqué  ^  C^àà  tcAoUctt  hatlteiâent  à 
bohne  (m  >  c'eft  vouloir  cbkâneri  quelque 
que  et  foie  y  ce  qUe  j 'efpcîre  que  T Auteur  des 
flexions  ne  fera  pltts. 

Jen'aipâsFhoftneùrdclc  tonnoîtrê;,  mâfs 
déiirerois  bien  d'avoir  de  l*cftime  pour  lui:  i 
pendant  c'eft  à  qtioi  ne  contribué  pas  ce  qu*il  d  ^ 
fur  le  paffage  de  $.  Auguftin^  crâiy&  tu  Vas  man^ 
gé.  S'il  avoit  lu  ce  Père  un  peu  plus  que  ne  forft" 
d'ordinaire  Meflîeurs  les  Miffioniiairès  j  il  fçau- 
roit  que  de  fous  les  Pereà  S.  Auguftin  eft  cduL 
qui  a  établi  te  plus  fortement  le  fcris  de  ïa  maïf^ 
ducation  fpiritudle:  on  pourroit  faire  un  juffl^ 
Volume  de  fespàflages  ^  maïs  pour  nousarrétd^^ 
à  celui  dont  il  s'agit  qui  eftautraitté25-fiif^.'j 
Jrart  5  préciiièment/ur  ces  paroles ,  t^tfi  ici  Tœû^ 
vredeDieu^èvousctoyieiienceMaf^il  à  etû 
n^oye'j  voici  lè  commentaire  qu'il  y  rait&rex- 
plicatiott  qu*fl  en  donne  y  c^é/i  ici  P œuvre  de 
Dieu  que  voUis  croyiez  ^  c'efi  donc  là  ce  que  veKt 
dire  manger  la  inànde  j  non  celle  qui  ferit  ^  mais 
celle  qui  efi  permanente  envie  éternelle.  Pour- 
quoi prépare^  ^  vous  les  ikhts  &  le  ventre  ? 
croyezy  &  vèus  VïiveJZ  mangé  y  hoc  ejl  ergo  tnan^ 
ducare  cièum  J  non  qui  périt  ^  sed  quipermanet 
in  vitarh  ^ternam ,  ut  quid paras  /entes  &  ven-^ 
tremi  Crede  3  &  manducafti.  Gomment  ipeut-ôû 
âpres  cela  conteftèr  que  le  fens  de  S.  Aiiguftiii 
ne  foit  celui-ci  >  fçavoir  que  manger  n^eft  autre 

que 
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Pj  dit-il ,  aqugc'èftfue  manger  :  il  fait  plu», 
Ér  il  iqette  u  rnsmâucation  de  k  bouche  du 
Ërps*  l^&ur(pi0Wéf4frîZ^voui  Us  dents  &  k 
ventre?  dcmûûûrcvieati^&xmcrqaemanjg^ 
fdBt  CTûirêj  croyej&j  &  *vaus  Vofoe^  mangé. y  ou^ 
k»r{diildbpher  après  celà>  c'eft  renoncer  aux 
du  boû  fem». 


REFLEXION  CONTRAIRE 

de  M.  Claude. 

Le  6.  Chapîne  de  Saint  Jean  ^  étant  Tunique 
lieu  du  Nouveau  Teftametit  oit  J.  C.  parie  de 
manger  fa  chair  &  hirefmfangj  pui^u'ils^y 
eft  expliqué  en  laveur  de  la  mamlucation  toitu 
melle^  c'eft  une  n^rqueafîâf^quclaprétenco 
réelle  ^  &:  la  manduqition  de  ùl  chair  par  la  bou- 
che du  corps  n'èft  point  une  de  fes  dodbrines. 
Car  s'il  eût  eu  defTein  de  l'établir  enfuite  dans 
rinftitution  qu'il  fît  du  Sacrement  >  il  n'eût  ja« 
mais  il  haucemeut  fait  connoitre  que  par  manger 
fa  chair  5  il  n'entendoit  autre  choie  que  croire  est 
lui.  J.  C.  étant  comme  il  étoit  lenlsdeDieu^ 
OQ  ne  fçauroit  dire  ians  crime  ^  que  tous  fes  det* 
fiâns  ne  lui  fuflent  connus  dés  k  ccammencement 
de  fon  miniftére  fur  la  Terre  ^  étant  aulfi  la  fâgèf- 
fcmême.  Quelle  aparence  y-a-t-il  que  dans  un 
difcours  fuivi ,  oii  U  parloit  de  manger  fa  chait 
&  boire  fan  fangjiltùt  interprété  cela,  de  la  man- 
ducation  par  k  foî^/âtns  aire  un  ieulmot  de  lg[ 
•  man* 
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mandui^tion  par  la  bouche  du  corpS)  (I  fa  ^ 
eut  été  de  nous  donner  en  eOSetfa  chair  à  m^ 
ger  corpovc\ktacnZj$cfmfangâèoirei  QncT 
aparencc  y-a-t*il  qu'outre  ce  que  nous  av 
remarqué  il  eut  encore  ajouté  ces  paroles,  p 
lever  le  fcandale  que  plufieurs  de  fes  Diîcip 
a\roientprisdefes  expreffionsj  c*eft  Veffrit  q: 
vivifie  j  la  chair  ne  profite  de  riens  les  paroles  qu 
je  vous  dis  font  efprit  h"  vie.  Qu'on  fe  tourne  dio\ 
quelque  côté  qu'on  voudra?  il  eft  certain  que  ces 
paroles  Ont  un  air  fort  défavorable  à  là  màiiduca- 
tion  par  la  bouche  du  corps  ^  il  femble  qii'ellear 
fcmt  dites  exprés  poitr  la  choquer  9c  pour  la  dé- 
truite.Coounent  Nôtre  Seigneur  les  eût-il  a  van-» 
cées  jix  fon  intention  eût  été  d'établir  dans  la  fui-, 
te  cette  manducation  orale  dans  le  SacremenCi 
pour  être  perpétuelle  dans  fon  EgUfe  ? 

NEUFVIEME  REPLEXId^r 
de  (JH.  le  Camus. 

Nos  Advcrfiires  difent  que  Notice  Seigneur  Jcfîis-' 
Chrift  eft  au  S.  Sacrement  par  la  foi ,  puifquHIs  ne  fc  rè- 
glent que  par  PEcriturc  toute  ^Hire,^  a-t'cllc  jamais  parlé 
de  la  forte  ?  où  trouvcra-yon  que  Jv  C.  ayc  jàniais  dît , 
eeciefi  moncarps^\zio\y  ceci  eft  mon  Jkng  par  lafbi^ 
frencTi  le,  nuingez.  le  par  la  foi  ?  il  n  a  jamais  dit  9  ma  chair. 
efi  vrajement  viande  par  la  foi  ^  t/Mnfang  efi  vray entent 
^rri^z^^^parlafoi:  il  a  toujours  dit  abfomment&iîm- 
plemcnt  que  <fctdit/on  cofpJ  ^fàh/angy  (ans  dire  mnaais 
quecefût/<7»r(?r/>/ni)S»y2wj^pârIafi*/  Pourquoi  doncî 
Pajoûter ,  &  vouloir  faire  (Src  à  Jefos^Chrift  ce  qu'a  ûû 

ëi* 
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?  fi^^a-t'â  pas  des  oiatediâîoœ  pour  cens  qui 
3tà  rEoituref 
bn  feulement  cette  parok,^  Ufn^  n'eft  pas  dans 
'tore  »  mais  elle  lui  dl  contraire  9  auifi  bien  qu'à  la 
;carPËcritureditah(blumentque).C.eft  au  Se 
nent,  &  quand  nos  Adverâires  ajoutent  quM  y 
parla  foi^  ils  veulent  dire  qu'Q  n'y  m  que  par  Igfo], 
aînCGlafoimanquesiln^  eft  pas«  Oreft-Uqi^afin 
fcuekurfoî  ibit  véritable,  il  faut  qu'elle  {uppode  aue 
].  C.  y  ibit  devant  que  de  le  croire ,  ou  bien  il  faut  qu  el- 
le l'y  mette.  Si  ie  dis  voilà  un  Cheval,  8c  qu'il  n'y  en  ait 
point 9 ma  parole eft fâufle,  ou  il  €iut (^d'elle mette  M 
im  Cheval  &  qu  elle  IV  produiiê.  Si  je  croi  que  j'ai  cent 
écus  dans  ma  bourfè  9  &:  qu'il  n'y  aye  rien ,  ma  croyance 

eftdmneriaue,  ou  il  faut  qu'elle  les  y  produiiè^  Ordt> 
il  que  nos  aâcs  d'entendement  &  de  volonté  ne  produis 
&nt  jamais  rien  hors  de  nous  9  &  ne  donnent  pas  un  être 
réel  aux  choiès9  iisn'en  donnent  qu'un  imaginaire  ;  ain« 
fi  fi  nos  Âdverâires  difènt  que  J .  C.  eft  au  S«  Sacrement» 
s'il  n'y^eft  pas  en  effet ,  leur  foi  efl  fàuflè  9  ou  il  faut  que 
leur  foi  le  tire  du  Ciel  »  d'où  ils  diicnt  qu'il  ne  viendra 
qu'au  jour  du  jugement,  pour  1  y  mettre. 

Us  difènt  qu'il  y  efl  réellement  par  la  foi  9  c'eft-â-di- 
re,  qu'il  y  efl,  &  qu'il  n  y  efl  pas  9  car  y  être  réellement» 
enfin  c'cft  y  être ,  mais  n'y  être  que  par  la  foi ,  c'eft  n'y 
être  pas,  pan:e  dUènt-ik,  il  en  efl  auffi  éloigiéquele  • 
Ciel  Tefl  de  la  Terre:  étant  au  Ciel  il  efl:  impc^ble  qu'il 
fiHt  fiir  la  Terre  en  même  tems,  une  choie  peut-elle  être 
s&fente  d'elle  même  ?  Si  J.  C.  efl  au  Sacrement  réelle- 
ment»  il  faut  qu'il  y  ibit»  &  qu'il  y  ibit  préient  quant  à  & 
fubflance:  la  réalité  de  J.  C.  n'efl  pas  diférentedcfâ 
lùbflance ,  &  là  où  cil  la  réalité  il  (àut  que  fà  iubfhnce  y 
Ibiti  &  pourtant  quand  ils  ajoutent  qu'il  y  cft  par  la  foi, 
'  ils  veulent  dire  qu'il  en  cft  auffî  éloigné  que  le  Ciel  1  eft 
de  la  Terre:  ainfi  il  y  eft  &iln'yeftpas4  Jeiçaibicn 
que  ces  Meffieur^  quand  ils  ièiêmentprdQrez  par  la  for* 

D  et 
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ce  de  cette  i^n ,  ils  tichem  (te  fc  couvrir  t^ 
paroles  ambiguës ,  &  quiaufond'rtefîgnî&ntrieii  : 
diiènt  que  Nôtre  SdgAeweftdaii&rËiichanftie  Ik 
mentalement ,  de  par  ce  mot  ils  prctchdcftt  cxrltirc 
préienoe  rcelte  ,  mais  ils  n'échappent  pourtant  pas 
d^uité  ;  car  y  être  fecramcntatencnt  :  ou  c^  y  ètisê^ 
ïéellemcnt  &  véi^ablcmem  oti  non,  s'il  y  cft rédyScM 
ment ,  il  faut  qu'il  y  foit  préfent ,  rien  nejpouvant  ê 
afcfcnt  de  fon  être ,  m  de  foi  même.  S'ils  dilent  qu'y  ê 
ikramentalement ,  ceft  n'y  être  pcnnt  ctu  tout, 
fcur  compte  n'y  être  pas. 
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REPONSE  DE  MONSIEUR 
Qaude  à  la  IX,  Réflescim. 

Nous  ne  difons  point  que  Jefus-Chrifl:  foit  au 
Sacrement  par  la  foi ,  c'eft  une  expreilkm  de  Tiiv* 
vencion  de  Meilleurs  les  Miâioanaires.  Mais 
nîQUS  difons  que  nous  le  receyoos  au  Sacrement 
par  la  foi  j  &  par  conféquent  qu*il  nous  eft  offert 
aii  Sacrement  comme  un  objet  de  nôtre  foi  :  je 
dis  qti'il  nous. y  eft  firaplement  propofé ,  car  Je- 
fus-Chrift  n'eft  pas  un  objet  de  fimple  médita^ 
lion  ou  de  fimple  contemplation  >  ç'cft  un  objet 
y  qu'il  fauj  recevoir,  &  qui  fe  donrte  à  nous  avec 
iOQS  fes  bieos^n  que  nous  le  pofTedions.  11  ilouâ 
eft  donc  ainfi  offert  non  feulement  dans^^rEucha- 
riftie^i^  mais  aiidi  dans  leÊatême  &  dans  lapa- 
roledeTEvangile.  Et  de  nôtre  part  le  moyen  de 
le  recevoir  en  quelque  endroit  que.ce  foit  qu'il 
s'offre ,  foiç  au  Batènie  >fôit  en  la  Ccne ,  {oit  en  la 
prédication  de  TËvaiagile  yC'd^  ^ non  de  prendre 
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^  de  nos  mains  ^  ni  de  nôtre  bouché  corporelle 
là fubfiance  ou  la  matière  phyfique  de  fa  chair^ 
kais  de  croire  en  lui  ;  fi  T  Auteur  en  doute ,  qu'il 
PaprennédeS.JearimêmCj  à  tous  r^i/x ,  dît-il, 
!«/  Vont  reçu  il  leur  a  donné  le  droit  d^êtreEn^ 
fans  de  Dieu  ^  fçavoir  à  ceux  qui  croyerit  enfin 
nom  :  qu'il  Taprenne  dé  S.  Paul  aux  Ephefiens 
j.  Jejus-Chriji^  dit-il,  habite  dans  nos  cœurs 
par  la  foi.  L*  Auteur  femble  ne  pouvoir  pas  com- 
prendre qu'on  puifTe  recevoir  des  fubttanccj 
hyfiques  telles  que  font  la  chair  &  le  fang  de 
\  C.  a  moins  qu'elles  nous  foyent  localement 
préfèntées  en  leur  propre  matière.  Mais  ignore- 
f 'il  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  conimun  dans  la  vie 
civile ,  que  ces  fortes  de  réceptions  qui  fe  font 
par  la  fimple  acceptation  de  nôtre  volonté ,  & 
&  qui  rie  font  nullement  imaginaires^puifqu'elles 
hoùs  acquièrent  un  droit  réel  &  folide  fur  des 
chofes que  nous  recevons^  &  qui  par  ce  moyen 
deviennent  nôtres  j  &  pafferit  en  nôtre  pouef- 
fion ,  fans  que  pour  cela  il  foit  néceflaire ,  ni  dé 
toucher  ni  de  prendre  de  nôtre  main  corporelle 
leur  fubrtance  ou  leur  matière  phyfique?  c'efl: 
àinli  qu^pn  reçoit  lés  héritages  que  les  mourans 
donnent  à  leurs  enfâns  6U  à  leurs  ?mis  :  c*eft  ainlî 
àti^on  reçoit  les  terres^  les  maifons ,  les  places  qui 
font  données  par  la  libéralité  d'un  donateur: 
c^eftainfiqu*un  Roi  reçoit  un  Peuple,  une  Vil- 
îé,  une  Province  qui  fe  donne  à  lui.  Dans  tous  ces 
éxcnàples  &  en  plufîeurs  autres  qui  font  com- 
muns dans  le  Commercé  du  Mçnde  j  on  donne 
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Se  on  reçoit  par  de  fîmples  aâ:es  de  .la  vol 
qui  ne  font  pas  des  chimères  ni  des  vidons  .^ 
qui  produiienc  des  effets  réels  qui  nous  acquit 
rent  de  véritables  &  légitimes  droits  ^  fans  qu^ 
foit  néceifairè  de  tranfporter  jufqu'à  nous  la  fu^ 
(lance  &  la  matière  phyfîque  des  chofes  acq 
&  fi  quelqu^un  dans  le  monde  s'imaginoit  que 
tranfport  local  &  cette  conjondion  matèrielli 
fût  ncceflaire,  il  pafferoit  pour  extravagant;  c*eft 
donc  de  cette  forte  que  J.  C.  s^ofïre  &  fe  don* 
ne  à  nous  dans  P Evangile  ^  dans  le  Batéme  & 
dans  le  Sacrement  de  la  Cène.  L*ofFre  de  fa  partj 
dépend  de  Tade  de  (a  volonté  ^  par  lequel  il  a 
bien  voulu  fe  faire  nôtre  Médiateur  ^  &  en  cette 
qualité  mourir  &  réfTufciter  pour  nous.   La  re^ 
teption  de  la  nôtre  y  dépend  de  même  d'un  aâe 
de  nôtre  volonté  ,  par  lequel  nous  acceptons 
avec  humilité  Jefus-Chrift  pour  nôtre  Média- 
teur (envers  fon  Fere ,  &  fa  chair  &  {onfang  pour 
la  viârime  de  nôtre  rédemption .  Et  comme  de  la^ 
part  il  fe  donne  à  nous  j  de  nôtre  part  aufli  ^  nous 
nous  donnons  à  lui  afin  que  nous  le  poiTedionSi 
&  qu'il  nous  poffede ,  qu'il  demeure  en  nous  /  & 
que  nous  demeurions  en  lui  >  qu'il  vive  en  nous  , 
&  que  nous  vivions  en  Ipi  ;  ce  qui  fait  cette  mu- 
tuelle communion ,  de  laquelle  dépend  Id  faluc 
&  le  bon-heur  du  fidclle.  11  n'eft  nullement  né- 
cefTaire  pour  cela,  ni  que  fa  fubftance  ou  fa  ma- 
tière phyfîque  foit  localement  préfente  j  immef- 
diatement  par  elle  même  au  Sacrement ,  nique 
nous  la  prenions  ou  de  nôtre  main  ^  ou  de  nôtre 
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buche  corporelle.  Ceux  qui  ne  compréoenc 
|QS  cette  vérité  font  à  plaindre  ^  car  c'eft  une 
marque  qu'ils  ont  peu  fenti  la  vertu  de  TËvangi- 
ie,  8c  peu  connu  lesvoyesduialut.  Mais^  dit 
rÀuteur,  la  chair  &  UJang  deJ.C.nefant^cefas 
uks  fubftancîs  fhyfiques  ?  Qui  en  doute  !  Corn- 
msxit  donc  les  peut-on  recevoir  ^  fi  elles  ne  font 
I  localement  pràfentécs  ?  J'avoue  que  fi  la  chair 
&  lefahg  de  J.  C.  étoient  le  principe  de  nôtre 
:  faluc  précifément  >  entant  que  ce  font  des  fulx- 
ftances  phyfiques ,  &  que  ce  fût  formellement 
en  cette  qualité  que  nous  les  reçuffîons ,  il  y  au- 
roit  quelque  couleur  dans  cette  objeâion  de 
TAdverfaire ,  bien  qu'en  ce  cas  même,  cette  pré<» 
ience  locale  ne  feroit  pas  abfolnment  néceflaire» 
puifque  nous  pourrions  recevoir  la  vertu  de  cer^ 
terJb/iirficdecey^rf^^parunmilieu  par  lequel  il 
\  nous  la  commun^queroit  :  car  en  ce  cas  i  il  n'y 
\  auroitdenéceffairequelapréfence  locale  de  ce 
I  milieu  ;  de  la  même  manière  que  le  le  Soleil  nous 
j  communique  fa  chaleur  &  fa  vertu  j  par  Tair  qui 
I  eft  un  milieu  entre  lui  âcnous^  Pair  nous  étant 
I  localement  préfent  y  Se  le  Soleil  localement  ab- 
feuL  Quoi  qu'il  en  foit ,  c'eft  une  erreur  grofiié- 
re  que  de  s^imaginer  que  la  chair  &  lefang  de 
y.  C\  agiffcnt  falutairement  fur  nous  formelle- 
ment^ entant  que  ce  ce  font  des  fubftances  phyfi- 
ques >  comme  font  les  aliments  matériels  »  &  les 
médecines  que  nous  avalons.  IlsagifTentfalutai- 
rement  fur  nous ,  en  qualité  de  cauTes  méritoiresi 
k  en  qualité  de  caufes  motives  ^  qui  d'un  côt^ 
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iipùs  Gonff  reifît  h  reiniflion  4e  nos  péchez  ^  i£  ] 
grâces  du  Saint  Efprit  qu^ils  npi|s  ont  mçriiéi 
&  qiji  del'autre  noi^s  fournilTent  de  puiiïans  m 
tifs  pour  nous  porter  à  la  fanftificgttion  &à1 
piéré.  Cet):  en  cette  forte  que  la  chair  &  Ufanj^^ 
du  Seigneur  nous  font  yn  principe  de  faluL; 
ïgnorçr  cela,  c'eft  ignorer  le  Çhrifti^nifme,  Q| 
cela  étant;,  qui  ne  voit  qpç  toute  leur  ^ftiçn,  ^ 
coure  leiit.  yertu  ^  6f  toute  leur  çfîkace  furnoijs. 
cft  une  aftîon  ^  une  vertu  §c  une  efficace  d'objeç. 
C'eft  ainfî  qu'ils  noirs  confolentj  qu^ils  nous  fen- 
ftifient  y  qu^ils  nous  font  être  de  nouvelles  créa? 
tures,,&enunmotj  qu'ils  nous  nounflçnt  fpi- 
rituellèmeht  II  n'y  a  donc  nulle  néçeflîté  de  les 
faire  exiftér  localement  dans.le  Sacrement ,  ni  de 
nous  pn  faire  recevoir  de  la  bouche  du  corps  1? 
fubftancé pula  matière  phyfique.  Ainfi  Ton  voit 
ce  que  devient  çiette  neufvieme  Réflexion,  6{ 
particulièrement  ce  htz\^  cheval ,  §c  cette  fornmç 
de  cent  êcùs  dont  l' Autenr  nous  a  vpijîu  rçgalef j, 
c'efl:  domniage  que  çç  foit  du  bien  perdq^ 

RÉFLEXION  eONTRAIÉ^E 

de  Mi  Claude.  . 

Puifqiie  fou  te  l'Écriture  en  général,*  ne  nous 
'donne  point  d'autre  pepfée  de  remçace  falutai- 
re  du'covp.S'&  dufang  dejf.Cienvtvs  nous^qu'en 
qualifldè;çaufes méritoires,  &  de  caufes  moti- 
'ves  qui  aeiffçnt  par  voyé  d'objet ,  &  nullement 
,comîne.;ae  çaufes  phyfiques  qui  agiflent  par  la 
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Mfirkm  de  leur  fubftance  fur  k  nôtre:,  ou  par 
r«&iCQce  de  leur  vertu»  c'eft  une  marque  cer«> 
iwie  quo  k  dogme  de  la  préfeuce  locale  ftcfub- 
ftantmle  de  te  eûrps&decefang^uSxremmXi 
4i  cchiliie  kur  manducadou  par  la  bdochede 
o6tre  corps  >  oe  foEit  poîiic  des  dogmes  de  riicri« 
tiire»  car  ils  ne  fuîveixt  pas  fefpnt  ou  le  génie» 
cottmeoopvle»  de  rEcrtturer  8c  il  n^yanulle 
apparoice  que  fi  J .  C.  eût  vouhi  nous  commubi* 
qucr I  k  nous  fiire  ttcevKÀrfa  chair ^  à  la  manière 
(k$caufes  pbyfiques  y  û  ne  nous  eût  donné  une 
timieàtttreidée ,  qqe  ceUëqûe  nous  voyons  per^ 
pétndle  dans  fon  Ecriture.  Cette  Réflexion  èft 
déjà  trés^iorte  »  &  elle  fournit  un  grand  préjugé 
conore  la  éoQcrwc  des  Adverfiiires ,  maisr  elle  dé- 
mit encore  plus  forte»  &  taiit-à*faic convain- 
cante ^  fi  on  jette  les  yeux  fiir  les  paroles  mêmes 
de  rinftttution  du  SaintSacremeiit  :  car  on  y  dé^ 
couvrira  clairement  que  J.O  a  eu  ineefttioii  de 
nous  y  àaKCïtrfmttnrfs  &Jomfangy  ^on  comme 
des  cauie»  phyiîques  /  mais  comine  écs  caufes 
niérif  oircs  ^  êc  comme  des  Ciufes  motiva» ,  èc  par 
cûn£équent  qu'il  a  voulu  que  nous  k  répudions 
par  voye  d'objets  >  Se  mm  comme  on  reçoit 
phyfiqiiement  les  fubftadces\^  ou  les  chofes  ma-' 
térkltes*  Ceci  >  dit-^ii  »  efi  mm  coffrs  rompu  ou  li^ 
vrépùUf  vous  :  voilà  àé^^fm  corps  cri  qualité  de 
caufc  méritoire  j  Gonwnc  mort  pour  rtcius.  Ceci\, 
dit-il  >  eji  manfang  répaniupourlafémiffionde 
vos  pèche Zi-:  voilà  encore  fin  fang  ^  en  la  même 
qualité.  Faites  ceci  j^zpmo^i' il  ^  en  comme fmra* 
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tion  de  moi.  Le  voilà  lui  même  qui  fe  pi 
comme  un  objets  comme  une  caufe  motive^  doai 
il  faut  renouvcller  le  fou  venir  ^  &  le  confefv< 
éternellement ,  pour  nous  porter  à  la  fanâifi( 
tion  &  à  la  piéré.  Vous  n'y  trouverez  nul 
de  caufe  phyfique  :  comment  peut^oi 
^t  à  ces  lumières  ?  Au  refte  parce  que  l' Autei 
des  Réflexions  s'égaye  dans  ce  jeu  de  paroles^^ 
il  y  ejijil  n^y  eftfas ,  //  ejt  fréfint ,  tUp  abjhntt 
on  lui  dira  fur  cela  deux  chofes.  L'une  qu'il  n^y 
a  rien  dans  nôtre  Sacrement  qui  ne  foitdansle 
bon  fens  ^  &  facile  à  comprendre  :  c'cfl  que 
quant  à  une  préfence  de  fubftance  3  ou  de  ma* 
tiére  phyfique  j  Jefus-Chrift  eft  au  Ciel ,  &  n^cft 
ni  au  Sacrement  ^  ni  en  aucun  autre  lieu  fur  la 
Terre:  que  quant  à  une  préfence  d'objet,  ilefl 
au  Sacrement  j  au  Batême',  &  dans  les  paro- 
les de  TEvangile,  &  enfin  que  d'une  prâfencc 
de  communion  9  &:  d'efficace  ,  il  eft  dans  les 
çceurs  de  fes  vrais  Fidelles.  U  n'y  a  rien  en  ce- 
la qui  doive  chocquer  l'Auteur ,  &  je  voudrois 
avoir  autant  de  fujet  d'être  content  de  fon  il  y  efi^ 
il  n'y  ejifas^  quimeparoît  d^un  afTez  méchant 
caradére,  qu'il  a  fujet  d'être  content  de  nôtre 
doctrine  fur  ce  point.  L'autre  chofe  que  j'ai  à 
dire,  eft  que  ce  feroit  à  nous. à  faire  ces  fortes 
<ïe  reproches  à  PEglife  Romaine  ;,  &  à  l'Auteur 
qui  foûtient  les  opinions  de  cette  Eglife-  En 
effet  cette  frivole  diftinftbn  qu'on  débite  avec 
tant  de  confiance  ,  &  qui  efl:  fi  néceflaîre  aux 
Adverfajres  pour  efquiver ,  fçavoir  de  préfence 
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prifible ,  &  dé  préfencc  invifible,  n*eft-ce  pas^ 
^yefty  iWyéjffas.  Jcfus-Chrift,  difons-nSis^ 
en  eft  allé,  il  nous  a  ditquUl  quittoit  le  mon- 
,  qu*iln'étoit plus  au  monde  j  quHl  s' éloignait 
nous  j  que  nous  ne  f  aurions  plus  aniec  mus. 
diftiogue ,  difent  ces  Meflicurs  ^  d'une  prél 
isncc  vifibicj  je  le  concède,  d'une  préfencc in- 
vifible,  je  le  nie.  Remarquez  qu'il  s'agic  d'un 
même  genre  de  préfencc,  fçavoir  de  la  préfen- 
cc locale  de  la  fubftance  ou  matière  phyiî- 
quc ,  &  que  c'eft  la  chofe  du  monde  la  plus 
inouïe,  que  d'une  même  forte  de  préfence,  on 
nous  difej  ily  eft,il  n'y  eft  />rfj^  ilycftinvifi- 
blement,  il  n'y  eft  pas  vifibkjn^nt  :  diftindion 
ridicule ,  puifqu'il  s'agit  d'une  chofe  qui  de  fa 
nature  eft  vifîblcj  &  à  qui  par  conîéquent  on 
ne  fçauroit  attribuer  une  préfence  fubllanticlle 
invifible,  (ans  tomber  en  contiadiftion.  De  for- 
te que  dire  qu'il  y  <^  invifiblemept^  c'eft  dire 
qu'à  n'y  eft  en  nulle  manière. 

DIXIEME  REFLEXION^ 
j  de  tM.  le  Camus. 

Quand  Nôtre  Scipicur  prit  le  pain  Çf  U  calice ,  pour 
Icdoniicr  à  les  Apôtres,  il  prit  Pun  &  I\iutre  par  une 
aftÎQQ  réelle  &  cxtâ'ieure ,  cç  ne  fut  pas  une  adion  pa^ 
rcmcnt  întcricurc.  Les  Apôtres  le  prirent  auffi  par  une 
aôion  extérieure ,  &  non  feulement  intérieure  &  par 
lafoi.  Si  ces  paroles  prendre  le  Calice  ,  le  donner  &  le. 
recevoir  fîgnificnt  des  aftions  réelles,  il  faut  donc  que  le 
motde^<?/y^fignifieauflîuneaébon  réelle,  &  ainfi  on 
ne  boit  pas  k  CaUce  feulcmcst  par  la  foi ,  qui  eft  une 
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^âion  purement  meen6ure,mais  Xtfang  &  prend  fiar 
aâioBréclk&  fenfiMe^  Si  c»i  dit  aue  l'on  boit  rée 
ment  &  par  une  aâàon  extérieure  le  vin  qui  dk 
Caltccjlsi  a  même  tcms  Ton  boit  par  la  foi  UJang  de  7. 
dont  le  vin  eft  la  figure,  il  s'cnfiiivroît  cjue  le  mot 
èifire ,  aurok  en  même  tems  deux  fîgntfîcatioBs  bien  c 
fênsDtes,  8c  qu'il  fèprendroii6adeuxfefisb»ndivi 
&  éloignez,  l'an  littéral  &  exterieui*»  l'autre  méjtsii^ 
que^c  figuré ,  littçrstl  à  Pcgard  du  vin ,  mctaphcxiquci 
régîvd  àafang  :  car  ou  le  mot  de  ioire ,  cil  pris  litterak 
incnt,  ainU  on  ne  boit  que  le  vm ,  8c  non  pas  \cfang ,  oé; 
il  eft  pi  is  figurémcnt ,  &  ainfi  on  ne  boit  que  \tfkng ,  Â 
non  pas  le  vm ,  ou  ii  eft  pris  tout  chfemble ,  &  littérale^ 
ment,  2c  métaphoh(piement ,  ce  qui«eftinoîîi &iâoi 
exemple  :  ne  doit*il  pas  être  beu  au  même  fens  c|ueo9 
paroles  qui  le  précédept,  de  prendra  ^  4e  donner  &d4 
rcc^oir  le  Caliccy  puilqu'cllcs  fc  rapportent  toutes^ 
boirct  Donc  fi. elles  font  prifes  en  un  iens  littei^  com- 
me on  n*en  peut  pas  douter,  il  &ut  giie  le  ôiot  dé 
boire  le  foit  auffi ,  8c  ainfi  on  ne  boit  point  le  caiice  par 
figure ,  &  enfiiite  on  boit  \tfanx  récBemcnt ,  ou  <to  fi« 
le^it  point  du  tout.  Uenedctemêmedemdnj^n 
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Claude  a  la  X.  Réjkxion. 
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Les  termes  de  mmger  &  ào  boire  ^  dans  les 
pétroles  de  J*  C.  fnmx,  ^  nf4v$e^j  beuve^  m 
tùus  j,  ne  fe  xapoiîtant  dicediMient  qu'aa  pMtk. 
^  ati  edice  j  fe  doivent  ai^l  entendfc  Itneniu 
Icment,  &  en  «n  fens  propre  j  pour  manger  & 
pour  boire  de  la  bouche  d\i  corps  5  mais  ces 
aftions  mêmes  de  manger  le  fain  &  de  hoir 
re  le  calice  ^  étant  jfacramentalcs  ^  &  myili- 

qlies 
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rçiûrefearept  Ip  jpfuuiger  fc  le  boire  fpîri«^ 
c  eft-à-dire  ^  Padiop  de  croire  en  J.  C, 
pour  les  péchez  des  hommes ,  &:  de  rece- 
voir if^t^ieijrçpiefrt  fou  f w"^/  H  foti  ^«g  ^  oom- 
le  la  vidiitac  de  nôtre  iàluc.  Ain(î  les  paroles 
le  J.  C.  ont  deux  fens  :  Tun  direft  &  immé- 
iat  qui  regvd.e  ks  Symboles,  &: fclui-U  cft 
ttçral,  l'autre  indire^  ôc  médiv  >  ^W  vient  de 
^  force  4e  la  matière  doqt  il  s'agit ,  &  qui  re.^ 
garde  les  chpfe^  reprçft ntées  p;ir  les  Symboles^ 
?:  çelui-çî  çit  myftique  &  %ur4.  Le  premier 
eft  manger  &:  boire  de  la  bouche  du  corps  ^  le 
fécond  éft  mgnger  àc.  boire  de  la  bouche  de 
Famé. .  Le  premier  çft  pour  le  f4m  8c  le  vtnj 
le  ftçpud  pour  \c  CQTfi  §f  Içyii^mêmedçje^ 
fus-Chrift.    5i  TAuteur  étoit  un  peu  plus  ac- 
çoutunaé  qu'il  n'eft  sy.ftilede  TEcriturc,  ï\ 
fç^iirpit'  q^ue  c^eft  ui>e  chofe  ordinaire  prçf- 
que  par  tout  ou  it  s'agit  de  typqs;  ou  de  fi-P 
gures  p  de  reras^î^^wr  Çes  deux  fens  ,  Pun  lit- 
téral, quife  raporte  au  type  ,  Tautre  fpîrituel 
&  myftique ,  (jui  fe  r?iporte  à  la  çhofe  reOTcfeq-. 
tée  par  le  type,    Ainu  ces  paroles  ,  La^^re^ 
fors  dehors ,  d^ViS  leur  (eus  direft  j^  immédiat* 
&  littéral ,  %nifie  la  fprtie  corporelle  de  La- 
zare hors  du  $eputchre  >  mais  dans  leur  fens 
indireft  V  médiai;  h  myftique^  elles  fignifienc 
la  fortie  IpirittteÏÏe .  de  tout  hçoame  pécheur 
hors  du  tombçau  du' viee  >  feloq  ce  que  dit  S, 
?2Lu\  X  R^^ilte  tai%  toi  mi  dors-^  &  tt  relève 
d^ entre  les  mfris  j  &,  Çirijl.  t^éçla^rwra.  11  y  a 

mille 
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mille  exemples  femUabks  dans  l^Eciiture , 

cela  ne  reçoit  aucune  difficulté. 

REFLEXION  CONTRAIRE 

dé  M.  Qaude. 

Mais  puifque  nous  fommes  fur  ce  fujet>  VA\ 
teur  des  Réflexions  qui  croit  que  ces  parole 
p-ent^j  mangé J^^  beuve^entous  j  feraportei 
direâement  au  corps  &  ''àxxfang  de  J.  C.  dansi 
leur  fens  littéral  -j  de  forte  qu'il  faut  manger  U- 
corps  &  boire  le  fang  de  la  bouche  corporeU 
le,  &:  que  c'eft  ainfi  que  les  DifciplesTorit en- 
tendu,  n'a-t'il  jamais  eu  aucun  fcrupule  fur  ce- 
la ?  n'a-t'il  jamais  confidéré  ,  que  u  les  Difci« 
pies  revflcnt  entendu  de  la  forte  ,  la  nature 
n'eut  .pas  manqué  de  s'émouvoir  dans  cette 
occafion  :  car  naturellement  on  a  de  l'horreur  de 
manger  de  la  chair  humaine  ,  &  de  tx>ire  da 
fang  ?  la  Religion  même  des  Difciples  y  &  leur 
confcibnce  en  eût  été  fcandalifée  :  car  I4  Loi 
défendoit  de  boire  du  fang  ^  cependant  vous 
ne  voyez  pas  que  rien  de  tel  leur  foit  arrivé  : 
ils  ne  fe  font  pas  récriez  quand  leur  Maître 
leur  a  dit ,  Frêne  j^;  j  mangé J^i ,  ceci  eft  mon  corpSy 
bewve^  en  tous  :  car  ceci  eft  mon  fang  :  ils  n'ont 
pas^émoigné  la  moindre  répugnance  y  non  pas 
même  le  moindre  doute,  ni  demandé  fur  ce  fu- 
jet  le  moindre  éclaircifTement ,  c'eft  une  mar- 
que évidente  qu'ils  n'ont  j>oint  pris  ces  paro- 
les s  dans  le  fens  que  l'Auteur  des  Réflexions 

s'ima- 
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Si  Ton  dit  que  leur  foi  &  leur  pié- 
mvers  Jefus-Chrift  y  écoient  fi  grandes  qu'cl« 
étoufibîciit  tous  ces  mouvemeos^  qu'on  nous 
aiii&  en  même  tems  pourquoi  cette  piété 
triomphoit  fi  hautement  de  la  nature  te  des 
refilons  mêmes  de  la  Religion  &  delaLoi^ 
:sobl]^^pas  à  Tinflant  de  fe  proftemeren 
9  pour  adorer  ce^4m  &  ce  calice  y  quive- 
noient  d^étre  fi  miraculeufemenc  tranfiibflan- 
ticz^  &  qui  déformais  devoknt  être  Tobjet  de 
l'adoradon  de  tous  les  fidelles:  ils  n'ont  pourtant 
lien  Eût  de  femblable  ^  marque  certaine  qu'ils 
n^ont  point  pris  ces  paroles  dans  le  fens  de  T  Au* 
teur  des  Réflexions.  Dans  une  occafion  fi  ex« 
traordinaire 5  il  n^eft  pas  concevable ^  nique  la 
nature  &&  demeurée  trant][uille  j  ni  que  le  reH 
pe£k  de  la  Loi  n'eût  formé  quelque  opofition> 
ni  que  la  piété  Chrétienne  >  après  avoir  vain- 
cu tes  principaux  ennemis  j  n'eût  fait  elle  mé- 
nie  quelque  extraordinaire  mouvement  fur  ces 
objets. 

ONZIEME  REFLEXION 
de  CM.  le  Camus. 

Nôtre  Seigneur  prit  deux  fois  le  calice  en  la  dernière 
Cme ,  comme  S;  Luc  nous  l'apprend  :  la  première  (pis 
(ut  devant  la  coniècration  an  pain  ^  8c  Pautre  après  le 
foaper.  La  première  fois  encore  qu'il  le  prît  entre  fcs 
mains ,  qu'il  rendît  grâces  à  ion  Père ,  qu'il  le  donnât  i 
fe  Apôtres ,  &  qu'A  leur  dit ,  prenc2-lc  &  le  dittribuez 
entre  vous-autres ,  il  ne  dit  pas  pour  cela  que  c'ètoit  fon 
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fang^  maïs  après  avoir  dit^  dijftribuezj^U  entre^VD$^\ 
sVréta  là,  fans  ietrrdircqûîIdôniiôitstdÉréc&ôlèi 


chalet  pi!it  le  catia  pour k iècondefc^ ,  fie  <}uf; 
avoir  rendu  ^^^  à  Dieâ  ^  ap^és  Paveur  béni ,  &: 


^'t&AjfOXXC&^Prentz.'le^S beuytz^en  tous^  il  hg  s'arti 
pas  là  j  mais  il  ajouta  ^r^a  efimonf^ng.  Je  deihande  poi 
quoi  a-t-il  dit  en  dôftnaflt  lé  lècbtid ,  ceci  efl  htonfkng, ,] 
ïîOîï  pas^  en  dcfntiant  It  pf  cmicr  ?  s'il  n?y  a  f  ieh  dans  tt  " 
icoûd  qui  nfe  toit  dâtts  fe  prcitikr.Eil  d6itfiaÊ(Ë  le  ^eiSi 
it  paria  éft  tx>TO  d^  l9^  méiiie  fei-ce/&  il  ât  lé  is»^ 
naonies^à  la  réicrvc  de  dire  que  c^^oit  icftLftiHg^taiï4\ 
le  &  au  fecond  ,11  leiccond  ne  contènoit  ope  Ufixureif^ 
[onjang.  Le  premier  ne  ïe  faifoit-ilpas  auffi  ^  pui^u'il  ÎC 
prit  &  le  donna  dans  la  màriducation  de  l^Agiicâu  ^é- 
chàl.  L^Un  &  Paufre  éjant  également  la  f^ure  de  fôé 
pmg ,  ou  -2  felloit  dire  en  tous  deux  que  c^étôit  feri/w* 
ou  i'îi  ne  Pa  dit  qtf  au  dernier ,  &  non  pas  au  prcttiifcï  3 
fellôic  qurle  dernier  contint  véritablement  iotifimg ,  jt 
jcjqc  fepremier  iir'en  fût  qae  la  %ure  ,fur  tout  étant  cer^ 
cain  que  J.  Ç*  qui  condamne  les  paroles  oiieufes ,  n'en , 
a  jamais  point  dit ,  ni  fait  aucune  aélion  fîiperfluë* 

RÉPONSE  bE  MONSIEUR 
Claudt  à  la  XI.  Réflexion.^ 

Jefus-Chrift  nedkpas  du  calice  de  la  Pâ* 
que,  que  c'étok  fin  fangj  mais  il  le  dïtdeee»' 
kider£aehaififl:ie,poufplBfieurs  raifons  toit 
éloignées  de  ccfles  qoc  l'Autcut  s'imagind 
iPremiérettteBt  il  ne  îe  ait  pas  de  eélui  de  la 
Pâque  j  parce  qu'on  lî'avoit  pas  àccaàmmi 
de  le  dire  dans  îa  célébratioff  de  cet  ancien  Sa- 
crement 


lie 
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t^  &  qne  J.  C.  ne  voulue  pas  s^étoi|Der 
la  forme  ordinaire  3  en  laquelle  les  Tuirs  le 
lébroicQt  y  mais  it  le  dit  de  celui  de  loucha- 
ie  \  parce  qu'il  vouloir  érablir  la  forme  ea 
^e  déformais  on  devoir  célébrer  ce  Sacré- 
t3  &:  il  vouloir  en  donheir  Iw-méme lèpre- 
ier  exempte.  En  fécond  lieu  j  il  ne  le  die  pas 
\x  premier  ^  &  il  le  dit  du  fécond  3  parce  qu'il 
tt>rogeoit  cette  ancienne  cérémonie  j.  &  qu'il 
toi  fubftituoir  cette  nouvelle  ^  c'eft  pourquoi  il 
àvdt  deflein  de  rendre  celle-ci  phis  augufte  & 
Aas  vénérable  que  l'autre.  Mais  en  troifiéme 
ieu  3  bien  que  le  calice  de  la  Pâque^  pût  en 
quelque  manière  être  rapyporté  auiensdeJ.C. 
ite  n^étoit  qu*indif eftement  &  médiatemene  : 
car  direâemeni  ^  immédiatement  ^  ce  n'étoit 
u'un  mémorial  de  la  fniférable  fervitude  ^  où 
s  Ifraëlites  avbient  été  dans  l'Egypte  j  dont 
il  avoir  plu  à  Dieu  de  les  délivrer  y  mais  par- 
ce que  cette  ancienne  fervitude ,  repréfentoit 
elle  même  la  fervitude  du  péché  ^  dont  Dieu . 
nous  a  délivrez  par  le  fang  de  fon  fils ,  le  cali^ 
ce  de  la  Pâque  fe  rapporroit'  à  ce  fang  indi- 
xeâtment  Se  médiatement^  entant  qu'il  étoit  la 
figure  d'aune  autre  figure.    J.  C  ne  lui  donne 
^nc  pas  le  nom  de  Ion  fang  y  parce  qu'ail  ne 
fignifioit  pas  fon  fang  direâement  ^  mais  feu- 
lement par  conféquence  :  on  appelleront  bien 
l'image  de  David ,  David;  mais  onnel'appel- 
Icroit  pas  J.  C.  encore  que  David  fût  lui-mê- 
me rine  figure  de  T.  C.  &  que  ce  qui  figure 

Davidj 
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Ekavid  j  figure  auffi  Jcfus  -  Chrift  ii 
ment .,  &:  par  conféquence;  mois  il  en  eu: 
tremenc  du  fait  de  rEuchariftie.  Car  il 
figure  j  ou  le  figne  du  fang  de  Jefus  -  Cl 
dueâeinent  &  inunediatement  j  &c  par  (a 
miére  deftination  ^  Jefus  -  Chrift  donc  ,  li 
donné  avec  jufte  raifoU)  le  nom  de  ion  fang, 
fin  le  calice  de  la  Fâque ,  en  qualité  de  S; 
ment  3  n'étoit  Sacrement  que  de  l'ancienne 
liance^  &  «non  de  la  nouvelle  »  à  laquelle  il 
fe  raportoit  >  que  parce  qu'il  repréfente  un 
pe.  Âinfi  J,  C.  ne  pouvoir  pas  dire  de  lui,  ceci 
la  nouvelle  Alliance  en  mon  fang.  Mais  le  a 
lice  de  TËuchariftie,  en  qualité  deSacremeni 
eft  Sacrement  de  la  nouvelle  Alliance ,  &  ni 
de  l'ancienne  :  de  forte  que  J.  C.  a  fort  bi( 
pu  dire^  &  a  dû  dire  de  lui  ^  ceci  eji  la  nouvel 
le  Alliance  en  mon  fang  j  ou  ce  qui  revient 
la  même  cfaofe  ,  ceci  eji  mon  fang  j  le  fang 
la  nouvelle  Alliance. 

m 

RÉFLEXION  CONTRAIRE 

de  M.  Claude. 


Pûifque  le  calice  de l'Euchariftie ,  tÇtXcfan^ 
de  la  nouvelle  Alliance  y  il  faut  reconnoitre  d 
bonne  foi  qu'il  n'cft  le  y2?^^  de  Jefus-Chri 
qu'entant  que  ce  fang  eft  non  dans  les  vei 
nés  5  mais  feparé  du  corps  de  Jefus -Chrift 
&  répandu  pour  la  remiffion  des  péchez* 
Or  comme  cette  qualité  de  répandu^  &  fo-^ 

paré 
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da  corps  3  n'a  été  que  dans  le  tems  de  la 
&  qu'elle  n'eft  plus  préfèncemenc  5  que 
C*  eft  vivant  &  glorieux.  11  faut  néceflaire- 
t  avouer  que  le  calke  ne  peut  maintenant 
^^fi^è  ^M^  figurément»  entant  qu'il  en  eft  le 
e  cm  le  Sacrement,  tjà  raifon  de  cela  eft 
eiite>  fçavoirj  parce  qu'il  n'y  a  plus  main- 
nant  de  {ang  de  J.  C.  feparé  de  fon  corps. 
•  Si  quelqu'un  dilQit>  ceci  eft  le  Roi  naiffant^ 
cette  propofîtion  ne  fçauroit  plus  être  vérita- 
ble^ que  d'une  figuré  ^  ^Sc  dans  un  fensfiguré^ 
pourquoi?  parce  que  le  Roi  perfonnellement 
n'eft  plus.naiflant,  &:  qu'on  ne  peut  plus  dire 
de  lui  à  la  lettre^  ceci  eft  le  Roi  naiflant  y  on 
ne  peut  plus  dire  auilî  ^  à  le  prendre  à  la  let- 
tre, ceci  efi  lefang  de  J.  C.  répandu  ,  comme 
k  Seigneur  l'a  dit.  Gefte  propofîtion  donc  ne 
peut  plus  être  véritable  que  d'un  iigne. 

II  ne  ieryiroit  de^rien  c^e  dire  que  lefang  y 
fày  noq  à  ja  vérité  réelleçient  répandu  >  mais 
pourtant  f<^  l'image  de  répandu  ^  &  que  cela 
iiiffit  pour.pouvoir  dit©  >  que  c'eft  lejang  de 
J^ Crépon ^ùifi^xce  quèparoiffant  ainfi  corn-* 
.me  il  f^iç ^(bus  l'apparence  d'un  vinrépandu^ 
Mdkripandu  en  quelque  manière.  Je  disque 
cette  éçnapaçoire  eft  inutile.  Gar  premièrement, 
J.  C.  n'a  ^sfe  dit ,  ceci,  eft  mmfang  fciis  l'i- 
^W^ge:4^y/^^7^^^^^jini  fous  l'image  àtvin 
[Tépis^d^  i  m^  il  a  dit>  ceci  eft  monfang  répan^ 
h.  Comptent  ceux^qui  ne  veulent  point  ad- 
mettre »djî  %Wû  diapç.  les  jparples  de  J.  Ç.  en 

'   E     ~  peu- 
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peuvent-ils  fi  promptcriaent  enctaWifune? 

prcffentla  propriété  de  latôttrë  dâaS  le  «tft 

Ils  la  preffent  ckns  celui  de  fang  j8ceà  Baèi 

tcms  ils  PabandônhcHft  >  dés  q\?ils  viômici 

celui  de  répandu.  Que  peut-on  copclurë 

ne  procédure  fi  peu  uniforme  j  fi  ce  ifèft 

ces  Meflîeurs  fe  jouent  de  l'Ëcrittïrc,  &<5[U^ 

la  tournent ,  &  l'expliquent  comme  il  leur  plaï 

^felon  leur  préoccupation.    D'ailleurs  ée  qn 

paroît  refondu  ^fclonlc  fefttiment  des  A4veii^ 

res  'j,  n'efl:  pas  inamédiatement  &  formeUemefil 

\tfangj  mais  h  "Oiny&c  ainfi  Tinjage  ôft  Pajp 

parence  de  réffufion  \fe  rapporte  léloa  «iS 

premièrement  au  vin  ^^  &  puis  par' te  moyd 

du  vin<y  elle  fe  rapporte  au  y2i»^;  llfaUtdo» 

félon  eiix  j  pour  explig[ù€r  les  paroles  de  J.  Q 

admettre  deux  figures  dans  le  terme  dprèfaà 

du  i  car  il  faut  dire ,  é£ci  èfl  monfangrëpémi^ 

non  d'une  éffufion  réelle-,  mais  dluo€  éiiifioi 

fimplement  apparétite  y  iiôn  encore d*«ïièéftb 

fioti  ap{)arente  dcySrw^  3  iatis  d'une  éflufîbn  ap 

parente  de  ^^#w,  çé  qtri  eft  étrangeftient  âbufè 

des  parofcs  de  Notarié  Sauveur.-'  Ce  q^ù*il  y ^ 

encore  de  plus  étrisihgè^  ç^eft  que  xeu  deux  | 

gures  foét  en  effet  rupê  &  Tautrfe  des  figui^ 

tcronipeufe^*  qui  lb#t  iUùfion  aux  yeux  &  %\ 

fens  :  car  cette  éffufîoh  apparent ,  quand  voi 

la  raportéz  au  yZ?»^^  choque  iétémoigflàgècM 

yeux  Icfquels  la  râporteiit  au  ^in  /  Se  quatil 

vous  la  raportéz  atf'i^^j^letieles choque pà 

^  moins  i.  puifque  les  y^eûx  là  pfemient  ^bur  ail 

-  véri 
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'tûÀc  éfiufioQ  de  vin  y  pour  une  éflfuiion  de 
i  vin ,  &  ce  n'eft  pourtant  qu'une  fîufleap- 
rence.  Non  feulement  ce  font  des  figures 
mpeufes^  incKgnes  de  la  fincerité  de  J.C.  mais 
les  ibnt  encore  inouïes  j  &  inufitées  dans  le  lan- 
^  des  bommâ  y  dont  on  ne  fçauroit  trouver 
exemple  y  &  par  conféquent  ce  font  des  figu- 
bizarres  j  inintelligibles ,  &  qui  n'ont  d'au- 
fondement ,  que  le  caprice  &  la  témérité 
1^  Tdpric  humain.  N'eft-il  pas  mille  fois 
plus  raifonnable  de  dire  ^  que  le  terme  de  r/- 
fmiu  I  dans  la  propofition  de  T.  C.  marque 
Pégard  aa  la  qualité  fous  kqueUe  il  veut  que 
4c  cûlict  foit  fon  fang  ;  fçavoir  entant  que  c^ 
[mg  a  été  répandu  fur  la  croix ,  pour  la  rémif- 
fion  de  nos  péchez.  Cela  étant  ainfi  j.  fa  pro- 
pofition ne  peut  être  véritable  à  la  lettre ,  il 
laut  nécefTairement  l'entendre  facramentale* 
»ment,  &  en  figure. 

DOUZIEME  REFLEXION 
de  C^.  le  Camus. 

Comme  J.C.  voioit  la  dificulté  que  pluiîeurs  auroient 
^âcaoirela  préiènce  réelle  dans  le  Saint  Sacrement  ^  il 
voulut  dif{X){èr  les.cfJHits  par  de  grands  mirades  de- 
tant  que  d'en  parler,  afin  qu'ayans  vcu  fon  grand  pou- 
voir on  neût  pas  fujet  de  douter  qu'il  ne  pût  bien 
'"*  ire  ce  qu'il  difoit ,  il  fit  ce  fameux  miracle  de  la  multi- 

icadon  des  pains ,  enfîiite  de  quoi  les  tuifs  le  voulu- 
mit  faire  Roi*  Mais  s'êtant  retiré  à  Capernaum  ils 
Jy  allèrent  trouver ,  &  comme  ils  dilputoient  avec  lui 
'^T  ce  pain  miraculeux,  il  leur  parla  d'un  autre  bien 
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plus  excellent  qu'il  leur  préparoit  qui  étoit  «*/4^ 

Ils  voulurent  parler  de  la  Manne ,  il  leur  dit  f  «rj 
pain  qu^U  leur  donnerait feroit  incomparablement  plus  j 
cieuxj^  qn^il  était  lui-même  ce  pah  la:  que  ceux 
avaient  mangé  la  manne  étaient  morts ,  mais  que  ce^ 
qui  mangeraient  la  chair  ne  mourraient  point  parce  qu  à 
auraient  la  vie  en  eux ,  comme  ayant  mangé  Je  paà 
vivant  j   (3  quHl  les  rejfufciterait  an  dernier  jour.    Il 

prend  de  là  occafîon  de  parler  de  la  réfurrc6Bon ,  on  liq 
en  demande  un  figne  qui  faflc  voir  la  vérité  de  ce  qu*3 
dit  de  réxcellence  du  fainc^'A  donnera,  pardclliisii 
pain  de  Moïfè ,  puiiqi;ie  ceux  qui  avoient  mangé U  mati^ 
ne  n'avoient  pas  latile  de;nourir,  &  ceux  qui  im4«^^ 
raient  le péUn  c^'A  promettoit,  c^efl  ^dktùi  chair  ,  ne 
inourrojent  point.  U  donna  le  Signe  de  lonas  qui  avoà 
demeuré  trois  jours  dans  le  fcin  de  la  baleine  ^  &  que 
lui  qui  étoit  le  ^ain  quM  donneroit  »  en  vertu  daqueU'^ 
ceux  qui  Pauroient  mangé  refliiiciteroient  9  (èroit  trcMi 
jours  dans  letein  de  la  terre. 

Son  deficm  étoit  de  faire  voir  que  \tpa$n  qu'il  don^j 
neroit  fèroit  bien  plus  efficace ,  &  plus  excellent  que  j% 
manne j  puis  qu'il  donneroit  la  t«>;  ce  qui  ne  fcroit  paî 
vrai  s'il  n'eût  entendu  parler  qye  d?}mpain  commun  2C 
terreftre ,  tel  que  MeÂieurs  nos  Adveriaires  difènt  qniS 
efldans  le  Sacrement ,  la  manne  avoit  été  bien  plus  pre« 
cieufe  ;  car  outre  qu'elle  étoit  la  figure  de  I.  C.  aui& 
bien  que  l'Ëuchariflic,  Se  que  les  luih  qui  mangeaient  lâi 
manne  &  heuvoient  teau  du  Rocher^  mangeoient 
beuvoient  foirituellement  I.  C.  dans  {n  figure  ^  aùl 
bien  qu'ils  difènt  que  nous  le  mangeons  &  beuvans  fiiri^ 
tueUement  dans  le  Sacrement  y  conformément  a  ce  que  dit 
S.  Paul ,  bibebant  de  canfequente  eas  Petra ,  Petra  autém^ 
erat  Chrtflus.  Par  dcfTus  cela  la  manne  (Steaudurei^ 
cher  croient  des  alimens  miraculeux ,  ce  que  le  pam 
<S  le  vin  de  l'Euchariitie  ne  (croient  pasj  ainô  le  railon- 

nemenc 
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t  de  Nôtre  Sdgneur  feroit  nul  qui  préflFroit  le 

qu'il  promectoit ,  à  la  manne  de  Moïiè  ;  car  de 

que  le  ^4^11  de  L  C.  donne  la  véc ,  par  ce  qu'on  le 

n^c   ipintuellement  dans  le  Sacrement,    ne  le 

v^rWon  pas  auifi,  fpirituellement  dans  Unumnc^ 

IcbcmvMon^damtcâmdmrêcheri 

RÉPONSE  DE  MONSEUR 

Claude  à  la  Xll  Réflexion. 

Qiejefus-Chrift  voulût  préparer  les  peuples 
par  le  miracle  de  la  multiplication  des  pains , 
au  difcours  de  la  manducation  corporelle  ^  c'eft 
ce  que  TAutheur  dcvoit  prouver  &  ne  fe  pas 
contenter  de  le  dire^  car  pour  nous ,  nousdi* 
ions  qu'il  les  vouloir  préparer  au  difcours  qu'il 
avoit  dejQTein  de  leur  faire  de  la  neceffîté  de 
Voire  en  lui  >  ibus  l'image  du  manger  âc  du 
hire;  fi  TAutheur  des  Réflexions  avoit  biea 
jlcu  ce  Chapitre  fl  en  tomberoit  d'accord ,  de 
même  que  les  plus  habiles  de  fa  communion  ^ 
cependant  je  voudrois  bien  fça  voir  a  quoi  il 
ioDgeoit  quand  il  a  mis  le  figne  de  Jonasdans 
THiftoire  qu^il  lui  a  plus  de  nous  Taire  du  6. 
de  Saint  Jean.    Que  peut-on  juger  de  cette 

rfficre  ignorance  9  fi  ce  n'eft  qu'il  n^a jamais 
ce  Chapitre  fixiémc  de  Saint  Jean  dont  il 
entreprend  de  difputer,  &  qu'il  n'en  fçait  que 
|ce  qu'il  en  a  trouvé  dans  quelque  miferable 
jlbpfodifte  ?  N  'eft-ce  pas  une  chofe  tout-  à-fair 
furprenantequedesgen$qui  ne  fçavent  ce  que 
c'eft  que  l'Ecriture  ^  &  qui  ne  l'ont  veiie  que 
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par  dés  yeux  emprantez  ^  fem^entdeiBoti» 
donner  le  véritable  fens,  &  en  difcourent 
perte  de  vcûc  ?  Car  après  tout  où  eft-ce 
celui-ci  à  trouvé ,  ou  pour  mieux  dire  révt 
ftgne  de  Janas  dans  le  iixiéme  Chapitre  \ 
Saint  Jean  ?  Mais  fi  1^  Auteur  n'a  pas  bien  reul 
dans  ion  Hiftoire  j  il  n'a  pas  été  plus  heurei 
en fon raifonnement.  Jefus-Chrift dit-il,  relé^ 
le  fain  qu'il  de  voit  donner  par  defTus  la  mam 
ce  n^eft  donc  pas  un  pain  ^  commun  &:  ferref 
tel  que  nos  Adverfaires  difent  qu'il  eft  dans 
Sacrement.  L'Auteur  n'y  £3nge  pas  :  qui  d^ 
BOUS  lui  a  dit  q^e  Jefus  -  Chrift  parlât  d: 
ce  Chapitre  y  du  foin  du  Sacrement  ? 
parle  de  £i  chair  entant  qu'elle  doit  et 
mangée  fpirituellement  &:  il  Ta  relève  infini 
ment  au  deflus  de  la  manne  qui  étoit  mangi 
corporellemenL  Mais  dit  T Autheur  >   les  an- 
ciens  Juifs  lors  qu"  ils  mangeaient  la  manne  ^  & 
qu^ils  beuvoient  Veau  du  rocher  ^  mangeaient 
aujjl  &  beuvoient  aujfi^  ffirituellement  la  chair 
&  lefang  de  J.  C.  Je  l'avove:  mais  que  s'enfiiit-il 
de  la  j  fi  ce  n'eA  quch  manne &c  Veau  du  rocher 
n'étoient  que  des  figures ,  qui  n'étoient  nulle- 
ment a  comparer  avec  la  chair  &  lefang  du 
Seigneur  qu'elles  fignifioient  ?  Or  cela  s'accor- 
de fort  bien  au  difcours  de  Jefiis  -  Chrift.  Ce 
qui  a  trompé  TAuteur  de  ces  Réflexions  eft 
qu'il  s'eft  imaginé  queJefus-Chriftpromettoit 
dans  cç  Chapitre^   de  donner  à  manger  une 
viande  qUeks  Anciens  Ifiaelites  n^avoiene  point 

man- 
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écj  &  que  cette  vônde  étoit  fa  chair  & 
ang  j  entant  qu'ils  (ont  receiis  de  la  bou- 
de nôtre  corps:  mais  c'eft  une  erreur  de 
qu'elle  il  £suit  qu'il  fe  defabur?  ;  J.  C.  à  cet 
\  n  a  eu  pour  but  que  de  relever  TexceU 
&  le  prix  dtfachatr  &  de  fonfangj  par 
^  la  manne  ancienne  que  les  Juifs  avoicnt 
liguée  le  pain  du  ciel.  $i  outre  la  ounne ,  les 
stnciens  liraelites  fidelle^  mangeoient  auffi  la 
thaèr  &  beuvoient  lefang-  du  Seigneur  (^ui^ 
tuellemeot  y  c'eft  une  queftion  dont  il  ne  s  agit 
œ  nidle  manière  dans  tout  le  Chapitre.  Ainfi 
toute  cette  Réflexion  dePAutheur  n^dft  qu'un 
perpétuel  égarement  hors  de  l'état  de  la  que- 
ftion. 

RÉFLEXION  CÔNTAIRE 
de  M.  Claude. 

Mais  pui£[|ue  lui-même  vient  de  nous  four- 
nir le  panage  de  Saint  Paul,  ^w  Ter  es  ont  tout 
mangé  d^une  m^me  viande  (firituellcj  &  ils 
mt  tous  beu  d^un  même  breuvage  fpirituely 
car  ils  beuv aient  âe  la  pierre  qui  les/uivoit, 
erla  Pierre  était  Chrifii  il  ne*  fera  pas  hors 
de  propos  de  nous  y  arrefter  un  peu.  Si  un 
infenfé  fe  mettoit  dans  la  têtedefoûtcnir  ^  que 
U  Pierre  étoit  réeUcmcnt  fie  fubftantiellement 
J.  G.  ne  pourroit-il  pas  employer  pour  defFen- 
dre  fon  opinion  ^  tous  les  mêmes  raifonnemens 
que  TAutheur  a  jufques  icy  employez  pour 
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Ibûtenir  q^ue  ces  paroles,  cecy  eji  mon  cwpSy  doî 
vent  erre  entendues  à  la  lettre?  ne  diroit-i 
pas  qu'il  s'agit  de  fçavoir  ^  fi  S.  Paul  a  voul 
dire  que  la  Pierre  mt  véritablement  J.  C.  o 
qu'elle  ne  le  fût  pas  ?  que  quand  a  lui  il  fui 
Taffirmative  5  &  dit  que  Saint  Paulparloitfiii-I 
cérement  &c.  Mais  que  fes  Adverfaires  difent, 
que  quand  il  parloir  de  J.  C.  il  n'entendôit 
pas  parler  de  J.  C.  mais  de  toute  autre  chofe 
qui  n'étoir  pasj.  C;  &  qui  n'en  étoit  que  h 
figure  :  deforte  que  quand  il  difoit ,  la  Pierre 
étoit  Chri/i ,  c'eft  comme  s'il  eût  dit  la  pierre 
n^étoit  pas  Chrift,  ce  n'en  étoit  feulement 
quelefîgnej  d'où  il  ne  manqueroit  pas  de  con- 
clure comme  l'Autheur  en  s^écriant:  qui  a  plus 
de  raifon,  pu  ceux  qui  croient  (împlement  ce  que 
Saint  Paul  a  dit,  ou  ceux  qui  prennent  le  con- 
tradictoire ?  Ne  diroit  il  pas  que  pour  expli- 
quer ce  paflage  de  Saint  Paul  j  en  figure  j  il 
taudroit  trouver  un  autre  paflage  plus  clair  qui 
dît  qpe  la  Pierre  n'écoit  pas  Chrift^  que 
ce  n*cn  étoit  que  la  figure?  qye  Saint  Paul  lui 
même  a  protefté  queja  far  oie  nU  point  été  oui 
&  non;  qu'il  a  parlafincérement  j  qu'il  le  fiiut 
croire  comme  il  le  dit  j  que  quand  il  a  dit  cela 
eft ,  il  n'a  pas  voulu .  dire  cela  n'eft  pas  j  & 
tout  le  refle  de  fes  beaux  difcours.  Je  fiiis  af- 
fûté que  fi  P  Auteur  a  voit  à  faire  à  un  tel  hom- 
me il  en  feroit  furieufement  fatigué ,  &  qu*il  en 
feroit  un  très  mauvais  jugement  j  qu'il fefaffe 
juftice  à  foi^même:  quid  rides  i  mutato  nomine 
de  te  fabula  narratur.  .  T  R  E I- 
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TREIZIEME  RÉFLEXION 

de  tJH.  le  Camus. 

Il  ne  faut  que  comparer  kpéUn  que  J.  C.  promet  dans 
îc  Sacrement,  pour  être  convaincu  qu'il  ne  parloit  pas 
!  de  celui  de  la  Cène  de  Mdfieurs  nos  Ad  ver  Aires,   i .  Il 

!  dit  que  UféiincimilàQnneréLefidefcendH  au  ctel  ^  il  n'y  % 

rien  dans  leur  Cène  qui  foit  defiendu  du  ciel^  c'dÂ  un 

j>4i»  qui  cft  provenu  de  la  terre.    2.  Lepam  dont  parle 

J.  C.  eft  un  tain  vivant j  plein  d'ejprit  &  de  vie ,  celui  de 

la  Cénc  eft  un  pain  mort.    3.  Le  pain  de  J.  C.  eft 

non  feulement  t^/z/4ii/ 9  mais  il  eftencpr  vivifiant^  il 

donne  la  t/#>  à  ceusc  qui  le  «1411^^11/;  /r/4fi»  de  la  Cénc 

de  Meffieurs  les  Calvmiftes  éunt  xxnpain  mort,  ne  peut 

pas  donner  la  z'ir.    4.  Dieu  a  préparé  le^^m  que  L  C. 

promet  ;  le  pain  de  la  Cène  eft  un  pain  préparé  par 

eux  mêmes  &  cuit  dans  le  four ,  il  ne  contient  rien  qui 

foit  venu  du  del.     y.  Le  pain  de  PEuchariftie  cft  ac- 

1  compî^né  d'une  terrible  menace  (i  on  ne  le  mange pos;^ 

une  telle  menace  de  la  mort  étemelle  n'eft  pas  faite 

pour  ne  manger  pas  du^4#;9  fait  avec  du  bled;  Itpain 

&  le  vin  ordinaire  ne  font  que  pour  la  vie  temporelle , 

cncor  ne  font-ils  pas  abfolumentneceflàires,  puifqu'il 

y  a  tant  d'autres  viandes.     6.  le  pain  de  l'Euchanftic 

;  nous  unit  à  I.  C.  &  fait  qu'il  demeure  en  nous ,  &nous 

I   enluy:    qui  mange  ma  chair ^   dit  il,   demeure  en 

[  moij  Ç$  moi  en  lui:  Icfaini^lcvinordmmttAcpi'^'A 

'  fe  trouve  dans  la  Cène  ne  peut  pas  nous  unir  à  I.  C.  6c 

nous  faire  defnc^er  en  lui^  &  lui  en  nous,  puifqu'il 

n'y  eft  pas:  &  (i  pour  cela  la  figure  fïifit,  \t  pain  que 

Moïfè  donnoit  ne  l'auroit  pas  moins  fait ,  puifqu'il  en 

étoit  la  figure  ;  il  rie  faut  pas  dire  que  la  foi  le  va  cher-. 

dier  au  ciel  pour  faire  cette  union ,  car  J.  C*  parle  de 

Punion  qui  fè  fait  avec  un  pain  defiendu  dfi  ael qui  cit 

lui-même. 

RE. 
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REPONSE  DE  MONSIEUR 
Claude  à  la  XIII  Réflexion. 

Cette   13.  Réflexion  n'eft  qu'une  fuite  de 
régarément  où  la  précédente  s'cft  jettéc^ 
PAutheur  fuppofe  dans  nôtre  fentiment  que 
ïe  fain  dontj.  C.  parle  au  6.  de  Saint  Jean 
eft  le  pain  matériel  qu'il  donna  enfuite  dans 
PEuchariftie»  &  qui  fe  i^^^^srg^delabouchedu 
corps  i  &  fur  cela  il  fait  une  comparaifbn  en- 
tre ce  pain  matériel  de  la  Sainte  Cène  3  &  celui 
dont  le  Seigneur  parle  dans  Saint  Jean  ;  mais 
cela  s'appelfc  fupofer  faux  &  battre  Tair  inu- 
tilement.  Dans  la  Sainte  Cène  nous  diftinguons 
comme  deux  chofes  infiniment  diferentes  ^  le 
foin  corporel  que  nous  prenons  de  la  main  & 
que  nous  mangeons  de  la  bouche  ^  &  le  pain 
fpirituél  que  nos  âmes  reçoivent  j  &  que  nous^ 
tnangfons  fpirituellement  par  Pafte  d'une  vrayc 
foii  ce  dernier  eft  la  chair  &  lefang  de  J.  C. 
dont  il  parloir  au  6 .  de  Saint  Jean  j  Pautre  eft 
un  pain  corporel  &  corruptible  que  J.C.  à 
établi,  non  pour  être  fa  chair  j  mais  pour  en 
être  la  figure  &  le  Sacrement  ^  &  il  n'en  eft 
en  nulle  manière  parlé  dans  tout  le  Chapitre 
de  Saint  Jean.  Nous  reconnoiftbns  donc  qu'il 
y  a  des  diférences  infinies ,  entre  le  pain  maté- 
riel &  fenfible  que  nous  recevons  corporelle- 
ment  en  la  Sainte  Cène ,  &  celui  dont  il  eft 
parlé  dans  Saint  Jean ,   &  nous  ferions  biens  ' 

mar- 
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marris  de  les  confondre  ;  car  l'un  eft  une  (im* 
pic  cféaraie  t^ndkiQ^  &i  l'autre  cft  le  fils  de 
Dieu  :  l'un  eft  le  figue  »  ^  l'aocre  la  cbofe  figni- 
fiée.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas  que  nous  ne  re- 
ceTÎom  en  la  Cénc  aîutre  chofe  que  ce  pain 
m&énû  ic  corpcscei  -,  ceux  qui  y  participent 
dignement  r€çoi^Fentrun&  l'autre  j»4i9,  kcor* 
prod  qui  eft  pam  à  la  lettre,  le  fpirituel  qui 
n'eft  zppcM  pain  que  par  une  exprefiion  figu- 
rée,. &:  qui-  pourtant  eft  le  véritable  pain  de 
l'amc,  içavoir  la  chair  de  J.  C.  mais  ils  les  re- 
çoivent bien  difereittment ,  chacun  félon  ce 
qu^il  cil  \  k  o^rporel  fe  reçoit  corporelkment , 
le  fpirituel,  fpirituellement  ^  le  corporel  par 
la  bouche  du  corps,  le  fpirituel  par  la  bouche 
de  l'ame.  Si  l'Auteur  veut  donc  faire  une 
coinparaifon  jufte  &:  de  bonne  foi ,  fans  fophif^ 
me  &  fans  fupercherie^  qu'il  la  fafie  entre  le 
pain  ipîrituel  que  nous  prenons  au  Sacrement, 
&  celui  dont  J.  C*  park  au  6.  de  Saint  Jean, 
&  il  verra  que  c'eft  la  même  chofe  j  mais  de 
faire  la  comparaifon  qu'il  fait ,  entre  le  pain 
corporel  de  notre  Euchariftie^  &  le  fpirituel 
dcMit  il  s'agit  dans  Saint  Jean  ç'eft  tendre  une 
toille  d'araignée  qui  n'eft  propre  qu'à  prendre 
des  mouchootts. 


RE- 


jG  Traité  df  PEuchar0ie. 

REFLEXION  CONTRAIRE; 

ite  M  Claude. 

On  ne  peut  s'empécfier  l^y  de  remarquerite 
peu  de  pradence  de  l'Auteur  «^  kquel  en  fâi^ 
£mt  fa  comparaifon  fophiftiqueiq^uineÊutnea 
contre  nous  ^  par  ce  qu'elle  fupofe  faux  >  il  nous 
donne  lieu  d'en  faire  une  autre  plus  jufte  pour 
lenverfer le fentiment de l'Eglife Romaine^  fça- 
voir  que  le  pain  de  rÈuchariftie  qu'on  mange 
de  la  bouche  du  corps  ^  eft  le  même  que  celui 
dont  parle  J.  C.  ai)  6.  de  Saint  Jean.  Or  cette 
comparaifon  eft  facile  à  faire  j  &  n'eft  nulle- 
ment avantageufe  à  l'Auteur.,  i.  L'un  èjim 
pain  defcendu  du  Ciel  j  l'autre  eft  unpaintt^sï'' 
fubftantié  d'une  matière  terreftîe  ^  fçavoir^  du 
painmztetid.  2.  L^imcû:  un  pain  vivl^ant, 
qui  communique  la  vie  à.  ceux  qui  nél'ont 
pas  y  l'autre  eft  un  pain  que  les  méchans  &  les 
infidelles  peuvent  manger  y  uns  en  devaiir 
meilleurs  &  fans  en  être  vivifiez.  3 .  L'un  eft 
un  pain  qu'il  eft  fi  neceflaire  de  manger  que 
qui  ne  le  mange  demeure  éternellement  dans  la 
mort,  l'autre  en  eft  un  qu'on  peut  ne  pas  manger, 
&  néanmoins  avoir  h  vie  éternelle  j  comme  il 
paroît  par  1  exemple  de  tous  lés  Anciens  qui 
n'ont  point  participé  à  l'Euchariftie ,  &  par 
celui  des  petits  enfans  qui  meurent  après  le 
Batême^  &  qui  font  fauvez.  1.  Celui  de 
Saint  Jean  eft  un  pain  qui  éublit  entre  nous 
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^  J.  C.  une  conimuiibn  indiilbluble  que  rien  ne 
peut  rompre  ^  car  qui  le  man^e  demeure  en  J.  C. 
:&  y*  C.  demeure  en  lui  ;  mais  Pautre  en  eft  un 
qu'on  peut  manger  y  &  enfuite  renoncer  à  J.  C. 
[car  il  peut  arriver,  &  il  arrive  en  efïbtfouvent 
dans  le  fentiment  même  de  TEglife  Romaine, 
qu'un  honmie  qui  aura  communié  à  fon  Eu- 
chariftie  fe  détournera  de  la  juftice  &  de  la 
piété,  &  rfaura  plus  de  part  en  T.  C.  On 
pourroit  pouffer  ces  différences  plus  loing^ 
mais  on  s'en  abftient  par  modeftie,  &:  celles  la 
fuflSifcnt  pour  faire  voir  que  THoftie  de  TEglifc 
Romaine  n  eft  pas  ce  pain  j  dont  Nôtre  Sei- 
gneur parle  fî  avantageufement  dans  S  Jean. 

QUATORZIEME  REFLEXION 

de  <JH.  le  Camus. 

Nous  avons  dit  que  Nôtre  Seigneur  ne  voulut  pas 
parler,  de  donner /^  chair  à  manger  (S  fonfrngatai^ 
re  9  qu^aprés  avoir  préparé  les  eipnts  par  le  mirade  de 
la  multiplication  des  pains.  Il  n'y  a  qu'a  faire  voir  la 
conformité  de  PEuchariftie  avec  ce  miracle  »  afin  que 
I  l'un  donne  de  la  lumière  à  l'autre ,  Se  qu'il  en  &dlite  la 
I  créance»  1.  Les  r^W/^iii/ furent  iUffi&ns  pour  la  nour- 
ruure  de  dnq  mille  nommes ,  &  le  corps  de  Nôtre  Sei- 
gneur (uffit  pour  tout  le  monde^  2.  Tous  mangèrent  des 
mêmes  dntj  pains  ^  8c  en  l'Ëuchariilie  chacun  mange 
le  même  corps.  3.  Il  en  rcfta  plus  après  la  refeâion 
de  tout  le  peuple  qu'il  n'y  en  avoic  auparavant ,  &  en 
PEuchariftie  il  reftç  autant  après  la  manducation  réelle 
du  r/?r^/ de  Nôtre  Seigneur,  que  devant.  4.  l^i  Notre 
Seigneur  prit  le  pain  entre  fis  mains ,  leva  les  jeux  an  Ciel^ 

rendit 
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rendit  gtÂCtt  à  DUh  fin  Ptre^  temiJipmn ,  It  rom^ 
<3  U donna  i  fts D^tifiâJ ,  il ûthjaèOkc dbofc en  V 
mûon  du  S.  Sacrement,  jr .  Là ,  U  donna  pardU( 
le  vain  i  (es  Apôtres ,  jpour  être  diftnbué  par  kurs 
à  fa  multitude  »  de  même  il  donna  ConprccûMx  corps  aux 
APÔtres,pour  le  difthbuer  aufli  de  leurs  mains  à  tous  les 
fidelles.  6.  Les  mêmes  cinq  pains  iervoient  â  même 
tems  de  viande  2c  de  boifibn,  nour  ra^er  en  même 
tems  la  Êdm ,  &  écaûcber  la  (bit ,  de  même  qu'au  S.  8a^ 
,cremç!nt  fous  les  e(pecesdu/M(i»,;<m  mange Jichsiric 
on  huit  fin  fan^yWiSi  bien  que  fi  ofi  recerok  1^  deux  dP- 
péces.    7»  La  on  ne  pouvoit  comprendre  ccmimem: 
Nôtre  Seigneur  avoir  fait  ce  grand  miracle  ;  de  même 
en  cft-il  de  l*Euchariftie.    8.  Là  les  Apôtres  rendi- 
rent grâces  à  Dieu,  &  le  peuple  auffi  après  avoir  été 
raûauei;  les  Apôtres  le  firent  auffi  ^és  avoir  reçu  le 
S.  Sacrenient.  Ofx  voit  par  c;ctte  conformité  comme 
Nôtre  Sejgneur  diiîxjfoic  à  crçirc  ce  qu^il  vouloir  pro- 
mettre ,  de  donner  Ion  corps  &  là  chair  dans  le  S.  Sacre- 
ment, Après  avoir  vu  l'un ,  il  n'eft  pas  mal-aifé  de  croi- 
re l'autre.  Ce  qui  fgit  la  plus  grande  difficulté  dans  l'et 
prit  de  Meffieurs  les  Cal viniftes ,  c'eft  comment  il  fe 
peut  faire  que  le  corps  àt  J.  C  ibijc  en  même  ccms  an 
Ciel  &  en  laTCTre;  mais  on  peut  les  fittisfaire  en  dennm- 
dant  àuffi ,  comment  les  mêmes  cina pains ,  &  leur  mê- 
me fîiUlance,  pouvoit  être  en  mcipe  tems  entre  les 
mains  des  Apôtres ,  qui  les  diftribuoient ,  dans  la  bou- 
che de  tout  le  peuple  qui  les  mangeoit ,  &  dans  leur 
-eftomac;  car  c'etok  les  mêmes^^»/ ,  &  non  pas  d*au- 
tres ,  dont  tous  furent  rajfajiez. ,  comme  on  le  voit  claire- 
ment dans  l'Evangile  ;  les  reftes  mêmes  étoicnt  les 
reftes  des  cina  tains ,  &  non  pas  les  reftes  d'un  autre 
pain ,  qui  ait  cte  produit  de  nouveau ,  c'étoit  la  même 
iîibftance  reproduite  ;  le  miracle  n'étoit  pas  à  cnpro* 
duire  d'autres  ;  mais  à  raflâfier  toute  cette  multitude, 
avec  les  mêmes  cinq  pains  y  ce  qui  ne  fc  pouvoit  faire 
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les  MpiDdqiie.  Si  Jdii»Omft  en  dk 

,  il  ne  Sam  pas  vrai  de  dire,  quV  Àtéfi^ 
rmiIJU.  h^mmet  toftc  einq  féùtu. 

REPONSE  DE  MONSIEUR 
Oaude  à  la  XIV.  Réflexim. 


i  Von  aroic  aflez  de  loifir  pour  cela  j  ce  fe- 
roîr  wic  chofc  affez  agréable  >  que  d'examiner 
ce  prétendu  paralelle  ,  que  r  Auteiu'  nous  fait 
ici,  &  qu'il  ttous  donne  comme  une  preuve  ca- 
pable de  nous  bien  perfuader  /  je  dirai  feule- 
ment ,  qu'il  me  (emble  affez  extraordinaire  dans 
une  difpute  férieufe  ,  de  donnet  un  paraleUe 
pour  un  argument.  Si  cette  méthode  étoit  re- 
çue ,  il  ne  riendroit  qu'aux  enfans  &  aux  vi- 
nonnaires  de  nous  prouver  qu'il  y  a  des  Palais 
dans  les  nuées  de  Pair  j  parce  qu'ils  y  croyent 
voir  <ïes  tours  &  des  pavillons  y  ni  plus  ni 
mokis  que  dahs  les  V^is  que  nous  ayons  fur 
la  TcVre.  Le  m^l  eft,  que  fi  l'on  vouloir  faire 
un  antîparalelle/fiJ*ofe  parler  ainfi ,  on  le  fc- 
roît  âiïement,  ï.  Il  y  avoir  cinq  félins  pour  la 
nouhrkare  de  cinq  mille  hommes -,  &:  TEglifc 
Roniame  prérend  ne  diftribuer  q'un  feul  corps 
atout  le  monde,  x.  iZhzam  mangea ùipottion 
Acsdnq  ^/^mj^,  îTans  que  run  mangeât  h  por- 
tion de  Pautre-y  fc'PEglife  Roniaine  prétend, 
que  tous  mangent  un  feul  &  même  corfs ,  &  que 
chacun  le  mange  tout  entier.  3  .Ce  qui  refta  après 
k  repas  n'étoit  point  la  même  matière  qu'on 
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avoit  mangé;  &:  TEglife  Romaine  veut  qtie  dl 
qui  refte  après  la  communion  ^  ibit  la  mém^ 
matière- en  nombre^  que  ce  qui  a  étéconibm^ 
mé.  4.  Là  Nôtre  Seigneur  ne  fit  point  de  traïKi 
fubftantiation  >  ici  Ton  croid  qu^il  en  fait  une. 
5.  Là  J.  Ç.  prenant /^/^<«i» ,  levant  les  yeux  aii 
Ciel  j  &  béntjfàni  le  pain  ,  ne  le  détruifit  pa^ 
mais  au  contraire  le  multiplia  y  ici  félon  l'ËgUi^ 
Romaine  >  il  en  détruit  la  nature  par  la  bénédi^ 
fiion.  6 .  Là  il  diftribua  lepàm  par  les  mains  di;  i 
fes  Apôtres  j  pour  une  feule  fois  ^  ^  dans  une: 
occafion  extraordinaire  ;  ici  il  établit  une  aâion  1 
ordinaire,  qui  doit  durer  juf qu'à  lafinmoode;^^ 
7.  LàJ*  C*  cionna  de  véritable  painjé^cxÀ* 
trompa  point  les  yeux  par  (on  miracle  ;  icirÊiv 
glife  Romaine^  veut  qu'il^nedonnequ^unom'^ 
bre  ou  une  apparence  de  pain  dénuée  de  Ja , 
jfubftance  y  &  qu'il  fe  fafle  un  grand  nombre  de 
miracles  imperceptibles,  8 .  La  on  receut  del^  - 
jbouche  du  corps  une  viande  coi;porelfe  3  eçr 
gardant  la  proportion  de  l'Vn  à  Tautre  /  ipm 
ici  on  prétend  recevoir  de  la  bouche  dû  corps 
une  viande  fpirituelle>  fans  garder  aucune  pro- 
portion.   On  voit  par  cette  difparité  ^^iqu'il 
n'eft  nullement  vrai  que  LC^  eût  clefTeiii  en  fai^  • 
fant  ce  miracle  de  la  multiplication  dès  ^^1;^/,  i 
de  difpofer  les  hommes  ,3.  croire  ceux^^Ëc  la 
tranfubftantiation,  &  de  kpiréfençe  rà^j^ql    .^  . 
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3BIEFLËXION  CONTRAIRE 

de  M.  Qaude. 

Mats  cette  bagatelle  de  TAuteur  nous  don*» 
de  feire  une  confidénitrôn  fore  férieu'^ 
pi ,  &  fort  importante  /  qui  cft  que  J.  C.  n'a 
[jamais  fait  de  mirades  j  dont  les  f ens  des  hom-  ' 
mes  j  c'eft-à-dire  s  leurs  yeux  ou  leurs  oreil-^ 
les  tf'^enr  été  les  témoim;  Qu'on  parcoure 
toute  TËcriture  ^  on^  n'en  trouvera  aucun  qui 
I  n'ait  eu  ce  caraftére)  d^étre  fenfible^  Les  mi« 
racles  d'Egypte  le  furent ,  ceux  du  Défért  le  fu^ 
itot,  &  il  en  a  été  de  même  de  la  réfurreâioii 
des  morts  »  de  PiQumioation  des  aveugles  >  & 
de  tou^  ks  autres  miracles  que  Nôtre  SeigneuK 
U  iès  Âpôcres  ont  fait.  Quelle  apaœnce  donc 
({ue  J.  C.  eût  voulu  &ire  dan»  i'£uchariftie> 
non  un  feul  miracle  ;  mais  Un  aufli  grand  nom^ 
bie  de  miracles  qu'il  ^y  en  trouve  ^  félon  le 
lentimçm;  de  nos  Adverfaires  ^  iàns  que  le  fens 
d'aucun  homme  du  monde  y  en  quelque  lieu  ^ 
&  quel(|ue  tems  que  ce  foit  en  puflent  rien  dé« 
Couvrir?  Ce  n'eft  pas  là  la  manière  doitt Nô^ 
tre  Seigneur  lait  fes  miracles.  Au  rcftéielaifle 
à  part  les  vifions  de  l'Auteur  fur  le  fujet  dit 
miracle  de  la  multiplication  des  pains  »  en  ce 
qu'Uveut  que  cette  multiplicatk»v  fe  fi^t  fat* 
te  par  une  i^roduâioit  de  la  même  fubftan» 
C6>  &  que  les  mêmes  cinq  faim  >  8c  leur  mè^ 
ne  labâfimee  étoient  en  même  temt  entre  ks 
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mains  des  Apôtres  qui  les  diftribuoieiit 
la  bouche  de  tout  le  peuple  qui  les 
&  dans  leur  eftomac  ;  &  non  feulement 
mais  aufll  qu'ils  iuflent  dans  les  douze  corbei 
les  que  les  Difciples  en  remplirent  après  le 
pas  :  c*eft  a  peu  près  de  ce  beau  caraâ:ére  c 
font  les  Conceptions  Theologiques  de  ces  M< 
fleurs. 


QlJINZIEME  REFLEXION. 
de  M.  le  Camus. 


'nI 


'  Quaad  les  luifi  entendirent  Nôtre  Seigneur 
promectoit  de  donner/^  chair  k  manger  (S  finfifi^ 
boire ,  il  ne  leur  vint  pas  feulement  à  la  penfée  de  di^i 
ter  du  (èns  de  fës  paroles ,  elles  étoient  trop  claires  »  ilj 
ne  doutèrent  point  qu'il  ne  parlât  véricablement  de^ 
ehairy  ils  doutèrent  feulement  de  fbn  pouvoir,  quornodi^ 
fotefi  hic  nobis  dare  carnemjMam^d  manducandmm  ?  F: 
ce  qu'ils  ne  le  purent  j»s  comprendre,  ils  le  crurent  in_ 
poflible.  Nôtre  Seigneur  qc  les  dcfebufà  pas  de  ce  qu'il 
Croiôient  ^u'il  parloit  véritablement  àt  donner  fa  chair 
mai^  il  les  confirme  dans  cette  pcnfec  pas  des  expie' 
fions  fî  fortes ,  que  je  ne  fçay  comme  il  fè  trouve  encoi 
des  perfônnes  qui  puiflènt  douter  qu'il  n'en  parlai 
véritablement ,  mais  feulement  de  la  figure  :  s'il  n'c^ 
parlé  que  de  la  figure  fè  fèroit-on  fcandaliïë  de  ièspa« 
rôles,  auroit-on  douté  qu'il  ne  le  pût  faire  &  qui 
cela  fiirpaflat  fbn  pouvoir  ;  étoit  iî  même  néceflà 
de  préparer  les  elprits  par  tant  de  miracles  qui  avoiu. 
précédé ,  &  fur  tout  par  celui  de  la  multbucatîon  di 
fainsj  à  croire  qu'il  pouvoit  donner  la  ^ure^efbii 
corjpsi*  U  n'y  a  pomt  de  peine  à  le  criMre;  fî  Ici 
luÎK  n'cufliènt pas conceu  ce  qu'il  vouîoit  dire,  n'eût^j 
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été  de  la  bonté  de  Nôtre  Seigneur  de  les  in^ 
e  &:  de  leur  faire  comprendre  qu'il  ne  parloit 
véadcablëment  de  donner  pi  chair  ^  m^  feulement 
re  deyi  chairf  Cela  Suroît àpaiie tods le$ mur« 
&  arrêté  tout  le  icandalé  qu'en  receurent  tous 
qui  l'abandonnèrent  :  il  le  devoit  fiûre  par  ce 
'il  s'agifToit  de  la  dafbnatiofn  étemelle  de  tous  ceiii 
i  ne  mangeroUrit  p4u  U  chair  qu'il  pfomettoit  :  8c 
moyen  de  la  manger  ^  8t  d'éviter  k  damnation  (! 
ne  ^voit  pas  ce  qu'il  vouloit  dire  ?  2«  Par  ce  qu'il 
yoè  infhuire  fb  Apôtres  de  la  doârinc  qu'ils  de- 
o^t  puis  après  répandre  par  toute  là  Terite  i  puisqu'il 
dèftinoît:  pour  éo'e  les  Maîtres  du  Monde.  3.  Pour' 
eft-ce  que  pour  ne  pas  dire  (eiilemfcnt  un  mot 
licadon  i  il  ou  vroit  la  poite  à  une  déteftàble  ido«^ 
dansl'Eglifè,  donnant  occafiofn  d'îldôrer  kfaih 
le  vin  ^  Se  de  leur  rendre  un  eillte  qui  n'efl:  deil 
'a  lui  même.  d.  Parcequé  c'étoit  &  coutume 
ahtc  &  invariwlè  d'expliquer  ce  qu'on  û'avoic 
bien  comp'Hs  dans  les  dilcours,'  cotdtnë  il  arriva 
ue  priant  à  Nicodéme  de  là  décefnté  de  naî-i 
\t  nduveau  par  le  Batéme  ^  parccque  Nicodéme 
oit  ces  paroles  trop  chstfnellement  t  il  lui  en  fit 
prendre  le  fèn^  difànt  qu'il  ne  parlait  que  d  une 
ance  fpirituelk  qui  le  fait  par  l'eau  &  pÉr  l'd^ 
it^  &  non  pas  d'une  chamelle  :  il  éù  eft  de  mêm< 
"  tout  alleurs  où  il  s'eft  trouvé  quelque  pbfcurit( 
\  les  di&ours ,  beaucoup  pl^s  quand  c^eft  en  ma^ 
érc  de  làlut 

Quatid  J.  C.  vit  que  iW  le  Icandalilbit  dé  ce  qu^i 

\  dit  qu^il  dohheroit  Ça  chair  k  mahger  &  fin 

A  boire  y  bien  loin  de  Itô  détromper  de  certépen* 

il  réitéra  encore  ce  qu'il  avoitdit,  &lè  init  à  ju- 

9  &  à  menacer  d'une  mort  éternelle  ceux  c^ui  né 

tgeroient  point  fa  chair  &  né  hiroient  point  fin 

fl  ne  fe  contexïte  pas  même  de  jurer  une  foi^ 
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Urcdodde&a jurement.  4m^  t:  sme»  I>h^.vU$^ 
mumdtâcaverùis  céÊrmmfiUih^mmt  0  kitmm 
ffàin^tm^  HôMrb4Mkis  vkam  #»  v^s'y  quand  J.C 
(|uHl  donnera  Jk  chair  4  mmjer ,  qui  en  peut  c 
11  faut  bien  que  la  néceffité  fût:  grande  pour 
dcF  cette  vérité  puUqu^il  en  vient  au  jumoeik 
fifi  jure  jamais  que  powiHiecliofeiiQ^  qi 

le  nécefl^é  que  }.  C.  jurât  pour  nous  faire  a 
qu'il  donneroit  dm  péUn  £c  dfi  vin  5  s'ii  n'^  ayoit 
tre  chciie  au  Saint  Sacrement  ?    Carde  dm:  que 
v?t&  pas  fimpkanent  du  pain  &  i^  vi»^  xsm 
c'eft  encore  Ufigurt  dn  carfs  de  f.  C.  Ce  n'eft 
cËre,  car  outre  qu'en  cela  il  n'y  a  rien  de  dtffic 
O'otre  qui  exige  un  ferment  9  o'avoit-^on  pasdqa- 
j^ure  de  fincarps  dâînitAgn^OM  Ps^éUitdansU 

n^  ?  Il  &ut  àxic  bien  qu'il  y  aye  quelqu^auttre 
plus  excellente  que  U  figure ,  pui^ue  jamai3  ny 
ny  1^  Prophètes  n'ont  juré  pour]  f^e  crcnre  qî 

l^j^gneatf  Pafial^  ou  fue  U  Mannt ,  &  les  Pains 
f  ration  fu0ent  U  fyure  <k  J.  C.  l'adjoûte  qa' 
Dy&  trouvem  pas  dan^  1- Ecriture  la  figure  d'une  fi 
maôf  feulement  Ai  figure  d'une  réabté  9  o^nme 
«  pas  l'ombre  d^»ie  ombre,  mais  d'une  vérité  : 
que  dans  k  loi  de  i'Ëvangile  nous  ne  fbmmes 
au  t€;ips  âxsfigurts  eUes  ont  pris  an  en  J.C. 


REPONSE  DE  MONSIEUR 
Qaudeà  la  XV.  Réflexion. 

Toute  eettâ  Réflexion  n'eft  qu'un  am» 
Êtuf&s  fupofitkHis/  in^  de  méckms  raifoj 
mens»  .Elle  fupofc  faiix^  en  nous  voulant 
fuader  qtié  ks  luifs  entendirent  les  paroles  dl| 
J.  C.  att  fens  que  TEj^fe  Roniainieles.entendj 
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ii  eft  cotaifi  que  les  Iiu&  entendirent , 

£dloic  fMHgtt  la  chair  di  J.C.àh  ma-. 

itfon  p$ange  d'ordkaire  <k  hchairp  & 

[c  RoAaÎQe  entend  qa^oahmange ^  exî- 

ice  à  la  maaiére  d^on  eiprk  j  fi)us  l'en ve« 

des  acddens  du  fam  ;  oc  ces  deux  (cm 

It  infininfient  diféreos.  Elle  ûxpo&  faux  en 

int  que  &lon  nous  J.  C.  ne  çsLvlàtj   que 

donner  lafigwt  déjà  chair  ;  rien  de  îem- 

[ble  ne  nous  eft  jama^  tombé  dans  la  pen"- 

J.C.  parioit  de  donner  &  véritable  chair  ^ 

deladonnerfpirituellemont^  &:  pour  être 

ïuë  par  là  foi^  &  non  pour  être  mangée 

ia  botiçhe  du  corps.    Mais  fur  tout  TAu- 

fupoiè  faux  quand  il  veut  nous  Êûre  accroi- 

que  J.C.  ne  s'eft  point  expliqué  touchant 

[manière  àt  manger  fa  chair  j  car  il  s'en  eft 

Cliqué  6c  expliqué  clairement  5  comme  on 

[d^a  fait  voir.  Pour  £ûre  quelque  iniiftâncé 

;s  dernières  paroles ,  il  eft  certain  que  fcÂt 

Idiiànt  que  V  œuvre  de  Dieu  était  de  croire 

\cîki  ^i  r avait  envoyé ^  foit  en  di&ntque 

t  vient  à  lui  n^aurajomaisfmfnj  &quiqui 

nt  en  lui  n^aura  jamais  fotf  y  &  en  leur  re- 

:hant  enfuite  qu'ils  ne  croyoient  points 

|t  en  leur  difant  >  qui  croit  en  moi  a  la  vie 

'mile ,  je  fuis  le  pain  de  vie ,  car  la  fuite  de 

diicours  féinbloit  diémand^r  qu'il  dit  ^  fui 

mange  a  la  vie  éternille ,  je  fuis  le  pain 

m;  mais  au  lieu  de  parler  ainfî^  il  dit  qui  croit 

tm  I  marque  évidente  que  dans  fon  ftile  ^ 

.  F  3  man^ 
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fnangér  $c  croire  en  lui  ne  font  qu^une  fcuh 
XQêmjcchofe.  Cependant  T Auteur  raifonne 
quand  il  s'imagine  que  J.C.étoit oblige  d^ 
pliqucr  fes  expreflions  figurées  /  lorfqu*r 
étoient  prifes  en  un  fens  Ikteral^  car  dans 
^ifcours  à  la  Samaritaine  »  il  n'expliqua  poâ 
ce  qu'il  entendait  par  hoire  dejon  eat^vivi 
bien  qu'il  vit  que  la  Samaritaine  prenoit  c 
paroles  à  la  lettre,  Ainfî  toute  cette  Réflexii 
n'eft  qu'une  fuite  perpétuelle  d'erreur  i  iln'i 
pas  vrai  que  les  Capematïes  ayent  pris  les. 
rôles  de  J.  C.  comme  TEglife  Romaine  le 
prend;  il  n'eft  pas  vrai  que  J.  C.  nefelbit 
expliqué,  &  quand  il  ne  fe  feroit  pas  expK 
[uév  il  n'^eft  pas  vrai  que  fon  filence  eût  coi 
irmé  le  fens  littéral  qui  ctoit  celui  des  Gaperi 
naites;,  moins  qu^il  eût  confirmé  celui  deTEf 
glife  Romaiqei  il  n'eft  pas  vrai  enfin  que  fe 
Ion  nous  J.  Ç.  n'ait  promis  par  fes  paroles  q\ 
de  donner  une  figure  y  car  félon  nousilnepar- 
Joit  pas  ménie  en  particulier  de  l'Euchariftic 
dans  tout  le  6.  dé  S.aint  Jean,  mais  il  parloic 
pn  général  de  croire  en  {ui, 

i 

R.Éf|:.EXION  CONTRAIRE. 

de  M,  Qaude. 

*     *  *  * 

Si  Pori  fupdbit  que  J.  C  ne  fe  fôt  point  ex^ 
cliqué  dans  le  6.  de  Saint  Jean  j  &  que  Poai 
voulût  comme  fait  l' Auteur  que  fon  filence  h 
cet  égard  j  &  Ici  aflfévérations  dont  il  \ifé  en^ 

fuite  :i 
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fuflcnt  une  confirmation  du  iens  littéral 
îl  on  prenoit  fes  paroles  j  ce  ne  pourroit 
qu'une  confirmation  de  cefensfauK&ab* 
e  des  Capemaïtes  qui  portoic  qu'on  man-^ 
'Oit  la  chair  de  J.  C.  a  la  manière  qu'on 
ige  d^ordinaire  les  autres  viandes  j  &  non 
fens  de  TËglife  Romaine  j  car  les  Caper- 
lïtes  n'eurent  que  ce  premier  fens  >  le  fécond 
leur  vint  pas  même  à  la  pçnfée.  Comment 
me  TAuteur  veut-il  que  le  Seigneur  ait  con- 
rmé  par  fon  fUence  &  par  fes  fermens ,  qu'il 
"bit  manger  fa  chaire  un  fens  que  pas  un  de 
Auditeurs  n^avoit  ?  Il  femble  donc  que  T  Au- 
mr  des  Réflexions  à  eu  deifein  de  nous  faire 
>us  devenir  Juifs  &  Capernaïtes ,  puifque  c'eft 
iquement  à  cela  que  fes  raifonnemens  &  fes 
ipofitions  tendent  y  or  cela  même  nous  doit 
tire  juftement  foupçonner  que  fon  opinion  eft 
Luife^  puifque  le  chemin  par  lequel  il  nous  y 
reut  conduire  9  nous  conduit  à  une  impiété. 

SEIZIEME  RÉFLEXION. 
de  CHonJieur  le  Camus. 

Nôtre  Seigneur  voyant  qne  Pon  Iç  fcaridalifbit  de  ce 
jtfil  avoit  dit ,  qu'il  donnçroit  fa  chair  à  manger  (S  fon 
à  boire ,  ne  voulut  point  ôtei*  le  lùjct  du  ican- 
9  ce  qu'il  auroit  fait  aiiement,  en  difârrt  que 
*on  ne  prenoit  pas  bien  le  fens  de  fès  paroles  ;  & 
qo'il  ne  vouloir  pas  donner  véritablement  &  réelle- 
lûent  fk  chair  &  fon  fang ,  mais  ièulement  la  ^ure , 
k  quM  vouloir  qu'on  mangeât  fa  chair  (^  qm  Ton 

F  4  btit 
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butfinfimi  ^AJwylUmfnt  &;  |0r  lalbi  ^SsAnéom 
au  Ueu  de  levçr  le  (badale  que  Ib  paroles  anri^ 
donné,,  i^  ^ît  &  redit  les  mêmcR  chpfe  juiqj*^à 
fois  ;  après  avoir  juré  ppur  les  faire  croire  Cowssift 
les  difoît,   il  fè  fert  oe-itienace  contre  ceux  qpx 
les  voudroient  point  croire,  Se  il  fait  de  grandes  f 
meilës  i  ceu3^  oui  les  oroiroot.  Jedenuuâe  pocm. 
J.  C.  a  réitéré  h'ibi^yeat  le  mçt  de  fê  chair  0  éitfk 
Jkn^y  voyant  le  (caudale  que  cek  donnoîty  &ns  j 
mais  parler  n'y  de  ^f*''^  n'y  dc^w/  Pourquoi  pw« 
le  &  renarle-t'il  de  viande  $c  ae  ^^j^i»  «  cp 
w  &ae^w>^,  der^/iir  êc  de  fingf  8*îl  ne 

rien  dire  de  tout  cela.  Jamais  on  ne  fait  une  rl^^ 

tion  fî  fréquente  dans  un  di&ours  que  pour  tmîsci^ljj 
fes^  %.  Quand  la  cbofe eft importante.  %.  Q 
elle  ed  diifieile  4  croire  i  car  c'eft  pour  kx^ 
'  faut  uier  de  forqe  Se  de  vigueur  pour  la  periîiader| 
éc  pour  rinculquer  le  plu3  que  Pon  peut.  ^.  Quana 
^Auditeur  à  de  la  peine  à  comprendre  ce  quei*oii 
dit  ;  ou  parce  que  le  dilcours  eft  trop  rdevé  &  ûX^ 
dcfius  de  &  portée;  ou  parce  qu'il  f^prend  6c  ^ 
roît  extraordinaire;  cfcA  ce  qui  à  obligé  Nôtre Sei«^ 
gneur  de  dire  fi  fouvent  les  m&nes  choies ,  Hm  fl9^ 
n'a  jamais  dit  des  paroles  perdues  &  fùperfluës  ;  Pim-» 
portance  du  fùjet  le  demandoit  ainfi,  aufH  bien  que 
fbn  élévation ,  êc  la  difficulté  qu'il  contenoit  ;  mats 
fur  tout  fâ  néceffité »  puifquil  s'agifloit  de  la  damna» 
tiôn ,  ou  du  iàlut  éternel. 

Ceci  eft  d'autant  plvs  cx>a(!dâraUe  /  que  N.  S. 


\V4i  ilU  fui  Jcan4alifavmt  pupiUûs  ifios  qui  in  me  crsdêmt; 
:Vd  homini  ilUper  qnemfcamaUim  venit ,  il  auroit  don- 
né une  grande  OQpifîon  à  cfiic^dale,  pour  n'avdr  pus 
feuiemeot  voulu  dire  un  mot  d'e^^plication  »  le  mot  48 

j^fire^  dçfoi^  de>%iv4uroitoftetouçlefc«idî»fé,  H 


;,  &  qui  iè  tomàmmée^^  bvitcifwok Gaor 

ntvpttludirp  un  petirnu^,  lui  qui  cft  defcendu 

iCicl  pour  leur  ûlut,  n'eft-ce  pas  lien  être  1^ 
>îtoyabief 

RÉFLEXION  CONTRAIRE 

^  M.  Claude. 

^dm-ChriSt  n^€é(znsdoji$e<ÀAvgézper(6n^ 
m^  naàs  ^Û  Moit  <:oiice¥oir  en  lui  quelque 
obligation  4e  chanta  >  il  feroit  jufte  non  de  dire 
tfiùitfMt  obligé  d- expliquer  le  fens  figuré  de 
^  f^mes  mmgw  &  boirt  ^  parce  que  ce  fens 
eâ;  afleas  natued  &  qu'il  dl  fréquent  dans  TE- 
;;Critiire)  mais  de  dire  cju'U  écoit  obligé  d'ex- 
{dtqoer  le  fens  de  PEglife  Rcœiaine ,  û  en  ef» 
fet  il  Peut  eu  dans  la  penfée$  car  manger  ânQ 
la  boucàe  du  corps  un  corps  humain  exiftam: 
inviitl^eaient  Se  à  k  manière  d'un  efprit  Tofus 
ks  acddens  du  pain  de  du  vin ,  eft  un  fens  fi 
mempbyfique^  (i  ^igné  des  penfées  naturel* 
ks  des  nommes  )  ii^fingulier^  ëçfiînoui>  que 
fi  en  efièâ:  J.  C.  Teùt  eu  dans  fa  penfôe  ^  fa 
penfée  ek  été  impénëtmble  ;  il  y  a  donc  de  la 
raifon  à  dire  qu^il  l'eût  expliquée,  car  il  ne 
parkHt  pas  pour  n*étre  entendu ,  n*y  compris 
de  perfonne.  Mais  pour  faire  voir  encore  plus 
dairetaent  à  P Auteur  des  Réflexions  cette  né* 
ceffité  ^uHl  y  avpit  que  J.  C.  s'expliquât  j  il 
ne  faut  que  rappeller  icy  les  mêmes  raifons 
qu^ilamuesen  avant  dans  la  Réflexion  précé^ 

dente  ^ 
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dente  j  afin  qu'on  juge  lequel  de  nous 
en  peut  faire  un  meilleur  ufage.  Premiérem< 
donc  Nôtre  Seigneur  voyant  que  fes  Au 
teurs  prenoient  fes  paroles  dans  ce  feos  groi 
fier  &  charnel  )  (avoir  qu'il  f aloit  màng^ 
chair  à  la  manière, qu'on  mange  les  ai 
viandes  ^  &  que  c'étoit  de  la  que  procédoii 
tout  le  fcandale  qu'ils  recevoient  de  ion  difcours^i 
pouvoir  f acilémei|t  les  appaifer  en  leur  di£mt  ; 
que  ce  n^étoit  pas  de  ceue  manière  qu'il  l'en^ 
tendoit^  mais  qu'il  leur  àoaxitxQit  fa  chair  cïdr 
fiante  à  la  façon  d'un  efprit  fous  aesapparea« 
ces  ait  pain:  ne  femble-t'il  pas  qu^il  le  devoir 
faire  pour  arrêter  leur  murmure  >  d'autant  plus 
qu'il  s^agiiToit  de  la  damnation  éternelle  de  ceux 
qui  ne  voudroient  pas  la  manger  de  cette  Ibr* 
te..  Et  le  moyen  de  s'y  refoudre >  &d^évitcrla 
damnation  j  s'ils  ne  favcÂent  pas  ce  qu^ilvou< 
loit  dire  ?  En  (èçond  lieu  il  devoir  inftruiie 
fes  Apâtres^  de  la  doftrine  qu^ils  dévoient 
puis  après  répandre  par  toute  la  Terre  ^  puis 
qu'il  les  deftinoit.pour  être  les  Maîtres  du  Mcm- 
de.    Et  qu'elle  occafion  plus  belle  pouvoit-il 
trouver  que  celle-cy  de  leur  révéler  ce  préten- 
du Myllere,  s'il  l'eût  eu  en  efïêt  dansja  pen- 
fée  ?  D^ailleurs  pourquoi  eft-ce  que  pour  ne 
pas  dire  feulement  quelques  mots  d'explica- 
tion, il  eût  ouvert  la  porte  à  une  déteftable 
impiété  ^  en  donnant  occafion  de  refufer  d^a« 
doxerfa  chair  ^fonfang  fous  les  acttdens  du 
pain  &  du  vin  de  l'Euchariftiç  ^  &  de  leur 

ren* 
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ndre  un  culte  qui  leureftfilégidmementdà? 
ofin  dans  des  occaiions  moins  impoFtantes 
àvoit  expliqué  ce  qu^on  n'avoit  pas  bien 
mpris  dans  fes  difcours  j  comme  il  ayoit 
it  à  regard  de  Nicodéme  lors  qu'il  prenoic 
fies  pgroles  de  Nôtre  Seigneur  trop  charnelle- 
inçnt  5  c^r  Notre  Seigneur  liji  en  fit  comprendre 
le  fens^  en  ravcrtiliant  qu*il  ne  parloir  que 
;  d'une  naiiTance  fpirituellc,  qui  fe  devoir  faire 
par  Teau,  &  parTefprit^  &  non  dune  paiiTan* 
ce  chamelle.  On  ne  fait  que  rendre  à  l'Au- 
teur fes  propres  raifonnemens ,  c*cft  à  luy  à 
voir  de  qu'elle  mani^fe  jl  s'en  poyrra  dé-^ 
mêler. 

PI^se;?tieme  reflexion. 

I  .  de  CM'  If  Camus. 

«  • 

.  Notre  Seigneur  voyant  que  pluficurs  Pabandonnc- 
roicnt ,  pour  leur  avoir  pvlé  de  donner  fin  fong  à 
\  boire  &  fa  chair  à  manger  ,  ce  qu'ils  ne  croyoîent 
'  pas  qu'il  pût  faire,  4it  ces  paroles ,  ^r^^^^^r^^  dtxi  vo^ 
his^  qnia  nemo  foteft  ventre  Aà  me^  nifi  datum  ei  fue^ 
rit  a  Pâtre  meo.  Par  où  il  donne  à  connoîtrç  que 
pcribnne  ne  pouvoit  croire  ce  qu'il  dilbît ,  fans  un  fc- 
cours ,  &  une  grâce  particulière  de  ion  Père ,  laquel- 
le grâce  cBacun  peut  avoir ,  3'il  la  démande  j  car  Dieu 
qu;  veut  fiu ver  touf  le  iponde ,  np  la  refuie  à  perfon- 
ne.  Je  niifonne  de  la  forte  ;  perfonne  ne  peut  croire  le 
Myftére  du  S.  SaCTcment ,  ans  une  grâce  particuliè- 
re; or  eft-il  qu'il  n'cft  pas  befoin  d'une  grâce  ex- 
traordinaîre  pour  croire  que  J4  C  n'y  eftpàs,  qu'on 
u'y  reçoit  que  du  p^n ,  qu'il  n'cft  pî^s  au  raênnç  tems 


o 
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au  Cid  8c  ftr  h  Terre  «  oe  n'eft  pas  pow 
ctnire  oda  ,  que  ont  de  gens  abaiidoanent 

Scieur ,  il  ne  faut  pas  faire  un  grand  efibcc  : 

d^nt  pour  le  croire  ;  mais  tnen  pour  croire  le  < 
tzaire«  Se  qu*il  e(t  véritablement  prâhit.  Doiu:, 

REPONSE  DE  MONSIEUR 
Claude  à  la  XVII  Réflexion. 

U  Auteur  œurt  bien ,  mais  il  court  toùjdtifi 
après  ùi  chimère  3  qui  eft  cette  faufle^fuppdS^  | 
tion  que  félon  nous  J.  C.  parloit  en^pamcti^  | 
lier  de  TEuchariitie  ,  6c  qu'il  ne  vouloit  dtrei 
linon  qu^il  donneroit  la  figure  de  ù.  chairs] 
faut-il  encore  le  lui  redire .?  T.  C.  parloitdédon^  1 
ncr  v&itablement  fa  chair  a  manger,  mais  d'u- 
ne manducation  fpirituelle  y  fe  parce  que  les 
Juifs  étoient  fort  éloignez  de  croire  en  lui  ^  ni  ! 
de  fe  perfuader  qu'il  fût  le  pain  de  vie  y  il  leur 
dit  qu'il  ne  le  trouve  pas  étrange  3  puifqueper- 
fonne  ne  peut  venir  a  lui  fans  une  gr&ct  for^ 
ticuliére  aefon  Père.'  En  effets  pour  croire  en 
lui ,  pour  fe  perfuader  que^i  chair  eft  nécef- 
iaire  pour  la  vte  étemelle  9  U  faut  être  illuminé 
d'enhaut. 

RÉFLEXION  CONTRAIRE 

de  M.  Claude. 

Puifque  l'Auteur  veut  que  la  perfuaiîon  que 
ceux  de  ùl  Communicm  ont  du  dogme  de  la 
tranfubftaatiatioji  j  6c  de  la  manducation  orale^ 

foit 
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llie  VeSfi  d'une  illumiiiadon  psuticidiétt  du 
mot  Efpric  i  qu'il  nous  di&  s'il  lui  plaie  j  com« 
ittent  il  eft  pomble  qu'une  illwnination  du  S. 
ïfprit  renverfe  le  témoignage  kgitime  de  tous 
fes  leas^  que  Dieu  lui  m^mè  a  établis  pour  ju« 
Iger  lur  les  chofes  itiatérielîes  &  corporelles  9 
^  comme  font  le  fain  &  le  vin  de  PEuchariftie, 
I  &  le  c^^s  de  Nétre  StigneurJefusXbn/i?  C^'il 
nous  dife  comment  il  eft  pomble  y  que  la  lu- 
miéie  de  la  grâce  détruife  en  nous  toutes  les 
lunnéres  de  la  droite  raifon^  Air  des  objets  qui 
lui  font  propres?  Ce  qu'elle  feroit  (ans  douce  » 
û  elle  nous  faiibit  croire  qu'un  corps  peut  être 
en  plusieurs  Ueux  j  6c  demeurer  neanmcâns  un 
,  feul  àc  même  corps.   Que  des  accidens  peu- 
vent exifter  feuls  y  iêparez  de  leur  fubflance^ 
&t  (ans  af&fter  aucun  fujec  j  Se  telles  chofes  fem- 
blables.  Dieu  eft  l'Auteur  de  la  droite  raifbn  >  & 
I  de  la  nature  auftî  bien  que  de  la  grâce  »  &  il 
I  ne  k  contredit  pas  ioUméme  5  ni  ne  démolit 
d'une  inain  ce  cpatû  à  b^i  de  Fautre. 


DIXHUITIEME  REFLEXION 

de  c3f .  le  Camus. 

Après  que  Nôtre  Seigneur  eut  die  tout  ce  que  Me£^ 
feur$  nos  Âdveriatrc8  nous  oppo&xsk^  &  (uie  nous  exa<* 
fiunerons  dans  la  (ùît&,  pkifîeur^  fe»  Pilc^les  ne  lai& 
fêrent  pas  de  rabandonneir  »  9mM  DifiipuUrfm^tiMi  ai^ 
ierunt  rétro  y  Sc  quelques  uns  demeurèrent  ;  ceux  qui 
l'abandonnèrent ,  s^appellent  dans  l^Ë  van^e  des  In- 
crédules,  parce  qu^nc  Toulurentpas  croire  que  Te* 

fus- 
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CvsJO:ùni^Y^nlàoxmçt  fa  chair  kmaHg&^  Scceux  qiiî 
crurent  demeurèrent  :^prés  de  lui  9  &:  ce  Ibntles^ 
yans  &  les  Fidelles.Car  c'eft  la  rvSin  que  S.Pierf  e 
ta  w  nom  de  tous.pourqubi  il  ne  Pabanddnnoit  pas»  Si 
gnenr  à  ^mi  irions  n$us ,  vomi  avez.  lès  paroles  de  la  9k 
étemelle  »  nous  croyons ,  &  nous /gavons  ^ue  vous  es  es  le  FH 
de  Dienf  Voyez  que  ceux  qui  s'écartent  (ont  les  Me 
créans,  Scceux  qui  demeurent  font  les  Croyans,  les  un 
s'écartent  parce  qu'ils  ne  veuleut  pas  aoire  ce  que  Nô^^ 
tre  Seigneur  dit  »  dtsms  e(l  hic  ferme  ^  ^ssipotefi  emm  an^-'i 
éufdiref  Ces  paroles  fbâtbien  dures,  qui  peut  les  écour^ 
ter  ?  Au  contraire  ceux  qui  demeurent  auprès  de  |.  C 
trouèrent  ies  p0(rolès  bien  douces ,  ta  d'une  grande  con-  ^ 
fblation,  veria  vite  atema  hâtes  ^  Ce  (bntdei|)su'oIc$ 
de  la  vie  ètemelte,  &  c'dl  pour  cela  qu'ils  d"oyent  qu'il 

E^uvoit  faire  ce  qu'il  difbît ,  parœ  qu'il  étoitleFikde 
ieu.  Voilà  donc  les  Catholiques  qui  croyent  que  Nô-i 
tre  Seigneur  donne  fa  chair  à  manger ,  qui  demeurent 
auprès  de  lui ,  &  qui  (ont  les  ^ais  Fidèles^  MeiSeurs 
nos  Âdverâires  qm  ne  le  veulent  pas  croire»  &  qui  trou-^ 
vent  fes  paroles  trop  rudes  &  trop  dures,  qui  difenr, 
!Qnomodo  potèfi  hic  nobis  carnemfitam  dare  ad  mandat 
eandmm  ,  le  quitent  &  fê  retireiït  d'auprès  de  lui ,  qu'ils 
voyent  s'ils  ne  font  pas  les  Mècréans,  &  s'Û  n'y  a  vsxt 
à  craindre  pour  eux? 

REPONSE  DÉ  MONSIEUR 
Claude  à  la  XV H L  Réflexion.- 

Cette  Réflexiott  cft  fî  pitoyable,  qu'elle c{f 
indigne  de  réponfê.  Ceu3(  qui  fe  retirèrent  de 
la  compagnie  de  J.  C.  furent  des  Incrédules  j 
il  eft  vrai  /  mais  comment  Incrédules  ?  N*eft.ce 
pas  que  doonant  un  feos  charnel  avx  paroles 
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j.  C.  ils  s'en  fcandaliférent;  &  les  rqetté-» 
tt^  les  autres  qui  demeurèrent  avec  lui ,  fu^ 
it  de  vrais  Fiddles ,  mais  comment  vrais  Fi- 
lles? N'eft^c  pas  parceque  prenant  les  pa- 
ies du  Sauveur  dans  leur  vraifens,  ilsentcn- 
irent  fort  bien  que  manger  fa  chair  &  boire 
Jmfang^  vouloir  dire  croire  en  lui ,  de  forte 
^u'fls  perfévérérent  en  la  foi  de  leur  Divin  Maî- 
(tte  ;  fi  Ton  confidére  bien  toutes  chofcs ,  on 
itrouvera  à  mon  avis  que  quand  les  Incrédules 
difcntj  comment  celui-ci peut4l  nous  donner  fa 
char  à  manger  ?  leur  fens  n^eft  pas  précifé- 
ment  qu'il  ne  peut  Xcm  fXonnçx  fa  chair  à  man^ 
^  :  car  de  la  manière  qu'ils  le  concevoient^ 
[tout  homme  peut  donner yî^  chair  à  manger^ 
imais  leur  fens  eft  qu'il  ne  pouvoir  leur  donner 
Jd  chair  à  manger ^  pour  produire  en  euxcet-» 
te  vie  éternelle  éont  il  parloit  ^  c'eft  ce  qu'ils 
ne  pou  voient  comprendre ,  de  même  quand  les 
Fidèles  acquiefcérent  à  fes  paroles  j  leur  foi  fut 
I  qu'il  pouvoir  leur  donner  yî^  chair,  à  manger 
ffirituellement four  les  nourrir  à  vieétermlej 
\  &  c'eft  auflî  le  fens  de  leur  réponfe ,  Seigneur^ 
âifent-ils ,  à  qui  irions  nous  ,  tu  as  les  paroles 
de  vie  éternelle  y  &  nous  avons  crû^  &  avons 
connu  que  tu  es  le  Chrijl,  le  Fils  de  Dieu. 

RÉFLEXION  CONTRAIRE 
^e  C^[,  Claude. 

Quand  Jcfus:Chrift  die  au  tcmspréfcdt  j  qui 
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mémge  ma  chair  &  qui  Iféit  nitm  joug;  4  ht 
étirndle,  §l^i  mange  ma  chair  &fuihk 
fang  demeure  en  moi  j  &mâi  en  lui  s  ilfaûtr^ 
qu'il  ne  parle  pas  feulement  d'iHie 
tien  qui  fe  dût  faire  à  Taventr  ;  matsd'aie 
ducation  qui  fe  pouvoir  faice  alors  même  < 
parloir  $  or  de  là  il  s^enfuir  qu'il  ne  paufok 
de  la  n^ttiducaticm  qui  fe  fair  parkbonche 
corps  dans  l^uchanftie^  putfqtic  rçucharifti 
ii^ëcoir  pas  encore  inftituée ,  ce  qui  conclitt  afi 
(kz  évioemmenc  qu'il  parloir  d^une  manduca?- 
tioo  fpirituelle  ^  qui  fe  fait  par  la  bctiche  âi 
rame. 

DIXNEUFIEME  REFLEXION. 

de  M.  le  Camus. 

n  y  a  de  Guoî  s'étonner,  qucNôtceSdgpcnr  ayne 
dît  tant  de  cKofe  durant  le  coun  de  &  vie  qui  fiirpailast 
la  c&padté  de  Fentendement  humain ,  on  a  crû  œ  qu'3 
a  dit  fans  aucune  dificulté;  fie  quand  il  adit,  ccciejf 
moncmfs^  cecieji^monfdngj  on  De  le  peut  croire;  ilà 
^cp^\\ttêàw'fkaUe9mn$lcFtlsdgDiiH^  ficonlacru; 
il  a  dit  fSfi^'ùr^^tfrwàtmnlesmortskUfiHdmmimdef 
fiConTaCr^:  fic^wdil  dit,  ceà  tfi  nhn  cêrpt^  em 
tfi  monjangy  non  Êulement  on  ne  le  veut|)a$  croi- 
re, mm  on  s'en  dSarouche.  U  àbcuScmangé  tant 
de  fbîs  durant  iâ  vie ,  &ns  a  voir  jamais  dit  qu'une  feule 
fois,  ceci  efttmncorfs^  ceci  efimonfangi  fie  pour  l'a- 

voir  ditcette  feule  fols,  on  fe  révolte  contre  fi  parole} 
Se  bien  loin  de  le  croire  on  croît  tout  lecontraire;  vo- 
yons fi  on  à  raifbn.  On  ne  trouvera^amais  dans  TEcri* 
ture  »  que  le  mot  de  faug  ait  été  pns  pour  &i;%iirriir| 
fang^  fie  non  pas  pour  leyi^j^  même  i  II  n'y  a  point  de 

m* 
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de  dire  que  quand  Nôtre  Sei^eiir.  {ràèûtfc/r 

à  boire ,  &  dit  que  (^cSùfinfang^  il  veuille  parler 

\ figure  d^ejonjaug  j  fur  tout  n'adjoûtant  point  d'au- 

\  raroles  qui  donnent  lujet  de  le  penfèr.  U  eft  bien 

oans  PËqiture  que  le  vin  efi  lefang  de  là  vigne ,  àc 

•  ce  mot  de  vigne  elle  fait  voir  que  c'ieft  pat  métx- 

qu'elle  parle ,  Se  qu'elle  ne  prend  pas  le  mot  dti 

ans  &  véritable  fîgnification.  Mais  quand  on  dit, 

;  le  féug  d'un  homme  ou  d'un  animal  9  qui  doute 

lePon  park  d'un  véritableyin^f  Si  quelqu'un  de  nos 

idverâires  fë  (ut  trouvé  aux  pieds  de  la  Croix»  lorique 

)ngin  ouvrit  le  cote  de  J.  C.  d^un  coup  de  lance ,  6c 

ic  l'on  eût  dit  que  c'étoit  duyi^  qui  eii  Ibrtoît,  il  l'au- 

acu*  Et  i>ourguoi  nejrouloir  pis  croire  Nôtre  Sei- 

iirquan<*  "         -  -   ->- 

^  parce  qi 

jlpéces  àufang ,  mais  lous  Tapparence  ^       

DuifTance  de  J.  C  se  doit  elles  pas  fuppléor  au  de£aut 
desyeu^?  Art-on  fi  peu  deftime  de  lui ,  quedelévou^ 
kir  prendre  pour  un  fourbe  âc  un  menteur  qui  ne 
feuille  que  nous  tromper?  Si  oh  eût  vu  lëiàhgdahslé 
tftlice  ibus  les  eipéces  du  (àng ,  on  auroit  creu  que  c'é- 
Ibit  vrayement  du  &ng  :  &  p»:  ce  qu'on  ne  voit  pas  ces 
i(i|)ece$9  on  ne  veut  pas  le  croire.  Doit^on  plus  croire  à 
èsyeuxqu'àlapuiflàncedeJ.Cf  N'd[l:-il|>asplusai{è 
^croire  que,  nos  yeux  fë  trompent ,  plutôt  que  Jefiis 
^Itous  veuille  ou  nouspuifle  tromper  ? 

REPONSE  DE  MONSIEUR 
Claude  à  la  XIX.  Réflexion. 

Ce  difcours  eft  Une  Rétoriqtie  puérile  ik 

Ê"'  mnieiife>  il  ne  s'agit  point  de  la  vérité  de» 
>lesdc J;  C.  il  s'agit  dé  leur  fens.  Et  FAu- 
fiie  prend  pas  garde  que  ces  déclamations 

G  fi 
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û  poufieeSj  &c  fi  fcHxvent  réïtéfées  obUgenC 
monde  à*  Êiire  un  tits-ffiauvais  jugemeiK  deli 
On  a  déjà  fait  voir  que  par  ces  «forces  cF; 
mens>  on  pouroit  foûtenir  les  plus  grandes 
cravagiances ,  fous  prétexte  de  s'en  tenir  au  fa 
litéralde  TËcriture.  Le  fen$  que  l'EgliCe  R< 
maine  donne  à  ces  paroles  >  ne  peut  poînc 
celui  de  J.  C.  comme  il  paroit  par  les  chi 
qu'on  a  déjà  remarquées  ;  ce  n'eft  pas  miémek^ 
fenslitéràl,  car  le  fenslitéral^fi  on  peut  Fapdk 
1èr  un  fens^  établit  également  cesdeu}i:chofes| 
Tune  j  quex'eft  du  pain,  »  &  Tautre  ^  que  c^efl^i 
le  corps  de  J.  C.  C'eft  donc  uniquement  paii 
le  reipeâ:  que  nous  avons  pour  les  paroles  (k; 
Nôtre  Seigneur  9  St  pour  en  confcrvcr  k  véri- 
té toute  entière  ^  que  nous  remettons  le  fens  que 
TEglife  Romaine  leur  donne ,  parce  que  ce 
n'eft  qu*uneglofe  humaine.  *Aurettc  le.  terme  de 
fang  de  J/Cic  prend  d'or;dinaire  dans  rEcrini- 
re  en  un  fens  figuré  j  pour  k  prix  de  Ùl  mort  > 
&  non  pour  la  fimple  matière  pfayiiqae^deyi^i 
fang  :  comme  quand  il  feftdit ,  que  / .  C.  efitiétrt 
Propitiatoire  f^^  Rom.  3.  qiw 

le  fang  dé  J.C.noti^  nettoyé  de  tjous  nos  péchez. 
i.Jean  i.x^tîes Sainisûn$  klanchi  leurs  roba 
au  fang  de  P Agneau.  Apoc.  7 .  qu'U  nous  a  la- 
ve^ de  nos  péchet^  par  Jon  fang.  Apoc.  i*  Si 
quelqu'un  efant  aux  pieds  de  la  Croix  eut  en- 
tendu dire  a  un  autre,  ceci  efi  le  fang  dej.  A 
Il  eût  pris  avec  rarfon  ces  paroles  à  la  lettre  ^ 
parce  qiie  fes  propres  yeux  euflcnc  guidé  fon 

intelli- 
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ce ,  &:  reuflént  déterminée  ai(l  fens  li^r 
Mais  dans  le  Siotmcnt  il  en  eft  tout  au 
:  Garks  yeux,  &les  feus  qui  guidetit 
igence^lâ  conduifent  au  fiais  Sacramen-' 
y  fie  ii  décoonient  du  liténd  9  par  cette  rai^ 
I  qu'il  n*idl:  pas  poifible  que  J.  C  irompc! 
yeax  &  leur  fafie  iliafion  ;  or  ce  ieroit  leâ 
ftomper  &  leur  faire  illufidu^que  de  leur  pré-* 
fenéer  tous  les  caractères  d'une  vfayefubftance 
de  vin  ;  Et  cependant  cacher  fous  ces  caraftéres 
tine  autre  fubftance.  Bien  loin  donc  que  le 
^ns  %uré .  que  nous  donnons  ï  Tes  parole!!  i 
établiflc  aucune  tromperie  en  J.  C.  qu'au  con- 
traire, c^eft  pour  éviter  de  lui  attribuer  une 
tromperie  indigne  de  fà  fagefle  &  de  fa  vérité  1 
^uc  nôtre  intelligence  s'y  détermina 

REFLEXION  CONtltAtBLfi 


dé  M  Claude. 


0 


.  Pûifque  la  (îgnifîca^on  ordinaire  '  jâe  défi 
Jbots^  hjii^g  de  y,  Cp,  quand  ils  fpnt^eni- 
î>loyez  dans  l'Ecriture  ^  eft  de  nous  repréfen- 
tcr  j  non  la  matière  phyfiqùc  de  ce  y2f«r^  pré- 
cifément  entant  que  matière  jAyfique ,  mais 
le  prix  ihéfablede  fa  mort  pour  la  Rédemption 
'gc  nos  âmes  ;  il  eft  pIuS  que  raifonnablè  que 
nous  renréndiqns  de  cette  forte  ^ansçe^tepro- 
pofition5  teci  efi  monfang.  Qt  ceh  étant  i^  il 
eft  clair  que  le  fmg  de  J.  C  ne  peut  érrc 
reçu  de  nous  en  cette  qualité  ,  je  veu^  dire 

ô    1  COtiS-' 
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comme  prix  de  nôtre  Rédemption  >  que 
un  ââ:e  de  nôtre  foi  j  &  non  par  iin  aâ:e  de  n^ 
tre  bouche  corporelle  qui  en  avalé  la  madéi 
D'où  il  s'enfuit  que  te  vin  du  calice  lequ< 
nous  avalons  de  la  bouche  corporelle  3  n'( 
point  la  propre  matière  ou  fuhflance  de 
fangj  car  cela  eft  oxitraire  à  Tefprit  de  TE»! 
criture^  mais  que  c'eft  un  Mémorial  de  re/411^1 
répandu  fur  la  Croix  pour  le  prix  de  nôtre  | 
falut. 

VINGTIEME  RÉFLEXION. 
de  M.U  Camus. 

Le  nom  même  du  Nouveau  Teftament  donne  plu* 
fieurs  grapdes  Se  fortes  preuves  de  la  préfënce  réelle  à» 
catfs  &  dufang  de  },  C  uans  le  Saint  Sacrement  ;  void 
mon  raisonnement,  i»  Tout  changement  ferok  vain 
&  inutile ,  s'il  ne  fe  fiiiibit  en  quelque  chofè  de  meil- 
leur. Jefùs<!hrift  a  fait  le  changement  du  Vvé^  isa 
Nouveau  Teflament. ,  il  faut  doncque  le  Nouveaniôtt 
meilleur  que  T Andcn .  Or  eft  il  quM  ne  feroit  pas  meil- 
leur,  s'il  ne  contenoit  que  les  figures  du  k:or»s  &Jk 

•fang9  puilqu'clles  fe  trouvoient  dans  l'Ancien.  rTa-t-^Mi 
pas  mange  &  bu  ipirituéllement  J .  C  fous  la  loi  de  Moi" 
fè?  bibebant  de  confequente  eos  Pûtra  j  Petra^mtem  erât 

,  Chrijtus.    Il  faut  donc  que  nous  ayons  la  réalité. 

Un  changement  eft  toûjouis  dangereux  dans  un 
£tat,  il  faut  même  quelquefois  tolérer  des  mauxi 
pour  en  éviter  de  plus  grands.  MaU  benepofita  nonfunt 

^amovetida.  Si  cela  eft  vrai  pour  les  choies  mauvaifès 
quand  on  craint  dbs  fuites  fadieufës,  beaucoup  plus  le 
doit*il  être  pour  le  changement  des  cfaofès  qui  font 

bcMi- 
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innés  &  b'en  établies.  Orpour  faire  le  changement 
i  Vieil  au  Nouveau  Tcftament  dans  P£cat  des  luifs , 
m  de  diilèntions  parmy  eux  ne  s'en  font  pas  iiiivies? 
outes  I^  nouveautez  introduites  n^ont-elles  pas  caufé 
trouble  infini  pariny  les  Peuples.?  Que  defàngre- 
idu  !  Que  de  priions  !  Que  de  chaînes  1  Que  de 
orts!  Que  de  renvericment  de  choies  dans  le  Monde/ 
Que  n'ont  pas  Ibuficrt  les  Apôtres  &  les  Difciples  pour 
porter  œtte  nouvelle  loi  à  toute  la  Terre ,  &  pour  la 
pre&hcr  aux  Rois&  aux  Empereurs  Se  à  toutes  les  Na-* 
dons  du  Monde  ?  Pourquoi  un  fi  grand  renverfèmenc 
de  toutes  chofes ,  s'il  n'y  avoit*  rien  de  meilleur  dans 
la  Nouvelle  Loi  que  dans  PAndenne ,  &  fi  les  Sacre- 
ment qui  (auvent  les  hommes  étoient  aùflî  vuides  dans 
le  Nouveau  Teftament  qu'ils  l'étoient  dans  l'An- 
deiï  ?  Si  l'un  &  l'autre  ne  contenoit  que  des  figu- 
res &  des  ombres,  fi  nous  n'avons  rien  de  plus 
précieux  dans  les  Saaemens  du  Nouveau  Teftament, 
pourquoi  anéantir  les  Andenis  pour  fubftituer  les 
Nouveaux,  puiCjue  pour  le  feire  il  a  fallu  ren verfer  tant 
de  chofes,  &  expôfer  la  vie  de  tant  de  grands  Servi- 
teurs de  Dieu  pour  en  venir  a  bout?  Il  faut  donc  con- 
durre ,  que  fi  les  Sacremens  de  PAndenne  Loi ,  ont  eu 
lcsfigures&  les  ombres,  ceux  de  la  Nouvelle  cmt  la 
^lifé,  &  qu'ils  contiennent  des  chofes  fi  excellentes , 
Kjtfil  les  falloit  établir  quand  il  en  eût  deu  coûter  la  vie. 
à  une  infinité  de  Serviteurs  de  Dieu  ;  aup^ement  J.  C 
auroit  manqué  de  fàgeflîè  &  de  conduite. 


I 


REPONSE  DE  MONSIEUR 

Qaude  à  la  XX.  Réflexion. 


Lorfqu'oh  s'érige  en  Convertiffeur  ,  il  faut 
prendre  garde  à  ce  qu'on  dit ,  &.  ne  dire  pas 
au  moins  des  chofes  qui  fe  chocqUent&fëdé- 
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trutfeot  eUes-mâmes*  -Si  TAncien  TeftamenM 
contenoît  tes  fieures  du  Noureau  >  il  falldej 
nécefiairemeiit  çcablir  le  Nouveau,  &:parcon-^l 
iî^quent  faire  le  changement ,  par  cette  ixiéme| 
raiion  ^u^on  en  avoit  déjà  donné  les  Bguresrn 
car  celui  qui  a  établi  des  figures  d'une  raofe  à^  ^ 
venir  >  s:'èft  par  cela  même  engagé  de  donner 
^Original \  amfi  T.  C.  devoir  venir  au  ntoode,' 
mr  la  raifon  même  qu'il  y  avoir  un  Ancien 
Teftamcnr  :  &  le  changement  fe  devoir  faire 
nonobftanr  tous  ces  délordres  &  ces  diflenrions 
que  r Auteur  décrit;  parce  qu'il  faloitaccom^ 
plir  ce  qui  avoir  été  figuré:  autrement  la  figu* 
re  n'eût  pas  été  figure  ,  puifqu'elle  n'^eiit  rien* 
figuré .  *  fi*  Auteur  dêmeureia  peut-  être  d'accord* 
de  cette  vérité  ^  mais  iî  prétendra  que  Tac^ 
cojmipliflemént  cfes  figures  anciennes  eft  ,  que* 
J.  C.  nous  donne  à  manger  de  la  bouche  du 
CQrpsk  propre  fubftance  ou  la  inatiére  phyfi* 
que  de  /î  chair  &  àcfmfang.    Cela  eft  ab- 
iurde ,  i'atçompliflement^  des  anciennes  figures 
eft  j  que  le  Meflîe  foit  venu  au  monde  ,  4^'it 
foit  mort  &  rçfliifcité  jfour  nous ,  qu'il  foit 
pionté  au  Çid ,  qu'il  ait  fait  prêcher  fon  Evan- 
gile par  tout  le  Monde,  &  qu'il  nous  y  air  don- 
né fa^  chair  à  mortier  (piritucllement  &'  par  la' 
foi,  Mais  y  dir-il ,  ifa4]an  par  mangé  &  èett 
fiirituelletnent  J,  C.fous  la  Loi  de  M6ife>  Je 
fa  voue  J  fi  on  l'entend  en  Ce  fens  i  fçaVoir,  que 
Cei|x  qui  vivcHient  fous  la  Loi  de  Moife ,  man4l 
geoient  &  beuvojent  fpirinjdlément  J.  C,  mai*  1 
-  •  ileftl 
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e(l  £uix  qu'ils  T^yeat  mangé.  &  bufpirituel- 
fit  par  la  force  de. la:  Loi  de  Moïic ^  ils  le 
ngoQÎeQt  &  je  beuvoient  3  noo  comme  un 
de  cette  Loi  y  mais  comme  un  bien  de 
Evangile  ^  non  comme  une  chofe  qui  apar- 
nt  au  ViçuxTeftamentymais  comme  une  chofe 
quiappartenpitau  Nouveau  >  ils  le  mangeoienc 
£c  le  bM^voient  non  en  qualité  d'ifraëlkes  fe-» 
Ion  la  chair  >  mais  en  qualité  d'If raëUtes  félon 
refprir ,;  c'eft-à^dire  ,  en  qualité  de  Chrétiens^, 
car  J.  C.  avant  même  qu'il  vint  au  monde  étoit 
Tobjet  de  la  foi  des  Saints^  &  ^unique iource 
de  jia  vie  »  de  la  confolation  &  du  ialut  des  hom-« 
ipes.  Aiofi il  ne  faut  point  dire  que  la  Vieux  Te-* 
dament  aurait  eu  le  même  avantage  que  le 
Nouveau  ,  fi  la  vérité  &  la  réalité  du-  Nou- 
veau ne  confiftoit  qu'à  manger  %iri(;ue]:lement 
UchfiirÀe  Nôtre  Seigneur:  car  comme  je  viens 
de  le  dire^  ce  n'eft  point  par.  la  force  du  vieux 
Teihment  que  les  Artieps  ont  mangé  fpiri-»' 
tuellcm^it  cette,  chair  y  mais  par  la  force  du 
i^ouvean.'  l'Ancien  en  qualité  d^Ancien  con- 
sidéré par  oppofuionau  Nouveau  >  n'avoit  que 
dejimples  figures  qui  n'écoieat  accQmpgoéeç 
d'atKune  réalité,  .  MaiS:  diwpt'on .%  tfavonsi- 


là  réattt^,  caràjBefure  que  nous  y.  recevons 
corporellcmeot!  4u  pain^&c  du  vin ,  nous  y  re- 
cevons fpiti^ticllement  le  corps  &  lefang  <!/^^. 
C  Quoiqu'il  fin  fQit>,dira--t'on  encore,  les  An- 

G  4,  ciens 
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dens  avoient  autant  d'avantagé  que  nous  5  cai 
par  la  force  du  Vieux  Teftamenc  j  ils  avoieai 
des  figures  ^  &:  par  celle  du  Nouveau ,  ilsavoiei 
cette  réalité  fpiritueUe  dont  je  viens  de  parier 
n  être  condition  n^eft  donc  p^s  meilleure  qi 
la  leur.  Je  répons  que  pour  ce  qui  regarde 
fonds  ôc  les  chofes  eflentielles  au faluc 5 les  An^ 
ciens  avoient  fans  doute  les  mêmes  avanta^ 
que  nous  ;  J.  C.  dit  T  Apôtre ,  (fi  hier  ^  f^M- 
jûurd'hui  &  éternellement  ;  mais  cela  n'empê- 
che pas  que  nous  n'ayons  d'ailleurs  beaucoup 
d'avantage  fur  eux*  i.  Leurs  figures  étoient  en 
très-grand  nombre  &  fort  laborieufes  ,  de  for- 
te que  par  leur  multiplicité  &  par  leur  quali- 
té ^  non  feulement  elles  occupoient  d'elles-mê- 
mes Tefprit ,  mais  en  quelque  forte  dies  Tac- 
cabloient ,  en  lui  dérobant  par  ce  moyen  k  plus  \ 
;rande  partie  de  fon  attention  ^.  &  ne  lui  en 
iflfant  que  peu  pour  l'objet  principal  qu'ils  ■• 
dévoient  confiderer.    Les  nôtres  au  contraire 
fbnt  peu  en  nombre  &.  fort  faciles,  de  forte  que 
fans  difbadtion  elles  nous  conduifent  droit  à| 
l'objet  myftique  ou  refide  nôtre  £ilut.  2 .  Les 
figures  des  Anciens  les  conduifoient  direârement^ 
a  une  iÛliance  temporelle  &  terreflre^  de  indi- 
reârement  à  J-  C.  &  à  fon  Alliance  Nouvelle ,  &i 
ainfi  leur  chemin  étoit  un  long  circuit.  Lesnô-^ 
très  nous  conduifent  direftement  à  J.  C.  &  à 
fes  biens  éternels  fans  circuit  èc  fans  détour. 
3.  Leurs  figures  étoient  obfcures,  parce  qu'el- 
les regarddient  le  Meifie  à  venir  ^  qui  ne  leui 
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:oit  encore  révélé  que  fort  confufément.  Les 
res  font  claires  &  dévelopées ,  parce  qu'd* 
regardent  J.  G.  venu  &  diftindement  ré^ 
\é  ;  ils  le  voyoienc  de  loin ,  &  par  conféquent 
\  le  royoient  fort  imparfaitement  j  quant  aux 
îrconftances:  nous  le  voyons  de  prés  comme  in- 
camé^mort^efrufcité^monté  au  Ciel^&c.  Et  par 
conféquept  nous>le  yoyQns  fort  nettement  ^  fans 
ombre*&  fans  voile.  4.  Comme  les  aâes  de  leur 
€oi  ne  pouvoient  que  fuivre  la  mcfure  de  leur 
connbiflance  3  il  faut  néceflairement  dire^  que 
leur  foi  étoit  foible  &  confufe  ;  mais  les  aà:es 
de  la  notre  par  une  raifon  contraire  ^  ne  ibqt 
plus  langiiifTans ,  ou  au  moins  ils  ne  le  doivent 
l^us  être  j  puifqu'îls  font  établis  fur  une  au  (Il 
grande  lumière  que  celle  que  nous  avons.  J'^ 
pouffé  cette  matière  j  Moniîeur  j  pour  vôtre 
éclairciflemen  t  ^  mais  peut-être  un  peu  plus  loin 

3u'il  n'éroit  néceffaire  y  &  j)lus  que  la  Réflexion 
e  PAverfaire  nç  le  m^ritoit  ;  cela  même  ne  fe- 
ra pas  inutile. 

REFLEXION  CONTRAIIIE      . 

de  CH'  Claude.  . 

11  tfy  a  qu'un  feul  afte  de  nôtre  ptrt  qui 
formellement  &  Jnynédiatement  par  lui-même^ 
nous  fafle  véritablement  &  réellement  partici- 
pans  de  J.  C.  il  y  en  peut  avoir  plufieufô  qui 
nous  aident  3  qui  nous  conduifent  *  celui-là  ^ 
mais,  celui-là  doit.êtte  uniq^^e*  Oeil  parole  par 

Tex^rm- 
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Texempsk  des  Aociois  Fidèles  qui  vivoîent  fc 
la  Loi  de  Moïfe^  que  cet zQoceSt une foivn] 
èc  fincére,    U  faut  donc,  condunre  que  l'i 
^e  moyen  de  recevdbr  J.  C.  eft ,  noo  celui  qi 
r£glife  Romaine  s'imagine  >  fçavoir^ip^i 
corpoitUement  (a  clnir  U  M  hom  fin  fabf^ 
mais  de  croire  en  lutv 

VINÇTUNIEME  REFLEXION 

de  CH.  U  Camus  i 

Quand  un  Tefticeiur  f^t  un  Teftamoit  nouveau^ 
pour  en  détruire  un  anden»  il  faut  ^u'il  inifa'tuë  quelque 
choie  dans  le  nouveau ,  qui  n  étoit  pas  dans  Pandeo  » 
autrement  ce  ne  feroit  pas  tant  en  faire  un  nouveau, 
que  confirmer  Panden.  u  faut  donc  que  J.  C.  donne 
quelque  chofe  par  le  Nouveau ,  qui  ne  nous  eût  p^s  été 
donné  par  TAnden:  qu^e  oblig^idon  lui  aunons  nous^ 
s'il  ne  aous  donnoit  nen  que  nous  n'euffions  déjà? 
Nous  avionspar  TAnden  Teflament  lesfieures  de  fon 
corps  &  de  fonfang,  on  pouvoit  manger  run  &  boire 
Pàutre  par  la  foi  j  donner  ce  que  Pon  a  cSja ,  c*eft  fe  mo- 
qi^er  de  celui  à  quion  le  donne.  Donc ,  écc. 

Nos  Advcrfeires  retiennent  tant  qu'ils  neuvcnt  PAn- 
den  Tefhment  en  retenant  lesfignes&ksfijrm^es,  &: 
ne  voulant  pas  recevjoir  le  corps  &  la  réalité. 

REPONSE  DÉl  MONSIEUR 
QaùdeàUXXlRéflexiim, 

■  r        ,  •  . 

'**-'  -  •**  -.  -,  .■.• 

O»  a  déjà  répondu  à  cepetimiibnaement. 
L'AncienTeftamenc  n'avoitqiiedes£gure$dé- 
nuées  de  réalité ,  &  fi  les  Anciens  ont  mangé 

^par 
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la  foi  la  même  viande  fpirinielle  que  nous 
s  y  ccmune «a  effec  ils  l'ont  mangée^ 
le  témoigna^  de  S.  Paul  y  c'a  été  non 
mme  un  bien  de  l'Ancien  Teftament ,  mais 
inune  un  bien  du  Nouveau  :  car  }•  C.  leur 
propofé  comme  à  nous»  mais  avec  les  di* 
fécences  que  j'ai  ci-deiFus  ïeœârquées. 

REFLEXION  CONTRAIRE 

de  tJH.  Claude. 

Comftie  tout  étoit  corporel  dans  l'Ancien 
Teûament  »  ^  que  fes  figures  coofîfloiènt  en 
des  choCe^  corporelles  ^  tout  auflOi  a  été  fait  fpi* 
nmd  dans  le  N  ouveau  3  &:  c'eft  dans  fa  fptntua- 
lité^  il  fofe  parler  ainii  y  que  confiée  ù,  réali. 
té  r  je  veux  dire  qu'elle  ccKififte  -en  ce  que  les 
chp^s  quile  çompiofent  font  fptrituelles/çavoir^ 
des  Ifraélifes  (clon  Tefprit ,  une  Jérufalem  fpi- 
ritueÛe  ^  une  CirOQncBion  du  cœur  en  eiprit^ 
UQ  Tabernacle  fpirituel  j  un  Service  ïpirixueL 
U  y  avok  donc  fous  l^ Ancien  une  nnnducation 
corporelle ,  &  c'eft  ainfi  qu^on  mangeoit  I4 
Manne  &  les  Sacrifices  ,  mais-  anjoardTiui  la 
manducation  eft  fpirituelle  ,  §c  c'eft  de  cette 
manière  qu'on  doit  manjger  la  chair  &  boire 
kfof^  de  J.  C.  Ainfi  ce  font  nos  Adverfaires 
.  qui  veulent  foire  revenir  l'Ancien  iTeftamcnt ,  & 
l'acdufanon  de  T Auteur  retombe  ftw  lui-mê- 
me. *     /  '' 

•.  ■  ■  *  ■*    ■■    VINGT- 
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VINGTDEUXIEME   REFLEXIO 

de  CM*  le  Camus. 

II  n'y  a  point  d'homme  iâgc  8c  de  bon  Cens  qui 
çoive  (on  Teftament  en  des  termes  ambigus  &  oblc 
il  pécheroit  contre  la  fin  même  du  Tcftament ,  &  c 
tre  fâ  nature ,  qui  n'eft  autre  qu'une  déclaration  de 
dernière  volonté  touchant  les  biens  que  l'on  laifTe»  afia 
t|ue  les  Héritiers  jouiflênt  paifiblement  Se  en  repos  d» 
l'eflfet  de  cette  dernière  volonté,  dans  laquelle  le  Tcfta- 
teur  c&  mort ,  iàns  qu'on  les  trouble  dans  la  poflëffion 
de  fes  biens.  Or  eft-il  que  la  dernière  volonté  de  celui 
qui  tefte  ne  iê  peut  jamais  bien  connoîcre ,  s'il  ne  Pa 
expliquée  que  par  des  paroles  amphibologiques,é^uivo- 
ques  9  obicures  &  figurées.  Sans  doute  Nôtre  Seigneur 
vouloir  bien  que  &  Apôtres  fcaiScnt  au  vrai  ce  qu'il 
ordonnoit  par  (on  Telhunent  »  il  voulcHt  bien  auffi  | 

3[ue  tous  les  Fidelles  flifient  bien  informez  de  tss  j 
emiéres  volontcz  ,  &  de  ce  au'il  leur  Isûflbit  en  i 
mourant ,  5c  s'il  leur  lailToit  véritaolement  fin  corps  & 
finfang ,  ou  bien  feulement  la  figure.   11  devoir  donc 
clairement  expliquer  fâ  volonté  la  deflus ,  par  dès  paro- 
les claires  ^  &  (]|ui  ne  fufient  point  ambiguës.  Or  eft^l 

qu'il  a  dit  qu'il  donnoitySuVffi^/f^ySn/àiif,  (ans  jamais 
parler  de  figure.  Donc,  &c. 

Quand  un  homme  de  bon  fens  parle  lerieufemcnt, 
&  qu'il  dit ,  voilà  un  cheval  gui  court ,  ne  fc  moquerôit- 
on  pas  de  lui ,  fi  on  vcnoit  Im  demander  l'explication  de 
ce  qu'il  a  dit  en  termes  fi  clairs,  &:  fi  ce  mot  de  cheval 
fignifie  véritablement  un  cheval,  ou  bien  la  peinture 
d  un  cheval?  De  même  quand  Nôtre  Seigneur  a  dit,  je 
vous  donne  mon  cvrps^  mon  fini  ^  les  mots  àt  corps  ic 
dc/kng  ont-ils  une  Ggnification  cfouteufe ,  n'eft-ellc  ws 
claire  &  naturelle ,  n'eft-ce  pas  manquer  de  rcfp^  â 
Nôtre  Sergnem* ,  que  de  lui  en  demander  l'explication, 

& 
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dé  dire  qu'il  ne  voulut  donner  que  Pombre  (te 
c^rpsf  C'eft  partiailiérement  dans  les  Teftameos 
elon  évite  les  équivoques  &  les  paroles  amfaigiic^^ 
empêcher  toutes  fortes  de  procès  qui  naiffiënt  ordi- 
ment  de  Tambiguité  des  mots  que  chacun  tif  e  i 
fens.  Or  eft-il  qu'il  n'y  a  point  déjuge  qui  voyant 
Teftament  d'un  homme  fàge ,  n  explique  fès  paroles 
^la  lettre  t  St  ne  condamne  ceux  qui  les  veulent  expli- 

3ner  for  ^gures ,  &  qui  tâchent  par  des  ièns  rechcroiçz 
le jetterdes  obfcuritex  defliis.  Oii  feroit  la  prudence 
4e  Nôtre  Seigneur»  de  faire  fon  Te((;ament  avec  des 
paroles  dont  le  vrai  feiis  fut  tout  contraire  àqduiquc 
tout  le  monde  a  de  coutume  de  leur  donner  / 

REPONSE  DE  MONSIEUR  . 

Claude  à  la  XX IL  Rifflexim. 

Le  Teftament  de  J.  C.  eft  tout  le  Corps  de 
fon  Evangile  ,  toute  cette  Divine  Oeconomie 
qu'on  apelle  laJsfoufuelU  Allumce  ^  car  ce  terme 
de  Teftament  au  ftile  de  TEcriture  (ignifie  M^ 
liance.  Se  lé  Sacrement  de  TEuchariftie  en  par- 
ticulier n'eft  qu^une  partie  de  ce  Teftament ,  ou 
fi  vous  voulez  un  Myftcre  ^  un  Mémorial  du 
Teftament  ou  de  T  Alliance  $  car  à  proprement 
parlet  rAUiance  ou  le  Teftament  de  J.C.  a  été 
Eût  en  fa:  mort  ^i  en  eft  la  plus  eâentielle  partie. 
'  Cependant  il  n'eft  nullement  vrai  quedbinsua 
Teftament  on  ne  puifTe  employer  des  expref- 
fion^  figurées  ^  T .  C.  lui-même  fans  en  chercher 
d'autres  exemples  ^  en  a  employé  dans  fa  der^- 
niére  difpoiition  fur  la  Croix  >  quand  donnant 
fa  Mère  à  S.  Jean  ^  &  S.  Jean  à  fa  Mère  j  il 

dit 
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dk  &mine  roità  ton  Fds  ^  ^  ooî  Fils  fvniai 
Mare.  Qùafid  un  Teftaaieiit  eft  mi 
â  eft  foit  de  la  dioice  ndibn  que  les  exjpreffi 
en  îbient  JSginrces  ^  orl^uchanftie 
crêmeoc  tûn  M^ftére  ^  où  il  s'agit  ( 
Jks^  ^  du^s  lepréfeotée^  par  des 
Il  étsit  donc  ibct  caiibaoable  >  Ac  i 
tare  des  <îhofe8  ^  d'y  empbyer  des  locutions  fi 
garées:  celles  de  J.  C.  font  claires  ScYio^tùè^ 
mes  j  &  leur'fens  naturel  comme  on  Ta  d^:<* 
remarqué^  eflrle  &ns  Êicnunental^  6c  nonodu!^ 
de  la  tranîubftantiation  ou  de  la  préfênce  réel'* 
le^  car  il  dl  bieb  vrai  que  k  fenis  na^wAûtoe 
terme  corps  ^  pris  feul  fcàpart  eft  la  fubftanccr 
matérielle  du  Corps  de  J.  C.&rque  le  fens  na-* 
tarel  diîi  môt^  fer/ eft  le  faéà^  qiœ  J.  C.  teœit 
dans  k»  mains  ,  mais  b  fens  naturel  de  îx>iità 
cette  piopofitioQ  ^  ceci  efi  mm^  cûrfs  »  ne  peut 
être  autre  qp»  cefaid-ci  ^  etf  fam  eft  le  Syâbw^ 
leoukSieN«Dontddni)DOjr«r^5.  Ainfi  J.  Cl 
r'eft  fort  fletfèment  ebqdîqpie.    L'^Aùteur  ^ 
Réflexions  4ei  Êiit  que  répéter  fans  ceffe  id 
mêmes  dbo&s.  »  il  aimé  à  caufer  &  à  dire'dâf 
bagateUes  »  itnais  comme  le  fonds  de  fes  bagai 
teiks  eft  petite  les  «némes  ceyieaaent  fouventi 
ceqtiieft^ccCiîmportua»  :  ^ 
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jtÉFLI&J^lON  CONTRAIRE 
.    dtM.  Qaude. 
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PEuciiarîf^  cft  h  TtStsaosnt  de  de  J.  Ce 

i'AuCQuriles  Réjflexioas  l'Eure  1  &  que 
^  carp^icJûnf0f^£cÀt  le  Êôen  qu'il  nous  y 
^onaé  >  il  faut  tiéceCairemcnt  qu'il  nous  les 
fait  àiMocz  pour  écre  rççûs  noo  de  k  boudie 
du  CQ[p9^  mais  de  i:^lle  de  Tame:  la  raifi)n  de 
cetteconféquence  eft  évidente  5  fçavoir^  paice 
que  dans  fon  Teftament  il  n'a  donné  (on  bieo 
qu'à  fes  enfans^  à  fes  frères  y  àfesanus^  &noii 
à  fes  ennemis  ineepociciliableç  j  en  un  mot  aujt 
Fidélles  J  non  aux  Médians.  Or  fi  fon  corps 
&  fon  fang  nous  étoient  donnez  dans  TËuctu- 
riftie  pour  les  prendre  de  la  boudie  du  corps^ 
ce  ieroic  un  bien  qui  leroic  commun  aux  bons 
&  9IQC  mécb^nss  aux  Edélles*&  aiec  hypocri* 
ces.:  il  ausodc  donc  fait  £>n  Teftamenc  pour 
donner  fon  bien  à  fes  mortels  ennemis  de  m^ 
me  q^u*à  fes  amis  j  ce  qui  ne  fe  peut  dire  fans 
impiété.  De  plus  fi  l'Euchariftie  efl:  fon  Te- 
ftament  oii  il  nous  a  donné  fon  corps  Se  fon 
fang  ^  il  faut  qu -il  iiou$  les  y  ait  donnez  d^uoe 
manière  que  nous  en  paiâions.  tirer  du  profit 
en  les  recevant  3  car  autrement  ce  ne  feroitpas 
un  Teftament ,  ce  fcrbit  une  ilhifion  :  il  faut 
donc  qu'il  nous  les  y  ait  donnez  comme  des 
objets  propofcz  à  .notre  foi  pour  les  recevoir 
fpirituellement  j  &  non  formellement  comme 

des 
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des  fubftances  ou  des  matières  phyfiqaes 
nousdttflions  recevoir  de  la  beucM  du 
txc  en  cette  dernière  qualité  la  chair  ne  pr\ 
te  de  rien  ^  la  manducation  orale  entant 
telle  eft  entièrement  inutile  pour  nôtre  fal 
Il  eft  donc  clair  que  ce  n'eft  pas  celle-là 
été  ordonnée  par  le  Teftament  de  J.  C. 
y  auroic  de  Pimpièté  à  s'imaginer  que  J. 
eût  fait  un  Teftament  >  Sr  qu'il  nous  y  eût^^ 
né  ce  qu'il  a  de  plus  précieux  ,  fça^ir  y 
corfs  &  fon  fang  j  maïs  qu'il  nous  les  y  câl 
donnez  d'une  maniera  à  ne  nousfervirderiett; 

VINGT-TROISIEME  TtE^FLEXIOÎI 

0 

m  •  ' 

de  M.  le  Camus. 

§ 

Nous  avons  contraâé  avec  Dieu  ,  lui  promettanC 
que  nous  garderions  fes  Commandemetis ,  &  lui  récU 
proqueinent  <^'il  nous  doanefoitièn  Paradis.  UAn* 
cten  Teftatnenc  n'eft  autiecfaoièquune  Conventicil 
fiûte  avec  Dieu  &  les  hommes,  Se  comme  il  eftpo& 
té  en  l'Exode  I2.  &  en  Saint  Paul  Hebn  9. 1&  Nou- 
veau Teftament  eft  auffi  une  Convention  &  une  Pro*  ! 
meflè  réciproque  entre  Dieu  &  nous ,  dans  les  Gon- 1 
ventions  on  donne  quelque  fois  des  Gages  pour  plus  I 
grande  aflurance  dé  tenir  bon  en  fès  promddês.  Nô« 
tre  Seigneur  J.  G.  nous  a  pnxnis  dans  ion  Evangilt  \ 
&dans  ion  Teftament  des  cfaoïfesfîfùrprenantes^qgc 
pour  nous  ôter  toute  (ont  de  fùjet  d'en  douter  ,  St 
pour  nous  donner  une  aflurance  toute  entière ,  il  nous 
a  voulu  donner  des  Gages  ccruins  &  indubitables. 
Les  Gages  doivent  avoir  de  la  proportion  avec  la  cho- 
ie promife  »  autrement  rafiUrance  ne  firoit  pas  entiè- 
re 1 
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il  y  aurcnt  toujours  quelque  lieu  de  craindre, 
mment  eft-ce  qu'un  téftoa  nourroit  fèrviif  d'un 
^  jSiffiiànt:  pour  la  déce  de  &x  miUe  écus.  Ainfi 
C.  nous  a  promis  dans  la  Convendoir  faite  entre 
iSc  nous,  la  vie  étemelle  Se  fbn  Paradis  j  s'il  ne  nous 
it  donné  pour  Gage  de  1  accompUflcmçnt  de  fes 
despiromeflèsciue  du^^îi»  8c  du  vin  ferbit^e  un 
^è-fiiffiântPQûale  proportion  dufai»&  du  vin  avec 
vie  éternelle  ?  Quelle  ailuranoe  pour  nous?  Caren-^ 
>çe  que  Dieu  (bit  tres-fîdéle  en  les  ptomeflês ,  puifl 
u^  s'agit  de  ti^es,  il  faut  quelesqualitezdesÔa-^ 
^  s'y  roîcontrent ,  &  qu'ils  fbicnt  proportionnez  à  la 
oiè  promifè ,  autrement  ils  font  inutiles.  La  nature 
;du  G^eft d'engager  tellement  celui  qui  le  donne, 
que  quand  il  voudroit  manquer  de  parole  il  ne  fût  pas 
K^  fbn  pouvoir*  D'ailleurs  le  Gage  doit  avoir  quelque 
Mproportipn  à  la  grandeur  de  celui  qui  le  donne.  Le  pain 
^ leviniontàss  choies  fi  communes  dans  le  monde ^ 
quefinpusnWipns  poiht  d'autres  Gages,  nous  ne  fê- 
lions pas  plus  aflûrez  du  Paradis  qui  àous  a  été  promis, 
jquc  fi  nous  n'en  avions  point  du  tout. 
f  Qiaùd  les  Rois  font  quelque  Convention  entr'eux,& 
Ifks  accommodemens ,  ils  donnent  des  Otages  que  l'on 
;l)e  retire  point  que  les  articles  de  laConvention  ne  (oient 
'  éfeéhiez ,  ces  Otages  font ,  ou  des  Villes  ou  des  Pcrlqn- 
acs fort prétieuiès dans  l'Etat:  les Souveràius  donnent 
quelque  fois  leurs  propres  femmes  6c  leurs  enfàns ,  com«^ 
imc  ce  qu'ils  ont  de  plus  chef  i  on  ne  fe  contenté  pas  de 
donner  les  portraits  de  ces  jeunes  Princes ,  on  donne  les 
{crlbnnes^  Aii^  J  ^  C.  n'a  pas  laide  pour  Gages  &  pous 
Otages  le  p4in  &.  le  vin ,  ce  font  des  cho/ès  trop  commu- 
nes &  de  peu  de  prix,  il  n'a  nas  laifle  ia  figure  dc  fon  por- 
trait ,  il  ,a.  laide  fin  corps  o  (infang  pour  une  aflurance 
certaine ,  &  comme  un  Gage  qui  feul  peut  àVoir  pro- 
portion i  Ta  grandeur  même,  &  à  celle  des  promefTes 
qu  il  nous  a  faites. 

H  RE. 
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R  EPONSE  DE  MONSIEUR 
i^mdeàlaXXllLRéJlexUm. 

Je  ne  fçai  fî  l'Auteur  aime  V^x^t^  mais 
nous  en*  parle  fouvent,  fie  lix  miUe  ânis  i 
une  fomme  afTez  confklérable  pour  pouvoir 
re  de  lui  qu'il  eft  riche  en  comparaifons  3  fi 
tefton  n'en  étoit  pas.  Ce  qu'il  y  a  en  txwt 
la  de  plus  plaifknt  j  ou  pour  mieux  dire 
plus  fâcheux  j  eft  qu'il  ne  fort  jamais  de  fon 
reur  j  qui  eft  que  fdon  nous  Dieu  ne^ous  d 
ne  au  Sacrement  de  l'Ëuchariftie  que  dufaè» 
du  vin  j  ou  tout  au  plus  que  de  fimples  figuren 
Mais  quel  jugement  croit-il  qu'on  fafle  <Klui? 
S'il  ignore  nôtre  fentf  ment>  il  ne  doit  pas  entre* 
prendre  de  difputer  j  &  s^il  ne  l'ignore  pas^ 
c'eft  à  lui  ime  mauvaife  foi  de  le  fupoibr  tout 
autre  qu'il  n'eft.  Nous  croyons  que  Dieu  nom 
donne  au  S.  Sacrement  ^  non  amplement 
foin  &  du  vin ,  les  figures  du  carp  &  dufi 
de  fon  Fils,  mais  le  corps  même  &  ley2f»^m 
me ,  non  pour  les  manger  de  la  bouche  du  co 
à  Dieu  ne  plaife,  mais  pour  les  recevoir  de  c 
le  de  l'ame  j  qui  eft  une  vraye  &  vive  foi  y 
nous  y  donne  auflî  fon  Saint  Efprit  ^  ^  un  dr< 
réel  à  fon  Héritage  céléfte.  Tout  cela  eft  le  G 
ge  qu'il  nous  accorde  ici  bas ,  &  qui  eft 
précieux  pour  nous  fervir  d'affurance  pour  Tâ^ 
-gloire  à  venir.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  pmflè  fort 
àen  dire  que  le  pain  &  le  vin  du  Sacrenienr 

que 
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nous  recevons  de  la  bouche  du  torps  ^  noué 

iC  eux-mêmes  des  Gages;  mais  ils  ne  le  font 

is  fçulsj  Se  looCqti'ils  jfont  pris  feuls^  comme 

font  pris  par  les  prophàncs&  hypocrites  qui 

imoiuoient  »  ce  ne  font  plus  des  Gages  de  M 

éternelle  j  ce  font  au  contraire  des  Témoins 

dd$  ârant-coureurs  de  h  damnation  \  ils  né 

intG^g^quË  quand  eh  les  recevant  on  reçoit 

tuffi  par  iine  foi  jGuicére  le  corps  &  le  fang  d(, 

\  C.  k  alors-même  ils  font  accompagnez  des 

îsde  foû  efprit  Si  T Auteur  ne  trouve  pas 

Un  Gage  fuâîifant^  il  ne  fçait  c<  que  c'eft 

ké^U  Religion  Chrétienne; 

REFJLEXIÔN  CONTRAIRE. 

de  M.  Claude. 

Tout  Gage  doit  fe  faire  Icnticéc  dbnqer  par 
i-méme  immédiatement  iinéaiTurance  qd'ofi 
lautrenient  il  ne  ferait  pas  Gage  ^  n'y  ne  fe- 
Peflfet  du  Gage  qui  eft  de  confirmer  lapa- 
ede  celui  qui  votls  l'a  donnée  Or  la  fiibftance 
à  la  matière  phyfiqiie  du  cqrfs  de  J.  C  qu^e 
Eglife  Romaine  s'imagûie  de  recevoir  corpoi 
t  dans  rEuchari(]tie  ,  de  le  fait  point 
tir  mr  elle-même  immédiatement  en  cette 
lité  de  fubftanté  ôBi-  d^  mature  phyfique. 
corps  ou  la  boiiche i  oU  leftomac  qui  là 
oit  ne  la  foirent  point  j  Tame  rie  la  ferit  pîbinc 
ïufli  en  cQtic  qualité.  Cir  cette  ftdîftance  m 
ttnt  que  telle  n'imprime  aucune  qualité  fenf^- 

H  >  blé 
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ble  "dans  l'arne  qui  fafle  connoitre  qu'elle 
là.  Elle  ne  fçauroit  donc  être  un  Gage.  Ca 
propre  d'un  Gage  étant  de  confirmer  la  p 
mêfTe  qui  nous  eft  faite  de  la  chofe  doqt  U 
le  Gage  ;  il  faut  néceflairement  que  pour 
dtiire  cet  efFet^  il  fe  falTe  fentir  lui-même 
médiatement  j  de  telle  forte  qu*on  puiflfe 
affuré  qu'on  Ta  &  qu'on  le  poffede  ^  fans  qu 
foit  befôin  pour  cela  d'avoir  recours  à  la  ] 
rôle  de  celui  qui  nous  le  donne  :  autrement 
feroit  tomber  dans  un  cercle  ridicule ,  pûifqi 
nous  ferions  aiTuiez  de  la  vérité  de  la  parc 
qui  nous  promet  la  chofe  ^  par  la  pc^efGon  q 
nous  avons  du  Gage  j  &  qu'enfuite  nous  ne 
rions  aflurez  de  la  pofleffion  que  nous  av 
du  Gage^  que  par  la  parole  de  la  même  pep 
fonne  qui  nous  à  promis  la  chofe  dont  c'eftl 
Gage.  En  un  mot  tout  Gage  fuppofe  une  inf 
mité  de  doute  ou  de  défiance  à  l'égard  de 
parole  qu'on  nous  donne  ^  &  c'eft  pour  remé 
dier  à  cette  infirmité  que  le  Gage  nous  eflir' 
en  main  j  il  ne  faut  donc  pas  que  l'affurao 
que  nous  avons  d'avoir  le  Gage  ^  dépende  u 
quement  de  la  parole  de  celui  qui  nous  p 
met  5  car  eh  ce  cas ,  il  ne  remédie  nulement 
l'infirmité  du  doute  ou  de  la  défiance.  Jedoii^ 
te  de  vôtre  parole  ^  vous  m^en  aflTurezi  dites- 
vous  y  par  un  Gage  ;  mais  je  ne  puis  fçavoir  que 
j'aye  ce  Gage,  que  par  vôtre  parole >  il  n'y  a 
rien  d'ailleurs  qui  m'en  éclairciflc  i  vôtre  pré^ 
tenduGagç  neme  fert  doncderien^ilnem'afi 

fure 
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fure  rien,  puifqu'il  n'cft  pas  lui-même  plus af. 
(urc  ,  que  ce  dont  je  doutois  y  c*cft  un  Gage  qui 
**cft  pas  Gage ,  n'étant  pas  capable  de  produire 
!  naturel  &  formel  efFet  du  Gage.  11  fa  ut  donc , 
»ciu  que  l'Ëglife  Romaine  ne  fafle  plus  deTEu- 
chariftie  un  Gage,  ou  qu^elle  avoue  de  bonne  foi 
qu'elle  en  fait  un  Gage  illufoire. 

yiNGT^QUATRlÉME  REFLEXION 

de  CM.  h  Camus. 


Les  autres  Sacremens  ont  été  inftimez  en  divers 
tems  &  pour  diverfèsfins,  celui-ci  l'a  été  quand  nôtre 
Seigneur  fàifbit  fbn  Tcftament  la  veille  de  fa  mon , 
^  pour  nous  donner  des  tnarques  de  fbn  afFeâion  :  ce  que 
ron  donne  à  quelqu'un  par  Tcftament ,  doit  être  pro- 
portionné ,  &  à  la  grandeur  de  Ion  aflfeftion ,  &  à  celle 
de  les  richeflcs.  L'afFeélion  que  J.  G  à  cû'  pour  fbn 
■  Eglilè,  peut-elle  être  plus  grande  9  en  a-t'on  jamais 
'  veu  une  pareille?  Il  a  fait  Ibn  Teflament  fur  le  point 
•  qu'il  étoit  d'aller  mourir  pour  elle ,  fbn  afFcétion  l'ayant 

porté  à  cet  excez  ,  cum  dûexijfet  fuos  qui  erant  in 
mundoyin  Finem  dtlexit  eos.  S'il  n'avoit  donné  par 
Tcftament  à  l'Eglifè  fbn  Epoufç ,  que  dtt  pain  SS  df^ 
vin ,  (èroit-cc  un  don  digne  de  lui ,  digne  de  fon  aflfec- 
tion  &  digne  de  fes  richef|es  ?  Que  diroit-on  d'un  Roi 
^  qui  ne  donneroit  par  Teftàment  à  fbn  fils  qu'il  aime 
Qniquement  9  qu'un  morceau  d^  pain  &c  une  goûte 
de  vifi  f  Que  peut-on  donner  qui  marque  mieux  1  affec- 
tion ,  que  de  donner  fon  fang  &  d'être  preft  de  le  ver- 
fer  une  fois  &  cent  fois  pour  celui  que  l'on  aime  f  N'ja- 
t'on  pas  même  coutume  de  dire  pour  exprimer  Ion 
aficâion,  que  l'on  donneroit  volontiers  du  fâng  de  fbn 
cœur  à  celui  que  l'on  aime?  £ft-ce  ppuic  pour  cela  que 
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pôcre  Seigneur  préfentant  U  calice  ,<^t  que  c'étoîc  $m 
Tefiéiment  Nouvcsm  9  c'eft-à-cfare ,  un  don  nouveau  f&i 
par  Tcftamcnt ,  pour  fèryir  de  témoignage  defonaf- 
fcftion  ?  Il  ordonna  même  qu'on  le  bût  a  l'avcÀÊr  en 
mémoire  de  ce  que  par  l'cxez  de  ion  amour  il  l'à^oô; 
^eriepournous* 

Si  les  hommes  ppuvqientlaifla:  le  fimg  de  leur  cçei^ 
&  leur  cœiir  même  â  leurs  amis  quand  ils  s^en  fa>aimt  #4 
ils  le  ferôient  pour  leur  laifler  cogâge  de  leur  amâibn.;  •( 
j.  C.  feul  le  peut  fiûre,  &  pour  toute  marque  deceç 
amour  infini  qui  Ta  (ait  mourir  pour  nous ,  il  nous  laiiXe 
iin  petit  morceau  de  pain  Se  une  gouce  de  vin.  Ëft-^  ' 
Croyable.^;  ' 

REPONSE  DE  MONSEUR 

'  Claude  à  la  XX  JK  Réflexion. 

Le  plus  grand  témoignage  d'amour  que  J|. 
nous  pûc  donner  ^  étoit  de  mourir  pour  nou^i 

kii-m^nie  nous  Tenfcigne ,  Jean  1 5 .  Nul  ^  dit- 
il  ,  h^a  ufief  lus  grande  amour  que  celle-ci j  quand 
il  meurt  foitr  Jes  amis.  C^cft  pour  conferver 
en  nous  le  fou  venir  de  cette  amour  ^  ^  pour 
nous  cri  faire  recueillir  les  fruits  qu'il  à  infti- 
tué  le  Saçremeot  de  fa  Sainte  Cène  ,  où  il  né 
poùs  dcmne  pa$  (eulémenç  du  pain  &  du  vin  > 
rj\z\sfon  corps  &  fon  fajfg  j  pour  ks  recevoir 
fpirituellement  comme  on  Ta  déjà  fi  foûvent 
dit.  Àinfi  r  Auteur  nç  fait  que  continuer  à  bat- 
tre Tair  inutilement  i  trompé  par  fon  faux  prin- 
cipe/ qui  eft  que  felon  nous  J.  C.  ne  donne 
àans;  l'Euchariftic  que  du  pain  &  du  vin  ,  ou  de 
■  i^mpies  figures, 
"     •  RE- 
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^     REFLEXION  CONTRAIRE 

de  M.  Claude. 

i    II  £iur  attribuer  àJ.Qune  amour  qui  foie 
lâigne  de  lui  3  6c  qui  ayt  du  raport  à  Técat  de 
fo^re  où  Qous  fommes  naturellement  ;  car  de 
lui  attribuer  une  amour  qui  d'un  côté  foit  con« 
traire  à  la  gloire  étemelle  qu'il  poflede  main- 
tenant, &  qui  de  Tautre  nous  foit  entièrement 
'inutile  ,  ce  teroitlui^ttribuer  une  amour  folle  & 
(ans  raifon  ,  &  par  conféquent  ce  feroitcom* 
mettre  un  crime  contre  lui ,  fous  prétexte  de 
rdeyerfon  afFedion.  Or  il  eft  certain  que  cette 
amour  que  TEglife  Romaine  s^imacine  j  & 
qu'elle  tait  conlifter  à  nous  donner  la  propre 
matière  ou  fubftance  de  fa  chair  &  defmfang^ 
\  pour  la  manger  Se  boire  çorporellement  eft  in* 
digne  de  lui,  parce  qu^elle  Texpofe  à  mille  op- 
probres ,  contraires  à  l'état  de  gloire  où  il  eft 
maintenant  élevée    Et  d'ailleurs  elle  nous  eft 
îibfolument  inutile  y  car  quelle  utilité  tirons- 
nous  de  manger  ainfl  &:  de  boire  de  la  bouche 
de  nôtre  corps,  la  matière  phyûque  de  fa  chair 
&  de  fm  fang  ?  A  quoi  nous  eft  néceffaire 
cette  manducation  pour  nôtre  falut  ?  On  a  déjà 
fait  voir  que  la  chatr  &  le  fang  du  Sauveur^, 
b^agiffent  point  fur  nous  en  qualité  de  caufes 
phyKîques  ,  mais  feulement  en  qualité  de  cau- 
fes morales,  par  voye  d'oNetj&non  par  voye 
d^attouchement^ou  d'impreffion  de  iubftance. 

4  VINGT- 
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yiNGT-CINQUIEME  REFLEXION 

de  M.  le  Camus. 

Le  S..  Sacrement  eft  inftitué  pour  lêrvir  de  méat 
de  la  mort  de  J.  C.  il  &ut  donc  qu'il  y  aye  du  niport 
tre  lui ,  Se  ce  (ju'il  %oifie.  Or  eft«il  qu'il  n'y  en  a  p 
çntre  la  mort,  &  le  pain  Se  le  vi»',  c^  le  pain  îclevinCo: 
pour  les  yi vans  &  no(i  pas  pour  les  morts ,  boire  &  man* 
ger  rie  (ont  pas  des  aâions  des  morts.  Si  donc  ce  Saçre«1 
ment  ne  nous  donnoit  que  dupaînicduvin,  que  nouij 
donneroit-iI,qui  nous  repre{ènt|t  la  mert  de  J.  C  ?  M^^ 
quand  il  nous  donne  à  manger  l^c^jqmzététj^-ki 
mortpournousy  £c  /ryàn^quiaétéverië,  il  eft  aiiedeif 
ièibuvenirde(àmort:toutnousle  rbpréfente.  Autre-:; 
ment  pn  auroit  fiijet  de  dire  que  Moyiè  auroit  donné  J 
des  fîgnes  plus  propres  à  nous  raire  fôuvenir  de  la  mort  ^; 
de  J.  C;  quej.  C.même,  parce  qu'il  auroit  donné  dès  \ 
Sacrifices  de  bœufs  Se  de  moutons  j  Le  iàhg  répandu 
repreicnte-t'il  pas  bien  mieux  la  mort  de].Cque  le 
pattf  &  lé  vin  f  C^  en  cela  que  l'on  void  la  foibleflë  du 
raifbnnement  de  nos  Adveriâires ,  qui  concluent  que  J. 
C.  n'eft  pas  au  S.  Sacrement ,  parce  que  ce  Sacrement 
rq)réfente  iâ  n^ort,  &  qu'il  en  exdte  la  mémoire  ;  com- 
me fi  le  (buvenir  d'une  chofe  en  excluoit  la  préfcnce 
néccflairement.  C'eft  le  contraire ,  rien  n  eft  fi  propre  à 
nous  fiure  ibuvenir  d'une  chofe  que  fe  préfcnce  même  i 
ne  difbns-nous  pas  «tous  les  jours,  vous  vousfbuvenex 
de  moi  quand  vous  me  voyez  ?  N'eft-il  pas  vrai  quç  • 
quand  on  a  quelque  procès,  le  moyen  le  plus  efficace 
pour  faire  fouvenir  les  Juges  de  fon  affàfre  fens  niêmç 
leur  en  parler,  c'eft  de  paroître  (bu  vent  devant  eux , 
la  (èule  veuë  en  fait  revenir  la  mémoire  ?  N'eft-il  pas 
encore  vrai  qu'une  cholè  préfence  peut  être  ab(ènte  de 
la  mémoire ,  parce  i^u'on  ne  s'y  apbque  pas ,  on  peniè  à 

d'au- 
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autres  chofer?  Un  homme  ne  peut-il  pas  felbuveoir 

i*même?  Et  quîa*t41i4us{n'éiêntàrfaommeaue 

omme  mêmef  Ce  qui  a  fait  dii;e  à  S.  Auguilin  ,  ib^c 

madvcrfionefleEUturpeccaterj  Ht  n^oriens  oblivifcatur 

l^quidumviveretohlitHs  efi  Dei.  Dans  PExode  i6. 

m-il  pas  dit  »  gue  pour  conierver  la  mémoire  de  la 

le,  on  mettoit  de  la  manne  même  dans  un  vaië  que 

gardoit  avec  grand  ibin  dans  l'Arche  du  Tefta- 

t?  le  vous  demande  lapréfencedelamanne  em- 

choit-dle  lefouvenirdelamanne?  Ainfî  la  préience 

e  L  G  dans  le  S.  Sacrement ,  peut  -  elle  empêcher 

'onnelèfouvienne  de  lui?  Ne  icrt-clle  pas  plutôt 

cela  ?  Fajoûte  que  les  efpéces  dt$  foin  Se  dn  vin  (ont 

figncs  du^  c&rfs  &  dn  féing  de  f,  C  parceque  le  corps 

nourri  &  formé  avec  le  pain  dont  il  (ènourrk^  ëc 


t  nos  AdvCTi^es ,  ils  le  fèroient  d'une  chofe  abfen- 
tê ,  car  fl  n'y  eft  pas  mort, 

RÉPONSE  DE  MONSIEUR 
Claude  à  la  XXV.  Réflexion. 

Cette  Réflexion  commencé  par  une  efpécc 
de  galimatias.  Il  n^y  à  point ,  dit  T  Auteur, 
dt  raport  entré  la  mort  &  le  pain  &  le  vinj 
car  le  pain  &  le  "Vin  font  pour  les  vivans  ér 
\nm  pas  pour  les  morts  y  boire  &  manger  ne  font 
pas  des  avions  des  morts  y  &c.  Que  veut  dire 
tout  ce  difcoufs?  Eft-ce  que' ceux  qui  doivent 
fe  fouvenir  de  la  mort  de  J.  C.  ne  lontpas  vi- 
vans ,  &  qu'ils  ne  doivent  pas  entretenir  &  re- 
nouveller  ce  fouvenir  par  des  chofcs  qui  foycnt 

poux 
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pour  les  vivans  j  c'eft*i<lire ,  pour  eux 
fie  par  des  aâions  qui  nefoyentpasdesa 
des  morts  >  mais  des  vivans ,  c'eft-à-dire , 
mêmes  ?  A-t'on  jamais  dit  rien  de  plus  ri 
cuk  dépuis  qu'on  fe  mêle  de  parler  ?  Ëft 
que  toutes  les  aétions  qui  fe  font  en  laM^ 
ic  les  chofes  qu'on  y  fupofe  ne  font  pas 
actions  des  vivans  ^  &  des  choses  pour  les  \ 
vans  ?  La  chak  &  lefang  de  J.  C.  qu'on 
croit  prendre  en  leur  propre  fubftance>  ne  four 
ce*  pas  des  chofes  pour  les  vivans  ^  &  n'y  man 
ge-t'on  pas  &  n'y  boit-on  pas?  En  vérité  il  iau 
être  fort  endormi  pour  raiibnner  de  la  nu 
niére  que  je  voi  qu'on  raifonne  ici.    Le  pm 
rompu  &  le  vin  répandu  font  très-propres 
nous  repréfcntcr  le  corps  mort  de  %  C.  &fo 
fang  répandu  pour  la  rémijfion  de  nos  péchez 
I.  Ces  deux  efpéces  (éparées  comme  elles  ion 
Pune  de  l'autre  expriment  naivemeiit  la  fépa 
ration  du  corps  &:  du  fang  qui  a  été  faite  en  L 
Croix  ,  &  par  conféquent  la  mort  que  Nôtre 
Seigneur  y  a  foufFcrte.  2,  La  fméHon  du  pain 
eft  une  image  qui  nous  élève  à  la  méditatioo 
des  douleurs  extrêmes  que  J.  C.  a  endurées» 
pour  nous  ,  qui  font  eljles-mémes  comme  un 
efpéce  de  fraâion  ^  à  caufe  de  quoi  l'Ecritur 
employé  fouvent  cette  image  dans  ce  fens  y  com^^ 
me  quand  elle  dit  i  que  Dieu  eft  frés  de  ceuxi 
qui  ont  le  cœur  rompu  y  &  quHl  délivre  ceus^ 
qui  ont  Vefprif  briféjFf.  34. &  quand  elle  cx-^ 
hçrte  lés  hommes  â  rompre  leurs  cœurs  pl4tôt{ 

que 
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Um's  vejlefnens^  Joël  1.  &  quand  elle  in* 
Mit  J.  C.  ménœ^difant  znfté^.que  Vop-^ 
e  quHlJkufre  lui  a  romfu  le  cœur.  ^.  Le 
h}&  le  vin  étant  les  alimens   ordinaires 
£  nos  corps  ib  no^rriffent^  il  n'y  a  voie  rien 
plus  propre  pour  exprimer  Teftec  que  pn> 
Tent  en  nous  le  cmys  mm &le  fangréfan^ 
dej^  C.  qui  ibnc  les  véritables  alimens  de 
^os  âmes. 

Quant  à  œ  que  V  Auteur  ajoute  5  que  les  Sa^ 
trifices  de  Nfoyfe  étoient  des  lignes  plus  pro^ 
es  à  nous  faire  fouvenir  de  la  mort  de  J.  C 
ue  le  fdn  ic  le  vm ,  on  lui  dira  qu'il  fe 
ompe  pour  n'avoir  pas  aflez  médité  cette 
matière.  Les  Sacrifices  Anciens  étoient  y  comme 
bn  Ta  remarqué  çi-deiTus ,  des  iignes  qui  apli« 
uoient  octrémement  Telprit  fur  eux  *  mêmes 
nr  qu'ils  étoient  des  c^émonies;  car  ç*é^ 
it  des  cérémonies  fort  pénibles  &  qui  ayoient 
îîeauGoup  de  matière  j  pour  m'expliquer  de  la 
l^e,  c'eïk-à-dire ,  qui  confiftoit  en  beaucoup 
^'a£k:S)à:de  choies  auxquelles  l'efprit  devoit 
jétre  attentif  2|  de  forte  que  par  ce  moyep  elles 

E-*^--irciffoicnt  leur  priçiçipsfl  çfi»iet  j  qui  étoit  la 
de  J .  C.  Or  ç'eft  ce  que  n'ont  pas  le  foin  Se 
,  ide  la  Sainte  Cène  ^  qui  font  une  cérémonie 
{impie  ôc  facile  ,  qui  ne  partage  pas  trop  TeA 
it  entr'elle-même  &  ifon,  objet.  Dé  plus  les 
rificës  Anciens  conduifoient  Pèfprit  dfereâîé- 
ment  â/ l'Ancienne  Alliance,  Se  indireâement  à 
la  Nouvelle  \,  ce  q^i  faifoit  qu^ils  ^toient  des 

•    figues 


ï  14  Traité  de  rEuchàriftiel 

iîgoes  obfcurs  de  la  mort  de  J.  C.  comiâfil 
portiaîcdemcm  père  me  repréientetorcîm] 
nitement  mon  ayeul  ^  parce  qu'il  ne  m^y 
duit  qu'indireâement  &  par  un  ibcond  m< 
vement.  A  quoi  il  faut  ajouter  que  la  mort 
J.  C.  étant  encore  cachée  dans  Ta  venir  ^ 
Oracles  Anciens  ne  Payans  révélée  qu'obfc 
rément  9  les  iignes  anciens  né  la  pouvoient 
repréfenterqu^obfcurément.  Au  lieu  que /^^^ 
&:  le  vm  de  PËuchanftie^  qui  d^un  côté 
conduifent  direârement  à  la  mort  de  T.  Cm 
la  repréfentent  de  l'autre  coioime  une  chofed^ 
fa  advenue  ^  &  ils  en  excitent  en  nous  par 
féquent  une  connoifTance  fort  exprefie  &:  fc 
claire. 

Au  relie  l'Auteur  fe  fatigué  inutilement  à  voi 
loir  prouver  ce  dont  il  ne  s'agit  pas:  ilnes^a[ 
pas  dans  la  Thefe  de  fçavdir  ^  fi  le  fouvenir  d'ui 
chofe  en  exclut  nécefTairement  la  préfénce  5  c'c| 
une  difjputé  en  l'air.  Mais  il  s'agit  de  fçavoirj 
dans  le  langage  haturdi  oc  ordinaire  des,  hoj 
mes  9  quand  quelqu'un  déclare  qu^il  s'en  vs 
qu'il  nous  quite  ^  que  nous  ne  l'aurons  pli 
avec  nous  3  &  que  fur  le  point  de  partir  il  n< 
laiffe  un  mémorial  pour  nous  fôuvenir  de  \\ 
jufqu'à  ce  qu'il  vienne  ^  il  n'eft  pas  vrai  que  4 
fouvenir  ou  cette  mémoire  que  le  mémori 
e)£cite  en  nous  y  exclut  la  préfénce  de  cette 
fonne,  &  fi  ce  n'eft  pas  ainfi  qu'on  l'a  toûjôi 
entendu  dépuis  le  commencement  du  Mçfide 
jufqu'à  préfent.  C'eft  là  ce  dont  il  s'agit ,  &  il  ne 

fal. 
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Uloit  pas  donner  le  change  en  tranfportant 
jbypothéze  à  la  théze,  car  J.  C.  nous  a  dit^ 
//  s^en  àlleit  ^quHl  quitM  le  fMnde  j^ue  nom 
V aurions  pas  toujours ,  qu^il  ne  hiroit  plus 
ec  nous  de  ce  fruit  de  vigneau  il  nousa  laffé 
n  Euchar iftie  pour  un  mémorial  de  lui«méme  ^ 
%.  Paul  nous  dit  I  que  nous  y  annonçons  la  mort 
^uStigneurjufqu' à  ce  qu'il  vienne.  Laqueftioa 
keft  donc  de  fçavoir  fi  un  tel  mémorial  iaiffé  de 
k:ette  forte  ^  n'exclut  pas  la'  préfence  réelle  de 
yi'iiumanité  de  J.  C.  fur  la  Terre.  Je  foûdens 
iqu'il  l'exclut  >&  que  jamais  mémorial  dans  ces 
^irconilances  ne  fut  pris  autrement  que  com- 
!  me  exclufif  de  la  préfence  réelle  de  la  chofe^ 
dont  il  excite  le  fouvenir. 

JLEFLEXION  CONTRAIRE. 

de  M.  Qmde, 


\ 


'  Quand  J.  C.  a  dit  qu^il  quittoit  le  monde^ 
'»  quHl  s'en  allait  ^  que  nous  ne  Saurions  plus  avec 
\,nousj  &:  qu'étant  fur  le  point  de  partir  il  nous 
i^alaiiTé  fon  mémorial  j  pour  nousfouvenir  de  lui 
'p/qu" à-ce  qu'il  vienne  jn^cA-ïï  pas  vrai  que  ces 
ipaçolesne  pouvoient  être  entendues  naturelle* 
ment  &  félon  rintelligence  ordinaire^  qu'en  un 
ffeosquifupofoitl'ab^nceabfoluëde  fon  huma-- 
nité  ?  Si  donc  il  ne  l'eût  pas  luUmême  entendu 
de  la  forte  ,  &  qu'il  eût  voulu  dire  feulement 
qu'il  ne  feroit  plus  préfent  vifiblement  j  mais 
qu'il  le  (croit  invifiblement  ^  non  à  la;  manière 

ordi-^ 
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ordinaire  des  corps^  mais  à  la  nianiéie  des 
pries  ^  caché  fous  une  aparence  de  paiD  j  n' 
il  pas  vrai  qu'il  &  fût  expliquée  qu'il  eût 
claré  exprdTement  Pexceptioa  qu'il  vou 
qu'on  fie  à  fes  paroles?  Quand  des  paroles 
naturellement  une  fignification  abfoluë  &  i 
toute  la  terre  les  prerà  aiqfi  ^  fan$  que  ni  la  aa 
re  des  chofes  dont  il  s^a^ti  ni  aucune  ci 
ftance  puiflfe  porter  l'eTprit  des  Auditeurs  à 
faire  une  exceptbn  ^  ^  qu'au  contraire  Vçyxi 
tion  d'elle-même  eft  telle  qu'on  p'en  a  jam 
veu  d'exemples  j  &:  qu^elk  eft  pleine  dé 
cle^  furprenans  &  fingulierS)  al^rs  il  éft  c 
que  la  raifon  »  la  charité  &  la  néceflité  de 
faire  entendre  oblige  celui  qui  parle  à 
rer  lui-ménie  nettement  fon  exception.  Or  Je^ 
fus-Chrift  ne  Ta  pas  fait,  il  nenousApoiptdit 
qu'il  feroît  encore  fur  la  Terre  invifîblement  j 
bien  qu'il  s'en  allât  &  nous  quittât  quant  à  â 
préfence  Vifîble  »  il  n'a  point  dit  que  fon  hu^^ 
manité  deût  demeurer  cachée  fous  l'envelop 
pe  des  accidens  du  pain  &  du  vin  9  fl  neooi 
a  point  dit  qu'il  y  feroit  exiftant  à  la  manié 
des  efprits  ^  il  faut  donc  prendre  {es  paroli 
dans  leur  fîgnîfîcation  narwelle ,  qui  eft  que  fc 
humanité  eft  abfente  de  nous  abfolùment  èc  ^; 
tous  égards  :  &  l'exception  qu'on  y  fait  eft  non 
de  T.  C.  mais  de  la  creufe  Fhilofor^e  de^^ 
hommes.  •  *~* 
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i 


de  M.  le  Camus. 


^Devant  que  de  rqpoiidre  aux  difficultés  que  nos  Ad- 
bfiûiesnousprapdênt^  iieftixxi  de  iè  refléchir  un 
itafiH:k£içondelkeualement  l'Ecriture.  Il  y  en  a 
|kL  étant  fort€memi»:^enus  de  que^ue8o^  ils 
|eli&QtplusPËcrâureSainte\  que  pour  cnerdier  de- 
^poi  iê  tonifier  dms  leurs  ièntimens»  &  leur  donner 
nielqae  autorité  ;  3s  tirent  tout  ce  qu'ils  peuvent  à  leur 
tens:  milieu  de  régler  eux  mêmes  leur$  opinions  par 
l'Ecriture ,  ils  veulent  régler  l'Ecriture  par  leurs  opi« 
bions  f  ils  lui  donnent  un  fens  forcé  pour  la  tourner  où 
Ib  veulent,  ils  lui  font  (Ëre  ce  qu'elle  ne  dit  pas,  mais 
(De  qu'ils  veulent  qu'elle  dife,  &  ils  la  changeront  plû* 
lot  toute  que  de  changer  eux-mêmes  de  fennmens  : 
tXHitleurfomeftde  trouver  quelques  paflages  qui  pa- 
!roîiIènt  contraires  &  opofez,  afin  c'en  tira*  &2r  avanta- 
Ke,  ils  ièretranchent  dansunpaflàge,  quand  on  les  at- 
bquepar  un  autreipour  faire  trouver  k  kur  véritable^ 
fmt  que  l'autre  ft  tpouve  (aux. 

Un  vrai  Cathouqueêc  fincére  a  tant  de  rdpeâ  pour 
la  parole  de  Dieu,  que  quand  elle  paroit  contraire  au 
laiibnnement  naturel ,  il  renonce  à  là  raifbn ,  nlûtôt  que 
de  la  foupçonner ,  içachant  bien  que  Dieu  m,  au  demis 
de  la  natuYe  8c  de  toutes  fës  loix.  Quand  deux  paflages 
fanUent  avoir  de  Topofition ,  il  nelâifle  pas  de  les  coire 
tous  deux ,  rqettant  toute  la  répu^ance  de  fà  raison 
iir  la  toute  puil&nce  de  Dieu ,  qui  peut  plus  faire  que 
I  nous  ne  pouvons  concevoir. 

I  nfi  quand  Dieu  promit  i  Abraham  qu'il  multiplie- 
I  loi  ui  pottérité  comme  les  étoiles  du  Ciel ,  par  le  moien 
'de  >n  fils  liâac.  Se  que  neantmoins  il  lui  commande  de 
\  le  :  -^îfier  devant  qu'il  fût  marié ,  que  fit  Abraham  en 

cette 
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cette  rencontre,  voyant  deux  choies fîopofees  eni 
les  &  fi  contraires  à  la  raiibnifè  tint-ilà  l^lne  fans  voi 
croire  Pautre  »  expliqua-t'il  le  commandement  de 
crifier  Ion  fils  d'un  {àcrificc  Ipiritucl ,  &  non  pas  d'un 
crifice  réel  f  Cela  pourtant  fembloit  néceflàire  pour 
re  fiibfifterlavéritédela  promçflë  de  multiplier  la 
ftérité  d'IÊac  Qu'eûrfàit  itoCalvinifte  en  cette  o 
fion ,  (]uel  confèil  éut-il  donné  à  Abraham ,  n'eût-il 
incontment  aporté  fou  explication  du  Sacrifice  f 
tuelf  Neantmoins  Abraham  ne  laiilèpas  de  croire 
plementl'un  &  Tautre,  &  que  Dieu.multipliçroi 
poflérité  par  liaac ,  fçachant  bien  aue  rien  n  eft  im 
fible  à  Dieu ,  ne  voulant  point  raifonner  là  deill]s« 
fut  par  cette  foi  qu'Abraham  fut  ji^lifié&quilpl 
extrêmement  à  Dieu. 

De  même  quand  l'Ange  vint  dire  à  la  Sainte  Viflr< 

ge,  qu'elle  lèrcMt  la  Merç  du  Meflîe,  qu'elle  conc 

.  vroît  &  qu'elle  enfanteroit  un  fils  làns  détriment  de 

virginité ,  qu'elle  feroit  Mère  &  Vierge  tout  c 

ble>  cela  p|aroiiIbit  bien  impodible  à  la  nature  &  à  la  rai 

ibn  9  la  Via^e pourtant  le  crut  avec  humilité ,  &  elle  l 

cruti  la  letae  fans  recourir  à  une  explication  de  mate 

nité  &  de  virginité  fpirituelle ,  métaphorique  &  par 

foi.  Et  c'eft  pour  cela  que  Sainte  Elizabeth  dit  qu'c 

étoit  bien  heureufè ,  parce  qu'elle  avoit  aeu.    Ai 

quand  nous  voyons  quelque  opofirion  entré  deux  pafTa- 

ges  de  TEaiture ,  il  ne  faut  pas  en  détruire  un  pour  s'at- 

.  tacher  à  l'autre ,  il  les  faut  recevoir  tous  deux  fans  coo* 

lùlter  nôtre  raifbn ,  que  nous  devons  faire  pUer  ibus  la 

première  raifbn  qui  cft  Dieu  ♦  Et  partant  quand  J.  C.  dit 

ceci, eft  mon  corps  ,  recevons  fès  paroles  avec  refped, 

croyons  fans  di^uter  ,  le  Ciel  &  l'a  Terre  pafferont 

plutôt  que  la  momdre  des  paroles  •de  Dieu  n'aye  lôa. 

effet 
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REPONSE  DE  MONSIEUR 
aaude  à  la  XXVL  Réflexiom 

Le  procédé  dé  dos  Adverfaireseftaflezhaï^ 
ment  exprimé  dans  la  defcription  que  cet  Au^ 
;eur  Eût  de  ceux  qui  ne  lifent  TEcritute  que 
pour  la  tourner  du  côté  de  leur  préocupationj 
ëc  non  pour  faire  céder  leur  préocupacion  à  PE-^ 
criture  y  c'eft  ce  qui  paroitra  (1  Ton  coniîdére  ce 
que  font  nos  Adverfaires  dans  toute  cette  Dirpu*^ 
te.  S.  Paul  apelle  quatre  outrinq  fois  rEdchari-' 
ftic  confacrée ,  dùfain.  Non^  difent-ils^  ce  n*cft 
du  pain  qu^en  appardice  >  8c  non  réellement 
'L'^ÉUcharâlie  eft  nommée  dans  le  Livre  des 
Aâies  lafraBion  du  pain.  Cen^eftpas,difent- 
Is,  une  véritable  fraâ:ion  de  pain  ^  ce  n'cft  qu'u- 
le  fraction  de  figures  &c  d'accidens  de  pain^  fans 
'psdn.  ]  G.  dit  lui-même  que  c^efi  du  fruit  de 
y  igné.  Non ,  difent-ils ,  il  a  été  du  fruit  de  vi-^ 
gne ,  mais  il  ne  Teft  plus.  J.  C.  dit  que  ec  qii^il 
tenoit  dans^fes  mains;,  &:  que  les  Evangéliftes 
déclarèrent  être  du  pain ,  éjljan  corps.  N  on,  di- 
'  fent'ils  j  le  pain  n*eft  pas  fon  corps  j  cette  pro- 
'  ]»Dfition  eft  hérétique,  il  ceffe  d^rie  pain,  & 
eft  tranfitbftantié  en  (on  corps.  J.  C.  adit  que 
c'étokfon  c&rps  rompu.  Non ,  ce  n*eft  pas  fort 
corps  qui  eft  rompu ,  mais  feulement  les  acci- 
dens'  qui  cachent  ion  corps.  11  a  dit  du  calice 
que  détcitfonfartg  répandu.  Non ,  difent-ils,  il 
y  tïk  dains  leà  veines  du  corpis  ,  il  y  eft  feule- 

1  ment 
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nient  fous  V apparence  de  répandu.  Il  a  dit  bêu^ 
vej^  en  tous.  Non ,  il  n^eft  pas  expédient  que 
tous  en  boivent^  les  Prêtres  feuts  Scies  Princes 
en  boiront  $  &  non  toqs  les  Communians.   U  « 
dit  9  je  nfen  vài^  jedelaijfe  le  Monde  j  vous  ne 
m^aure^ point  toujours  avec  vous.  Je  diflingue^ 
difent-ils  ^  d'une  prcfcnce  viûble  ^  je  l'avoue  ^ 
d'une  préfence  in vifible  j  je  le  nie.  N  ^eft-cc  pas  i 
fe  jouer  de  l'Ecriture  y  &c  la  tourner  félon  (à  préo- 
cupation  ?  Il 'n'en  efl;  pas  de. même  de  nous^ 
nous  prenons  les  paroles  de  l'Ecriture  de  bonne 
foi  j  &  nous  lui  confervonstoute  fa  vérité  :  dlc 
nous  dit  que  l'Euchariftie  eft  du  pain  &  dif/ruit 
de  vigne  y  nous  le  croyons  :  elle  nous  dit  que  c*eji 
le  cerfs  de  J.  C.  rompu  pour  nous  &  jmfang 
répandu  pour  nous ,  nous  le  croyons  :  elle  nous 
dit  mCil  s'en  ejl  aîléy  qu'il  a  quitté  le  mondey  quHl , 
fieJtplusavecnousyqu'ileJtauCielj  qu^ il  faut , 
que  le  Ciel  le  contienne  jufqu^au  dernier  jour^  que 
sHl  et  oit  encore  fur  la  Terre  il  ne  fer  oit  pas  nôtre 
Sacrificateur.  Nous  le  croyons  auffîéc  nous  ne 
philofophons  point  fur  ces  paroles  ^  par  des  di- 
îlindions  abfurdes  &  inouies.    U  eft  vrai  que 
nous  ne  lui  attribuons  point  de  fens  fabuleux^ 
nous  n'inventons  point  des  tranfubftantiations 
imperceptibles  j  des  préfences  invifibles  d'un 
corps  ,  des  cxiftences  d'un  corps  à  la  manière 
d'un  efprit ,  des  fubfiftences  d'accidens  fans  fu- 
jet,  des  multiplications  d'un  corps  qui  demeu- 
re pourtant  un  en  nombre^  &<elks autres cho- 
ks  dont  l'Ecriture  ne  parle  point.    Quand  il 
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^Êuitfcxpliquers  nous  l'expliquons  par  elle-mé* 
^me  ^  par  les  lumières  de  la  droite  raifon  ,  par 
le  rapport  que  toutes  les  parties  de  fa  doâ:rine 
.floivent  avoir  entr'elles^  par  la  nature  des  cho- 
ses mêmes  dont  il  s'agit  :  &  de  cette  forte  nous 
'  entendons  que  le  pain  ejifm  corps ,  entant  qu'il 
f  en  eft  le  Sacrement  ou  le  mémorial ,  qu'il  eft 
,  ÙMfain  en  fubftance ,  mais  qu^il  eft  le  corps  mort' 
deJ.C.  quant  à  Pufage  de  nôtre  Foi.  Si  la  fi- 
gurc  entre  dans  cette  explication  j  c  eft  une  fi- 
gure naturelle  ^  facile  à  entendre ,  {emblableaux 
autres  qui  fe  trouvent  en  mille  endroits  de  PE- 
criturey  une  figure  conforme  au  ftile  ordinaire 
dej.  C.  qui  fe  raporte  à  fon  intention ,  &aux 
fins  qu'il  $'eftpropofees  dans  Wnftitution  du  S. 
Sacrement;  une  figure  bien  diférente  de  celles 
que  ÏEglife  Romaine  a  inventées ,  qui  font  vio- 
lentes j  contraires  à  la  nature ,  finguliéres^  &  fans 
'  exemple  j  6ç  qui  n'ont  nul  rapport  à  la  chofe 
dont  il  s^agit  y  ni  nulle  liaifon  avec  les  autres 
Articles  de  la  Foi  Chrétienne. 

Quant  à  ce  que  l'Auteur  dit  d' Abraham^  c'eft 

mal  à  propos  qu'il  prétend  en  tirer  de  l'avantage 

contre  nous ,  il  n'y  avoir  rien  à  ex;pliquer  dans 

le  commandement  que  Dieu  lui  fit  defàcrificr 

fon  fils.  Les  paroles  divines,  ne  pouvoient  être 

prifes  qu'en  un  fensUtter^^  elles  ne  fcufFroient 

j   point  de  figure.  Trens  maintenant^  lui  dit  Dieu, 

ton  fils  j  ton  unique  ,  lequel  tu  aimes  ,  fça^ 

[   'voir  Ifaacy  &  fenya  en  la  contrée  de  M  or  y  a 

à'Vo^re  là  en  holocaufie  Jur  Vune  des  monta- 

\  Il  ^gnes 
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gntsqueje  te  dirai.  QueUe  figure  peut-(M  rai^l 
lonnablen^ent  s'imaginer  dans  ces  paroles  ?  Ëls^ 
le§  defigneqt  le  propre  fils  d'Abraham  ;  elles  le/ 
pomment  j  tonfilsytm  vuique^celui  que  tu  aimes jf 
fçavoir  Ifaac  :  elles  marquent  ce  qu'Abrahami 
pn  de  voit  faire  ,  j>rens4e  &  V  offre  en  holocau^'à 
fie  :  elles  défignent  le  tems , prens4e  mantenant  s^ 
plies  marquent  le  lieu ,  en  la  contrée  de  Marija  j  : 
fur  la  montagne  que  je  te  dirai.  Il  n'y  a  point 
là  de  figure  &  il  n'y  en  peut  avoir  :  Abiàlûiii 
donc  prit  ces  paroles  comme  il  les  devoit  preo^ 
4re,  en  un  fens  propre,  car  toutes  les  circonA 
tances  le  conduifoient  là.  Si  un  Calvinifte^  pour 
me  fervir  d^  termes  de  l'Auteur  j  fe  fiit  trouvé 
dan^  cette  opcafîon^il  eût  fait  ce  qu'Abraham 
fit ,  parce  que  d'aporter  l'explication  d'un 
Sacrifice  fpiritucl  c'eût  été  renoncer  au  bon  fens, 
&  corrompre  le  Texte  fous  prétexte  de  l'ex- 
pliqiier  5  car  pour  un  Sacrifice  fpirituel ,  il  ne 
faloit  ni  marquer  la  contrée  de  Morija ,  ni  dc- 
figner  en  particulier  une  certaine  montagne ,  ni 
commander  même  à  Abraham  de  fortir  de  fit 
maifon-  Le  Sacrifice  fpirituel  fe  fait  &  fedoit 
ÎFaire  en  tous  lieux.  Outre  cela  Abraham  avoit 
ponfaçré  à  Dieu  fon  fils  des  fa  naiflance  j  c'é- 
çoit  un  Sacrifice  déjà  fait  &  qu'il  faifoitmême 
continuellement  /  au  lieu  qu^ici  Dieu  lui  dc- 
mandoit  quelque  chofe  de  nouveau  ,  d^où  il 
fehfuivoit  que  ce  ne  pouvoit  pas  être  un  Sacrir 
fice  fpirituel  :  ç'eft  ainfl  qu'un  Calvinifte  eut  ' 
raifonné  /  ôç  ç^eft  ainfi  qu'Abraham  raifonne.* 

Et 
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^  otir  ce  qui  regarde  la  concradiâioh  appa* 

te  qu'il  y  avûic  entre  ce  commandement  6ç 

proffidOTe  ^[qe  Dieu  avoit  faite  à  Abraham^ 

ibraiiam  ne  recourut  point  pour  concilier  ces 

ux  dhofes  j  à  des  tf ânfubftantiations  3  ni  a  des 

éfeficés  ih  niables  de  fôn  fils  fous  les  acci» 

n$  d^iine  autre  r9bftance  9  mais  il  recounn:  i 

foi  de  la  réferreâion  i  &:  crut  que  Dieu  lui 

|K>im>it  rendre  liSiac  en  le  rdTucitant,  or  c'eft  en«^ 

core  Hpequ^eût  fait  un  Galvinifte  ^  car  un  Caivi* 

nifte^  i^'aiitte  pdnt  â  coQV^erttr  la  Religion  en 

thimére.  Qui  a-t*ilje  vous  prie  ^  en  toute  la 

ccoduite  d^Ab)âham  qui  ne  foit  femblable  à 

nôtre  procédé  fur  le  feit  même  de  TEucha- 

f'iftie?  Abraham  fe  détermina àentendre^ en  un 

fens  propre  ks  parolesde  Dieu  j^r  les  circonf* 

tances  de  fon  dâcôurs  j  il  en  eft  de  même  de 

nous.   UEcriture  nous  dit,  que  J.  C.^frit  du 

fain  >  qu'il  le  binit ,  quHl  le  rompit  j  quHl  U 

:ëftribuad^fes  I>ifcip]es^  k  qu'en  le  leur  dofu 

nant  ^  il  leur  dit  ^  prenez  ^  mangea.  Toutes  ce^j 

circonftances  éloignent  la  figure  &nousdét^eiv 

iniinent  à  entendre  litéralement  ^  que  ce-quc  J> 

C.  /?rif  ^qu'il  bénit  y  qtf  il  rompit jC^"i]Jonna  à  fis 

Di/fiples  J  &  qiié  fes  Difdples  prirent  &  man^ 

gèrent  y  4toitunfcul&inémefujet,&quecefu- 

jet  étoitde  vrày  pain  en  fubftançe  j  jufques  là 

nous  imitons  Abraham.  Quand  il  fut  queftipn 

de  concilier  la  parole  de  Dieu  avec  elle-même , 

Abraham  n'eût  pas  recours  à  une  Philofophic 

creufe  &  yaine  ^  ponir  s'imaginer  que  fon  fils 

I  3  pour^ 
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à  ne  s*en  pouvoir  relever.  Il  o'dibdoiu^  psis 
âifé  de  conclure  laquelle  de=  œs  deux  expl 
tions  €&  la  meilkure4 

Ceft-Ià ,  Monfieur j  ce  quej'aicrà dcv 
répondre  à  cet-Ëcritqu'oavousa.inis  en  b 
&  que  vous  m*avez  enfuite  envoyé  ;  voiis^  j 
rez  vous«mêmes  à  quoi  c'eft  que  la  vérité , 
pieté  >  la  crainte  dé  Dieu  ècVixaaât  de  vôtre  I 
lut  vous  engagenù&ivez  c^^gi^J^jiuaisfmj 

vez-leslincéremcnt&f9"»*"P^rcn^*j  &  n'ai 
fuivez  point  d'autre^  JfeTpéreipeToasle  ferai 

^tleftcçiùiS'àtlsL'  grâce  de  Oieu^pierous  de* 
ver  implorer^  8c-  lr'âttirèri^.vons.jpardespfié< 
l'es'  ardentes  j  8c  par  une  conduite  lainteâ: 
<^hrêtienn6  :  :Viyant  dans  le  Monde  ^  «fans  vous 
ih{e£ter  de  fbnvemn,  &  fongeant  qu'il  y  a  une 
:^iifre vie' apré^celk<ci,&uni grand  &:  tenii 
i^lè^Jour  où  il  fâùt^lleir  rendrecompte  àDie^ 
'£-vos^  àâioris^  ■  N6cre  Seigneur  veuille  vous 
i^nfeiTer  daA$  fcm  amour  ^  &;|-épandredeplas 
bii^us  fes'  béiiédi^ons  fur  v6iis< 

Je  fuis  dttûsa  mon  cûfut,  &L 
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Lettre  de  Mr.  Qande  À  Mr.  D..D.  L.  T. 


ÎM 


ONSIEUR, 


Je  fuis  pcrfuadç  que  vous  ne  trouverez  nulle* 
pent  étrange  que  dans  cette  occafîon  je  prenne 
i  liberté  de  vous  écrire  ,     &  que  vous  me  fau- 
tez au  contraire  fort  mauvais  gré  ,    fi  je  ne  le 
lifbis  pas  ,    on  que  je  diiFéraue  davantage  à  le 
kire  ,   étant  comme  je  fuis  du  nombre  de  vos 
icrviteurs  ,  &  fi  vous  voulez  bien  que  je  le  difc 
hi  nombre  de  vos  Amis  ;  mais  ,  ce  qui  eft  plus  , 
tant  vôtre  Pafteur  »  qui  dois  rendre  compte  à 
)ieu  de  vôtre  ame  9     comment  pourrai -ie  me 
aire  quand  il  s'agit  de  vôtre  lalut  ?    J'apprens 
fe  toutes  parts  qu'il  y  a  comme  une  efpéce  de 
iomplot  8c  une  forte  partie  faite  pour  vous  faire 
ihanger  de  Religion  ;  Se  que  non  feulement  ceux 
|ui  ont  formé  ce  defïcin  en  conçoivent  de  fortes 
fpérances  ,  mais  que  même  ils  les  donnent  à  des 
lerfonnes  de  la  plus  haute  qualité ,  pour  les  obli- 
jcr  à  y  contribuer  de  leur  part.     La  fincérité ,  & 
I  droiture  de  vô^e  stme  ne  me  permettent  pas  de 
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m*iraagincr  que  les  con(idérations  du  Monde  ,  qi 
feules  opèrent  aujourdhuy  la  plupart  des  changi 
mens  que  nous  voyons  arriver  ,  ayenc  aucui 
puiflance  fur  vous  ■,  6c  je  vous  ferai  toujours  ceq 
juftice  de  ne  craindre  rien  de  ce  côté-lài  Mais 
Monsieur  ,  j'apprchende  l'artifice  ,  je  craii 
ces  faufles  couleurs,  dbnt  on  tâche  de^eguiferl 
Religion  Romaine  pour  furprendre  la  bonté  &1 
facilité  de  vôtre  cœur.  C'eft  pourquoy  je  vou 
fupplie  très  -  humblement  ,  dans  la  comparaifoi 
que  vous  ferez  des  deux  Religions  ,  quand  vou 
verrez  dans  la  Romaine  beaucoup  plus  d'afFcâi 
tiens  des  aétions  extérieures  de  dévotion  &  d 
mortification  que  dans  l'autre  ,  fulpendez  vôtr 
jugement ,  Ôc  concluez  que  cela  même  vous  doi 
être  extrêmement  fufpeo;.  Car  il  eft  vray  d'ui 
côté  que  c'eft  le  caraftére  perpétuel  des  faufli! 
Religions  ,  de  faire  une  grande  montre  de  cctn 
dévotion  &  de  cette  juftice  extérieure  qui  fù 
illufion  aux  yeux.  Les  Paycns  s'en  glonfioien 
jufqu'à  infultcr  aux  premiers  Chrétiens  ,  Se  à  le 
traitter  d'Impies  *  8c  de  Scélérats  ,  parce  qu'il 
n'avoicnt  pas  tout  ce  fàftc  ;  Les  Pharificns  a 
faifoient  leur-fort  pour  s'élever  au  deflus  des  au 
très  ,  &  fe  mettre  hors  du  pair  ;  &  vous  n'igoo 
rez  pas  qu'encore  aujourdhuy  la  Religion  Maho 
merane  fe  couvre  de  ce  beau  voile ,  &  n'impot 
aux  hommes  que  par  ce  moyen.  D'autre  côté  ,i 
eft  certain  que  la  vraye  Religion  fuît  ces  affe£ta 
tions  extérieures  ,  comme  des  chofes  qui  fcntca 
('pocrifie  ,  &  qu'elle  s'applique  à  une  pict 
à  une  faintetc  folide  qu'elle  établit  prindpa 
lent  dans  le  cœur  ,  afin  que  de  là  elle  fe  xot 
ide  enfuite  dans  toute  la  conduite  de  la  vie  da 
}mme,  en  la  réglant  dans  les  termes  de  la  vcrtHt! 
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la  juftîcc  ,  &  de  la  charité  Chrétienne  accom- 
nées  d'humilité.  Vous  fçavcz  de  quelle  ma.- 
c  Jesus-Christ  veut  que  nous  faffions' 
Prières  y  que  nous  jeûnions  ,  &  que  nous 
nions  nos  aumônes  ;  lifez  fur  ce  fujct  le  6mc. 
apitre  de  Saint  Matthieu  ,  &  J'efpére  qu'il 
s  defabufera  de  cette  grande  eftime  que  vous 
vcz  avoir  pour  ce  dehors.  Mais  en  même 
s  il  vous  fera  cbnnoître  qu'une  des  plus  gran- 
erreurs  oîi  l'on  puifle  tomber  ,  8c  une  des 
ïus  grandes  injuftices  que  l'on  puifle  faire  à  la 
eritable  Religion  ,  c'ett  de  l'accufer  de  ne  por- 
cr  pas  aflezjes  hommes  à  la  fàinteté  &  à  la  piété, 
bus  prétexte  qu'elle  leur  défend  l'éclat  &  l'âiFec-  - 
àtion.  Figurez  -  vous  >  je  vous  prie  ,  que  vous 
foyez  des  Pharifiens  qui  viennent  attaquer  les  DiC- 
^les  de  I E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  &  qu'ils  leur  difent  ; 
^ous  ne  faites  point  d'aumônes  ,  Vous  ne  priez 
IK)int  Dieu,  Vous  ne  jeûnez  point  ,  il  n'y  a  point 
|c  dévotion  parmi  vous,  comme  il  y  en  a  parmi 
ious^  ;  quittés  donc  vôtre  Iesus  oC  vous  faftcs 
Pharifiens.  Quel  jugement  faites  -  vous  de  cette 
focufâtion  ?  Si  les  Difciplcs  de  Iesus  -  Christ  ' 
olbfervoient  bien  les  Préceptes  de  leur  Maître  , 
juand  ils  faifoient  leurs  aumônes ,  leur  main  gau- 
che ne  Ibavoit  pas  ce  que  leur  droite  faifoit.  Ils 
proient  Dieu  ,  mais  c'étoit  dans  leurs  Cabinets , 
Içrés  en  avoir  fermé  la  porte.  Ils  cûnoicnt ,  mais 
^uand  ils  jeûnoient  ils  fe  gardoibnt  bien  d'en  faire 
hcn  pàroître  fur  leur  vilage.  Dites  -  moy  ,  je 
irous  prie  ,  fi  l'accufation  dés  Pharifiens  n'auroit 

^été  injufte  de  conclurre  qu'ils  ne  faifoient  au- 
le  de  ces  aétions  de  piété  ,  parce  qu'ils  n'en 
bifoient  rien  pàroître  au  dehors  ?  C'en:  la  même 
mjuftice  que  Ion  fait  à  nôtre  Religion  ;  on  Tac- 
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lie  de  ne  porter  pas  les  hommes  aux  jeûnes  » 
iére  ,  à  raumône.     Mais  qui  leur  a  dit  qi 


qu 


ne  jeune  pomt  parmi  nous ,  qu'on  n'y  pne  pa 
Dieu ,  qu*on  n'y  jcxerce  point  les  œuvres  de  pr 
&  de  charité ,  parce  qu'on  évite  de  le  faire  pul 
quetxiient.  l\  cft  certain  ,  direz  -  vous  ,  que 
exercices  ne  font  pas  fort  fréquents  &  commi 
au  milieu  de  nous.  Quand  cela  leroit  »  Mqns^euI 
ce  fèroit  la  faute  dés  perfbnnes  8c  non  de  la 
ligion ,  qui  ne  peut  être  blâmée  lors  quMle  s* 
tient  aux  Préceptes  Se  à  l'ordre  de  Iesus-Chri|| 
5i  les.  Perfonnes  en  abufent  ,  la  Religion  n^^ 
cft  point  coupable  ,  Ôc  vouloir  fur  cet  inconvi 
nient  fe  départir  de  l'ordre  de  I  e  &  u  s-C  h  r  i  s  i{ 
foit  en  faifant  des  Loix  pour  ces  aâions  extl 
rieures  »  en  ce  qu'elles  ont  de  particulier  h(H 
des  Âflemblées  ^  ou  en  approuvant  qu'on  Ij 
rende  publiques  ,  8c  qu'on  les  fafle  à  la  veuë 
tout  le  monde  contre  la  défence  de  Nôtre  Seignei 
c'eft  changer  la  piété  en  impiété  ,  8c  devei 
rebelle  &  çéméraire  ,  fous  prétexte  de  devcni 
Saint.  Au  refte  ,  qui  vous  a  dit  que  les  aumo 
nés  5  les  prières  »  les  jeûnes  mêmes  cç  les  autre 
nâes  de  la  dévotion  ,  8c  de  la  charité  des  panîi 
culiers  ne  font  pas  fréquents  parmi  nous  ?  voi 
n'en  fçavez  rien  »  8c  c'eft  un  jugement  que  vot 
ne  :à^vçz  point  faire.  Ccluy  qui  nous  a  ordoi 
né  de  ^mettre  un  voile  j(iir  ces  aiStions  lors  qi 
nous  lés  faifons  ,  8c  de  les  cacher  aux  yeux  dd| 
monde  ,  a  défendu  par  même  moyen  d^en  juger . 
&  beaucoup  plus  de  -conclurre  qu'elles  ne  font 
pas  ,  parce  qu'elles  ne  paroiflcnt  pas.  Si  vous, 
KloKsiEUR,  8c  qui, que  ce  foit , prétendez  pafj 
for  ces  bornes,  vous  entreprenez  au  de -là  de  a 
qui  vous  eft  permis  j  car  fi  Jesus-Chrisi^ 
.  .  /  eût 


À  I^r.D.D.L.T.  Ifi 

voulu  que  vous  en  euifiez  jugé  J  il  ne  nous 
roit  p^  commandé  de  les  cacner.    Je  laiflTe  à 
^uc  la  plus  grande  partie  des  dévotions  5c  des 
rtifications  Romaines  «  confifte  en  des  chofes 
crftitieufes  ,  ou  m^uvaife^  de  leur  nature  »  qui 
Q  loin  4c  glorifier  Dieu ,  ne  font  que  le  dcsho- 
rer.     Je  laifie  ,  dif-jé  9  cela  à  part ,  car  je  fai^ 
imc  Lrettre ,  &  non  une  Controverfç.    Rcvé- 
t  donc  à  vous  ,  Monsieur»  donnez-vous 
garde  ,  s'il  vous  plaît ,  de  vous  laiflcr  furpren- 
re  par  dc%  vûc>  fuperficielles  ;  attache^vous  à  la 
arolç  de.  Dieu  ,  &  réglez  par  là  vos  ièntimens  , 
r  la  Parole  de  Dieu  ne  vous  trompera  jamais  » 
le  n'a  point  de  fophifmcs  ,    mais  tout  le  reftc 
ous  çcut  tromper  ,   &  le  fophifme  ou  l'artifice 
cft  a  craindre.     Permettez-moi  ,  je  vous  prie  , 
vous  dire  que  vous  ne  fçavc?;  paç  s^iV  n'y  a 
int  dans  tout  ce  deflcin  fecrct  qu'on  a  de  vous 
j&ire  changer  de  Religion  ,•    des  intérêts  myfte- 
Heux  8c  cachez ,  qui  fous  le  prétexte  de  Religion 
ifcgardent  tout  autre  chofe.     Ne  foûfrçz  pas  qu'on 
ibufe  de  vôtre  franchife  ,  8c  croyez  que  fi  iè  ne 
Vous  dis  pas  cela  fans  raifon  ,  je  vous  le  ois  au 
moins  dans  la  feule  &  fimple  penfée  de  vôtre  fa- 
lut  &  du  repos  de  vôtre  confçience,    Défiez-Vous 
de  vous  -  même  dans  cette  occàfîon  ^  &  ne  vous 
vkiffcz  point  méfurer.       Attachez  -  vous  à  deux 
ichofcs  ,   à  bien  connoître  vôtre  Religion  ,    &  à 
la  bien  pratiquer  ;   c'cft  le  pur  Chriftianifme ,  & 
vous  ferez  aflèz  content  de  vous ,  fi  Dieu  vous  fait 
la  grâce  de  bien  exécuter  ces  deux  chofes.    Pour 
cet  effet  priez  Dieu  ,   appliquez  -  vous  de  plus  en 
plus  à  rcôifier  vôtre  cœur  ,    &  à  vous  gagner 
Vous-mêmes  à  Iesus-Christ,  non  en  vous 
«Q|iafanc  des  johgt  extérieurs   Se  des  fervitudes 

F  4  extra- 


1 


l  J i    Lettre  de  Mr.  Ctaude  à  Mr.  D.  D .  L.T. 

extravagantes  »  comme  font  la  plûpârt.des  de 
de  Rome ,  car  cela  ne  peut  fèrvir  d'ordinaire  < 
rendre  les  cens  ou  bêtes  ou  plus  méchans  ; 
en  vous  inftniifant  de  iès  Myfteres  &  en  formi 
vôtre  efprit  à  Ion  amour  ,   d'une  manière  fo'' 
&  digne  d'un  honnête-homme ,  i  quoy  n'a  p( 
de  port  tout  ce  qui  fênt  la  bigoterie  ,  ou  la  M 
nene.     je  finis  en  vous  fuphant  de  me  faire 
ponle  f  pour  me  tirer  de  peines  Se  en  vous 
(eurant  que  je  prie  Dieu  de  toute  mon  ame  p 
vous  ,  qu'il  vous  afiermifle  en  fa  crainte  8c  en  fe 
Alliance  ,  &  qu'il  ne  retire  ni  fon  Ëlprit  ni 
benediâion  de  deflus  vous»    Je  fuis  , 


Monsieur; 


A  Vms  »  ce  xx.  ^e 
NoTcmbrc  1674% 


f^tre  >  Cclt 


^ JU 

LETTRE 

JD<  Mr.  D.  p.L.T.  à  Mr.  Claude.  . 
ONS  lEUR, 

La  Lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de 
'écrire  du.  12.  de  ce  mois  ne  vient  que  de  m'c- 
rc  rendue  »     parce  que  l'on  me  la  renvoyée  de 
Grenoble  où  vous  me  l'aviez  adreflce.     J'y  ré- 
pons t     Monsieur  ,     dans  le  moment  pour 
vous  mieux  témoigner  mon  cmpreflement  6c  •ma 
\  ièodbilité  ,     &  combien  je  fuis  touché  des  mar* 
ques  que  vous  me  donnez  de  vôtre  amitié.    Je 
ne  fuis  point  furpris  des  bruits  qui  courent  &  qui 
iont  parvenus  juiques  à  vous.     Les  Miilîonaircs 
de  Monfieur  de  Grenoble  dont  le  zélé  eft  fbiir 
Vent  accompagné  d'imprudence  &  d'indifcrétion , 
;  'n'auront  pas  manqué  de  luiperfuader  que  s'il  pou- 
voit  faire  entrer  Mr.  Golbert  dans  le  deflcin  qu'ils 
!  ont  formé  depuis  long-tems  de  me  faire  changer 
àt  Religion  ,     mon  changement  feroit  indubita- 
ble.    Comme;  ils  ont  vu  que  les  fix  mois  que 
j'ai  refté  en  Dauphiné  n'ont  pas  été  fufiûns  pour 
achevcf  leur  Ouvrage  ,     ils  ont  eu  recours  aux 
Puiflânces  pour  faire  retarder  mon  départ  ;     fur 
tout  dans  le  tems  qu^ils  ont  vu  que  mon  Mariage 
ticttoit  un  nouvel  obftacle  à  leurs  dcfleins.     Voi- 
la,    Monsieur,     la  vérité  autant  que  je 
Tai  pu  pénétrer  ,     6c  vous  connoiflcz  aflèz  le  ca- 
raôcre  de  ces  gens -là  pour  en  juger  de  même. 
Cependant  ils  ont  fait  entrer  Monfieur  Colberc 
<Jans  leurs  rajfons  ,     qui  croit  me  faire  plaifir  en 
^n'attirant  à  une  Religion  qu'il  croit  la  mcillcu- 
ïc.    Car  je  voi  bien  que  quoi  que  les  Lettres  qui 
fli'ordonnent  de  relier  dans  la  Prorince  foi  ont 
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prétextées  d^Aftaircs  du  Rloi ,  &  qu  il  m* 
tous  les  jours  des  nouveaux  Ordres  pour  en  coîi*] 
vrir  les  motifs.     J'ai  bien  compris  que  tout  cela] 
ne  iê  fait  que  pour  donner  un  nouveau  tems  ii 
Monfieur  de  Grenoble  de  me  perfuader.     Je  n'at! 
pas  laide  de  demander  mon  congé  à  Monfieur 
Colbert  par  trois  diverfes  Lettres  fort  prefTantes, 
&  par  la  dernière  je  lui  marque  qu'à  moins  de 
me  deshonorer  9  je  ne  puis  retarder  Péxécution 
du^Mariage^oix  je  ne  me  fuis  engagé  que  de  (ba 
agrément  ;     nous  verrons  ce  que  produiront  ces 
Lettres.     Mais  il  eft  à  craindre  que  l'efpérance 
que  lui  a  donnée  Monfieur  de  Grenoble  ne  pré-* 
vaille  fur  mes  plus  preflantes  Prières.     Si  cela  é- 
toit,  je  defabuferai    fi  fortement    Monfieur  de 


que  J'ai  pour 
tu  &  la  jpiét^  de  ce  Prélat  peut  avoir  donné  lieu 
aux  efperances  qu'il  a  conçues.  Mais  qui  ne 
i'admireroit  comme  moi  à  la  vie  extraordinaire 
qu'il  mène.  Je  ne  vous  exalterai  pas  (es  mortifi* 
cations ,  les  Religieux  de  la  Trape  ne  font  pas 
plus  aufléres  ;  fes  dehors  ne  me  touchent  pas  ;  il 
n'y  a  que  Dieu  qui  en  doive  juger.  Mais  il  don- 
ne tout  le  bien  de  fbn  Evêché  aux  Pauvres  ;  ac- 
commode tous  les  Procez  de  fbn  Diocéfe  avec 
des  peines  8c  des  foink  incroyables  ,  entrant  bon- 
nement dans  les  befoins  dé  chacun  avec  qne  ten- 
drefie  &  une  charité  fraternelle.  Ses  qualitcz 
jointes  à  beaucoup  de  lumières  &  d'efprit  tbnt  af. 
furément  quelque  impreflîon ,  quand  on  aime  le 
mérite  Sc  la  vertu.  Mon  eftime  a  paflé  bien  plus 
loin  ;  je  vous  avoue  que  je  me  fuis  fbuvent  dit 
à  moi-même  que  je  ne  pouvois  comprendre,  qu'u- 
ne 
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^c  yîç  tufli  (aipte  ne  (îift  un  jour  couronnée  dans 
^c  Çicl.  Voila  9  Monsieur  ,  très  -  fîncére- 
ment  tout  ce  que  j'ai  penfé  ;  j'ai  évité  autant 
^up  j'ai  pu  les  pccaQons  de  le  voir  en  particulier, 
parce  qu'il  eft  dangereux  ,  comme  vous  dites  , 
ce  (e  méfurer  avec  des  gens  auilî  redoutables.  11 
m'a  rencontre  deux  fois  ,  il  s'attache  toûjovirs  i 
vouloir  m'iqfînuer  la  perpétuité  de  l'Eglife  de- 
puis Jefus-Chrift  9  dont  on  peut  jaftifier  la  dé« 
çcndance  d'Evêqqc  en  Evêg|uç  &  prouver  ;ufl 
qucs  aux  moindres  Cérémonies  ,  qu'il  n'y  avoit 
que  deux  cens  ans  que  nôtre  Religion  avôit  pa« 
ru.  Il  auroit  falu  que  pendant  quatorze  cens  ans; 
avant  la  venue  de  Cal Wn  &  de  Luther  l'on  euft 
toujours  vécu  dans  l'erreur  ,  &  que  ces  deux 
hommes  dont  la  vie  pourroit  être  aççufée  de  li-^ 
bertinage  ,  fur  tout  celle  de  Luther  ,  ayent  été 
£lus  écrirez  qv|e  tqus  les  Conciles  2c  tous  les  An-- 
aepis  Pçrçs.  Ils  ppuvoiçnt  avoir  ,  dit-il  ,  des  o-.. 
pinioris  ;  M^is  puisqu'ils  tenoient  leur  Miffion 
de  cçux  qu'ils  voùloient  reformer  ,  ils  dévoient 
&  /bupettre  \  un  Concile  çopame  Çérati^er  dont 
Pofjinion  fut  condamnée  par  peuf  cens  Evcquçs, 
Mais  au  lieu  de  fuivrc  cet  exemple  ,  ils  rctufé- 
rcnt  de  fe  trouver  au  Concile  dç  Trente  ^  quoi 
qu'on  leur  euft  accordé  des  Sauf-conduits  qu'on 
ne  pouvoit  violer,  fans  violer  la  foi  publique.  Et 
que  fi  pos  Réfoxmateurs  avoient  été  animez  d'un 
véritable  zélç  ',  ils  auroicnt  été  au  Concile  (bu-, 
tçnir  leur  opinion  ;  &  il  ^uroiç  été  plus  glorieux 
&  plus  édifiant  d'exnpfer  Içur  vie  dans  çettç  dit, 
pute  ,  que  d'avpir  a  fc  reprocher  les  troubles  de 
tpute  l'Europe  &  la  mort  de  deux  millions  de 
pcrfonne^.  Que  nps  RciFonnateurs  out  cgufé  ^n 
fcindâlc  irréparable ,  çu  fe  féparànt  de  l'Ç^glife  %  & 
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qu'ils  n'ont  point  fait  de  difficulté  de  recevoir 
dans  leur  Communion  les  Luthériens  qui  croyen^^ 
la  Réalité  que  les  Calvitjiftes  ne  croyent  pas 
mais  qu'il  en  faloit  venir  à  la  bonne  foi.  Qu 
la  Religion  de  Luther  avoit  été  appuyée  par  lcr| 
Faâ:ions  d'Allemagne  que  Charles-Quint  favori-, 
foit  fous  main ,  pour  divifer  les  Eleéteurs  dont  il 
craignoit  Punion  ,  &  pour  abaifTer  l'orgueil  des 
Papes.  Que  la  créance  de  Calvin  avoit  été  \é 
prétexte  des  Fanions  que  la  Maifbn  de  Bourboa 
avoit  embraflée  pour  fe  relever  de  Tabaiflement 
où  celle  de  Guife  l'avoit  réduite.  Voila,  fîjc 
m'en  fbuviens  ,  à  peu  prps  fa  première  Convcr- 
fation  où  il  me  fêmble  que  je  me  defFendis  afTez 
bien  hors  fur  l'Article  de  nôtre  Communion  avec" 
les  JLuthériens ,  &  je  vous  demande  fur  cela ,  Mon- 
s  I E  u  R  9  vos  lumières. 

La  féconde  fois  qu'il  me  vît  ,  il  n'eût  locca- 
(îon  de  me  parler  qu'un  moment  :  que  nôtre 
Religion  n'avôit  rien  qui  élevaft  à  Dieu  :  que 
la  nudité  8c  le  peu  d'ordre ,  &  le  manque  de  Sub- 
ordination rendoient  nos  Afiemblées  tumultuai- 
res  ,  &  fans  donner  cette  vénération  extérieu- 
re qui  efl:  fouvent  néceflaire  pour  toucher  l'inté- 
rieur :  qu'il  n'y  avoit  nulle  peine  pour  le  pé- 
ché :  qu  on  abandonnoit  les  confciences  fur  leur 
bonne  foi ,  &  à  feflatcr  foi-mêmes  dans  fes  fau- 
tes, qu'on  ne  communiquoit  jamais  à  un  Direc- 
teur :  que  la  liberté  de  décider  des  points  de  la 
Reh'gion  étoit  grande  parmi  nous  ;  &  c'efl  d'où 
▼cnoit  toutes  les  Seftes  d'Angleterre  :  qu'on  ne 
yoyoit  point  paf mi  nous  des  Conveiiîons  extra- 
ordinaires ,  point  de  jeûnes,  quoi  que  Saint  Jean 
eût  vécu  de  fauterelles  &  de  miel  fauvage  :  & 
qu'il  ne  foit  parlé  d'autre  chofc  en  l'Ecriture  que 
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Pénitences  »  &  que  les  Anciens  Pérès  en 
[ayent  donné  de  (î  beaux  exemples  que  nous  ne 
ouvons  ignorer  :  &  qu'il  y  a  ie  ne  fçai  quoi 
c  Divin  &  d'extraordinaire  dans  i  Eglife,  qui  ne 
ne  fe  trouve  point  parmi  nous  :  qu'il  faut  que 
nous  paillons  par  deflus  des  Miracles  &  de  grands 
Saints  qui  ont  paru  dans  tous  les  ^Siècles  ;  Se 
me  parla  du  dernier  qui  a  vécu  à  Lion*  qui  eft 
Saint  François  de  Sales.  Il  dit  que  Calvin  avoit 
fi  fort  voulu  Reformer  qu'il  avoit  dépouillé  la 
Religion ,  &  qu'il  me  prouveroit  toutes  les  Cé- 
rémonies de  l'Eglife JufGues  à  l'eau  béni. 

Je  lui  répondis  aflcz  oien  là-deflbs  pour  qu'il 
ne  me  foit  refté  nul  embarras.  Voila  ,  Mon- 
sieur, la  vérité  que  j'ai  cherchée  ingénu ë- 
mcnt  pour  vous  en  rendre  unfidcl  compte.  De- 
puis que  je  fuis  parti  de  Grenoble  il  y  a  environ 
Cx  femaines  ,  j  ai  reçu  un  écrit  fur  la  Réalité 
de  l'Euchariftie,  ^  Je  le  fais  copier  pour  vous 
l'envoyer  ,  &  fi  je  n'ai  pas  congé  &  que  je  ibis 
oblige  de  foûteQir  de  pareilles  attaques  ,  com- 
me il  n'en  faut  pas  douter  ;  je  vous  en  rendrai 
lun  fidcl  compte  par  tous  les  Courriers  , ,  &  fi 
vous  aviez  fous  vôtre  main  quelque  habile  hom- 
me que  vous  pûflîez  m'envoyer  à  la  fourdine  , 
&  qui  parût  à  Grenoble  comme  un  de  mes  A- 
mis ,  &  non  comme  un  homme  que  vous  m'eut 
[  fiez  envoyé.  Je  le  logerois  chez  moi  &  je  le 
traiterois  fi  bien  qu'il  ne  fe  repentiroit  pas  de  la 
•peine  que  vous  lui  auriez*  donnée.  Si  je  vous  a- 
vois  rendu  compte  de  toutes  les  réponies  que  j'ai 
faites  ,  peut  être  me  jugeriez  -  vous  aflez  bien 
inftruit  :  mais  il  faudroit  vous  écrire  des  Volu- 
mes  &*jc  crains  bien  que  ma  Lettre  ne  foit  déjà 
trop  longue  i    je  vous  l'ai  écrite  avec  tant  de 
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précipitation  que  je  vous  prié  de  pardonner 
tes  lés  fautes  que  vous  y  trôovérex»    Je  vous 
mande,    Monsibuh  ,  de  tout  mon  cttat 
continuation  de  vos  hotutt  ,    puifque  je  A 
très  -  fincéremtnt  , 

*  % 

Monsieur* 

ritn  nes'huwXu ,  tri 
klÀon  >   ce  11.  N«Teihbte  i(if^. 
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Monsieur^ 
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ficur  Pclyflary  m'a  envoyé  de  vôtre  ptrifr  »  fi  uni 
fluxion  que  j^ay  fur  l'œil  dep 


Je  vous  jiurois  Remercié  du  Papier  que  Mom 

vôtre  ptrt  »  fi  uni 

liis  quelcues  jourl. 

ne  m'aVoit  eînpéché  d'écrire  ;     yt  me  1ers  mêtnt 

aujourd'hui  de  la  main  de  mon  Commis  »     potif 

vous  témoigner  la  ratisfaâ:ion  que  j'ai  eue  de  vot 

belles  &  favantes  Réponfes.     Je  me  trouvé  bicA 

foft  fur  le  Chapitre  de  l'Euchariftiê  ,    de  bonne 

foi  nôtre  créance  eft  vrai-femblàble  &  l'on  nd 

peut  croire  d'autre  Réalité  que  là  {piritiiellc ,  s'a^* 

giflant  de  la  nouriture  de  nos  âmes  à  vie  étemel! e^j 

Les  Pères  l'appellent  Figure ,  Type ,  Anti-type  ç\ 

Myftére.     Te  vous  advouë  pourtant ,  pour  ne  fé  i 

flâtcr  Se  cela  me  fait  impremon  »  que  je  trouvé  ^ 

que  leurs  expref&ons  font  plus  hardies  «ue  les  y 

nôtres  ,  fur  tout  celles  de  Saint  Chryloftomc  | 

dans  fcs  Homélies  ,    Saint  Hilaire  dani  fon  hui-^ 

tiémc 


ime  Livre  de  la  Trinité ,  Saint  Atnbroife ,  Saint 
j^rille  d'Alexandrie  »   Se  beaucoup  d'autres  que  ' 

y  îû  9  8c  que  vous  fçavez  mieux  que  moy  »  1 

nedt  afleurement  de  ce  Sacrement  autrement 
te  novis  ne  (aiibns  dans  nos  Chaires  ,  mais  tout 
la  me  marque  plutôt  la  bonhe  foy  de  ces  Pères 
;  leur  piété  que  leur  créance  ;  ce  Point  n'étoit 
ûnt  en  quéuion  dans  les  premiers  fiécles ,  Se 
lût  i  Dieu  qu'il  ne  Teût  jamais  été  ;  car  enfin  il 
iirât  de  la  Communion  au  Corps  de  Christ. 
\-  luffifbit  de  la  pratioûêr  ,  (ans  que  la  vanité  de 
homme*  voulut  s'emoarafier  dans  tant  d'explica- 
bns  dangêreuiês ,  s'ils  avoient  fuivi  ce  que  dit 
tint  Paul  5  fe  vom  donne  ce  que  faj  reçu  dm 
^gneMr  ,  Sc  s'attacher  réligieufement  à  cet  Ori- 
kiàl ,  l'on  n'auroit  point  rompu  ce  lien  de  cha- 
Ité  qui  nous  unifibit  tous.  Il  me  femble  que  je 
)k  tres-édifié  fur  ce  Point ,  mais  je  ne  le  fuis  pas 
btant  de  ce  que  ûous  avons  banni  toutes  les  cé- 
jbnoûièK  de  ces  premiers  fîécles  vénérables.  Je 
bis  que  tes  Perés  que  je  viens  de  nommer  ,  ont 
)ki  le  Sacrifice  dé  la  Méfie  ^  qu'il  y  a  eu  des  Au- 
pi  ,  des  Pénitences  établies  ,  la  Prière  pour  les 
Korts  ^  dans  ces  tems  que  nous  appelions  fîécles 
fe  pureté.  Ce  qui  me  fait  encore  un  peu  de 
îîûc ,  c'eft  l'argument  qu'ils  nous  font ,  où  étoit 
tre  Èglife  avant  Luthef  8c  Calvin  ?  Dieu  oui 
it  être  avec  elle,  jufques  à  la  confommation  ae^ 
des  Tauroit  -  il  abandonnée  fi  loiîg-tems  ,  fans 
i'il  paroiûè  .  pebdant  Quinze  cens  ans  aucune 
tnmunioii  qui  en  ait  la  manque  vifible  ,  puis 
t  nous  fommês  Membres  de  Christ  Se  que 
us  faifbns  un  même  Corps  avec  luy  ?  Ils  a- 
cnt  à  ce  raifbnncment  un  autre  que  je  trouve 
core  bien  embaraflanti  que  puis  que  nous  de- 
meurons 
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meurons  d'accord  que  nous  ne  nous- (crions 
icparez  pour  des  erreurs  tolerables ,  pourquoy 
tenons  -  nous  les  Luthériens  dans  nôtre  Commi 
nion  ,  qui  croyent  la  Conftibftantiabilité  du 
avec  Jesus-Christ  9  Se  p^  confequent 
Realité  Corporelle.  L^Eucbariftie  de  TEgl 
Romaine  ne  différé  quafi  de  celle  des  Lutheh< 
que  parce  qu'oq  adore  le  Pain.  Je  ne  vous 
pas  tout  ce  que  je  répons  là  -  deflus  ,  car  j'ay 
afi'ez  de  Livres  qui  en  ont  écrit  $  de  peur  de  vi 
ennuyer  i  mais  je  ne  me  trouve  pas  tout-à*fait 
tisfait  en  moy-même  j  j'évite  fort  d'entrer  en  ma^ 
tiére  ^  je  m'en  defFends  ;  j'avois  même  débutté 
de  manière  à  devoir  juger  qu'on  ne  m'en  ] 
roit  plus.  Cependant  l'on* ne  fe  veut  pas 
bufèr ,  les  Miflionatres  ont  donné  des  elj 
ces  ;  l'avantage  que  je  tire  d'une  conjon 
auffi  fàcheufe  ,  c'eft  que  i'apprens  ma  Religi 
à  fonds  pour  m'y  confirmer  toute  ma  vie  ; 
à  préfènt  toute  mon  application.  J'eipére  poi 
tant  qu'avant  que  vous  ayez  pu  répondre  à  cett 
Lettre  je  ferai  débarraflé  de  tout  ceci  &  que  j'aut 
rai  mon  congé  pour  partir.  Cependant ,  M  p  N<e 
SIEUR,  ne  négligez  pas  d'y  répondre  en  cas 
de  befoin  ,  quand  ce  ne  leroit  que  pour  mon  6» 
dification  particulière.  Dieu  m'efl  témoin  de 
mes  intentions  &  de  ma  fîncérité  »  je  fuis  pcrr 
fuadé  des  véritez  Chrétiennes ,  &  quand  on  les  i^; 
dans  le  cœur , Ion  ne  fc  joue  pas  de  la^  Rcligioa 
pour  faire  fcs  aflàires  ;  c'efl  un  procez  devant  Dieu.' 
où  il  y  va  de  l'éternité.  Je  vous  con  ure  i 
Monsieur,  de  m'airaer  toujours  ,  &  de  me 
croire  avec  toute  Teflime  &  le  refped  pofïible  , 

pUtTi  trei 'humble  ,  crr^ 
A  Grenoble,  le  x^.Jaii¥icnd75«  : 
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^  pay  été  bien  aife  d'apprendre  que  vous  aylcz 
Iteçù  l'Ecrit  que  Monficur  Pcliflary  vous-  a  en- 
voyé de  ma  part,  &  que  vous  l'ayicz  lu  avec  édi- 
"^tcation.  Quand  on  voudra  juger  de  toute  cette 
îlpute  que  nous  avons  avec  l'Eglife Romaine, de 
>nne  foy  &  félon  l'eiprit  du  Chriftianifme  *,  on 
meurera  convaincu  ,  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
Idéalité  que  la  Spirituelle.  Nôtre  créance  fur  ce 
|oint  n'eft  pas  feulement  vray-fcmblable ,  comme 
tous  le  dites  ,  elle  eft  évidente  ,  &  démontrée; 
^  celle  de  l'Eglife  Romaine  au  contraire,  eft  fi 
:<5ppofée  aux  principes  de  la  Religion  Chrêtien- 
iic  ,  8c  aux  plus  pure3  lumières  de  la  Nature, 
l^u'clle  eft  tout  à*fàit-  infotyicnable.     Auffi  vo- 

a[ons-nôus  qu^on  ne  la  Ibutieiit  que  par  de  petits 
.ôphifmes  ,     tels  que  font  ceux  des  Miflîonaires 
3ans  l'Ecrit  que  j'^ay  refuté  ,     qui  certainemenç 
pc  méritcroicnt  pas  de  réponle  ^  s'ils  ne  f  rouvoient 
uelquefois  de  la  force  dans  la  foibleflc  de  ceux 
i  les  écoutent  ou  qui  les  lifbnt.^ 
Quant  à  ce  que  vous  me  dites  des  Péres^  ,     il 
^  û  clair  qu'ils  n'opt  pas  crû  cette    Prcfencc 

•  L  Ro. 
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Romaine  ,  qu'on  ne  le  fiiuroit  -plus  cont 
que*par  un  efprit  de  chicane.  Vous  en  ferez  ce: 
vaincu ,  fi  vous  voulez  bre  ce  que  j'ai  écrit  (ur 
fujet ,  dans  ma  Réponfe  à  la  Perpétuité  «  Part, 
chap.  g.  8c  chap.7;8.9.&:  lo.  Lùfez auffi  ma  T 
fk)nfe  au  Père  ^«ouet  ^  Sc  principalement  lia 
quiéme  Partie.  Ce  que  vous  dites  oue  1^  ex 
preffions  de  Saint  Chryfo{h)me  ,  de  Saint  Hil  ' 
re ,  de  Saint  Ambroife  9  de  Saint  Cyrille  d'A 
xandrie  Sc  de  quelques  aqtres  font  plus  hardi 
que  les  nôtres  ,  marque  lêulement  que  les  Vp^^ 
res  étoient  à  cet  égard  dans  une  plus  grande  ft» 
curité  que  nous.  En  effet  ils  n'avoient  pas  com« 
me  nous  l'erreur  des  Averfaires  devant  les  yeux, 
&  par  conféquent  ils 'ne  fongeoient  pas  à  fe  pré- 
cautionner contre  elle.  Cependant  leurs  tHiprÂ^ 
(ions  quelques  hardies  qu'elles  (oient  ne  laiifent^ 
pas  de  recevoir  un  bon  fcns  ,  &  font  bien  difFéJ 
rentes'  de  celles  de  l'Eglife  Romaine.  '  D'ailleurs 
elles  (ont  fuffifàtnment  expliquées  par  d'autres 
expreflîons  claires  8c  exprefles  ^  auprès  defquellâ J 
toute  l'obfcurité  des  premières  s'évanoiiit.  Qui  1 
a-t-il  ,  par  exeihplè  »  de  fi  hardi  dans  les  Pafla-^ 
>es  de  Chryfoftomê  qui  ne  cédé  i  la  elâiré  8c  nette 
léclaration  qu'il  fait  dans  fa  Lettre  à  Cé&riùà , 
de  laquelle  vous  trouverez  les  termes  rapporte^ 
dans  ma  Réponfe  à  la  Perpet.  2.  part.  cb.  5.  fur  la. 
fin ,  8c  traites  ëxaâement  dans  la  Réponfe  aui  Pcré 
Nouèt  5.  part.  ch.  6.  pag.487.  Vous  trouverez 
iauffi  dans  ce  dernier  Livre  2.  part.  ch.  j.  t'éclair* 
ciflèment  de  tout  ce  qu'on  allègue  de  Saint  Ani- 
broifc.  Et  4.  parf.  cïiap.  i.  8c  5.  une  Ré|>onfb 
è  ce  qu'on  prMuit  de  Saint  Ktilairc.  Vous  t 
trouverez  encore  en  divers  endroits  deS  éclairât 
femens  au  Paffage  de  CyrUltf  d'Alexandrie.  Apréà 

tout,! 
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»  tous  ces  Paflàgcs  donc  on  fait  bruît  contre 
fcns  &  l'intention  de  ces  Pères  ,.  ne  peuvent 
\  être  mis  en  comparaifon  avec  tant  d'autres  qui 
nt  4écilîfs  de  la  queftion  ,     comme  ceux  de 
heodbret  ,    de  Gelafe  Evêquc  de  Rome  ,     de 
int  l^phrcm  Çvêque  d'Antipche  ,    d'Origene  , 
TcrtuUicn  ,  de  Saint  Auguftin  ,    de  Facun- 
&  de  plufîeurs  autres  aufôuels  on  ne  içauroit 
>ndre  ^    qu'en  faifant  mille  violences  au  fens 
mmun.  .^ 

Au  rcftc  ,  Monsieur»  ce  que  vous  ajoutez 
'^jms  vôtre  L<ettre  ^  que  vous  n'êtes  pas  édifie  de 
Upc  aue  nous  avons  banni  toutes  les  Cérémonies 


% 


/des  premiers  fiécles ,  cft  un  eflEet ,  pardonnez-moy 
"^  je  vous  le  dis  ,   du  peu  de  foin  que  vous  avesj 
is  ju|qu^à|>refcnt ,  de  vous  éclaircir  comme  il  faut 
[iir  les  matières  controferfées  ,     Se  un  fruit  de 
,'audieacé  trop  favorablef,  que  vous  prêtez  à  des^ 
jcns  qui  voug  déguifent  la  vérité.     Car  il  cft  cer- 
tain qu'il  n'y  a  prefque  pas  une  des  Cérémonies 
jjue  l'Eçlife  Romaine  pratique  aujourdhuy ,  dont 
i)n  puiflç  faire  voir  qu'eUc  ayt  été  en  ufagc  dans 
pcs trois  premiers  fiécles  ,  &  dont  au  contraire, on 
■  jnc  puiflc  faire  voir  qu'elles  y  étoient  inconnues, 
tlionficur  Daillé  a  mis  cela  en  un  plein  jour  dans 
\k&  Livres  à^  Cultu  ,  qui  pour  étrç  Latins  ne  font 
pas  à  mon  avis  au  deffus  de  vôtre  çonnoiflance. 
J^ais  pour  ne  in'arrêtcr.  q^u^à  ce  que  Vousmiài'- 
flucz  y  je  vous  dirai  que  fi.  Vous  cuflîez  pris  la  peî- 
^e  de  lire  le  chap.  6,  de  la  8,  part,  de  la  Réponfc 
^  Père  Nouët ,   vous  n'eufliez  pas  dît  avec  tant 
ie  confiance  que  les  Anciens  ont  fait  le  Sacrifice 
de  la  Méfie  ;  &  fi  vous  voulez  lire  ce  <^'Si'$^  vous 
ferez  fatisfiit  fur  ce  point,  &  fur  celuy  des  Autels 
dont  vous  parlez.     Pour  les  Pénitences,  ignbrez- 

L     2  vous 
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vous  qu'une  des  grandes  plaintes  des  Janienîftej 
cû  9  (ju'on  ne  voit  prefque  plus  aujourdhui  daii| 
PEglife  Romaine  aucune  trace  des  Pénitences  an| 
ciennes  ?  Et  quant  à  la  Prière  pour  les  Morts  j 
Monfieur  Daille  vous  en  eût  pleinement  inihiia 
aufli  bien  que  de3  Points  précedens  Se  de  pluficun 
autres ,  dans  fbn  excellente  Réponfe  à  Adam  ^ 
Cottibi  ,  que  je  vous  confeille  d'avoir  &  de  lire 
Ibigneufcment  ,  fi  vous  voulez  voir  pleinemeni 
diiuper  tous  ces  petits  doutes ,  que  les  Mifllonsdroi 
vous  mettent  dans  rcfprit. 

Je  viens  maintenant  aux  deux  autres  dbjê&iont 
que  les  mêmes  Miffionaires  vous  font  ;  l'une,  que 
nous  ne  fçaunons  dire  où  étoit  nôtre  Eglifè  avans 
Luther  ,  &  Calvin  :  &  Pautre ,  quje  ^nous  avonsi 
reçu  les  Luthériens  à  nôtre  Communion.  Em 
vérité  ,  Monsieur  ,*  je  m'étois  flatté  de  cettQ| 

{^chCéc ,  que  vous  auriez  au  moins  pris  la  peine  da 
ire  le  dernier  Livre  que  j'ay  mis  au  jour  pour  la^ 
defFcnfe  de  la  Réformation.     Mais  je  vois  bien' 
que  je  me  fuis  trompé  ,  puis  que  vous  vous  trou- 
vez encore  embarafle  de  ces  difficultez.     Car  quanic 
à  la  première,  tout  le  Livre  entier  la  réfute:    en| 
particulier  la  troifiéme  &  la  quatrième  Parties  ne 
icmblent  deftinées  que  pour  cela  ,  Ce  plus  parti- 
culièrement le  premier  &  le  fécond  Chapitre  de  la 
.quatrième  Partie.     Et  pour  ce  qui  regarde  la  fc»^ 
conde ,  vous  la  trouverez  folidement  éclaîrcie  dai 
le  Chapitre  feptiéme  de  la  féconde  Partie..    Voi 
les  pouvez  lire  :    &  il  n'eft  pas  necçflàire  de  1( 
copier  dans  cette  Lettre.  "    ' 

,  Apï^s    cela  ,.  M  o  N  s  I  E.  u  R  ,     je    d 
puis  in^empêcher  de  vous  rcpréfehtcr.,  qu'il  y 
bien  de  Pirrégularité  dans  vôtre  conduite  ,     pai 
donnez -moi  encore  cette  liberté.    Vous  fait( 

ai 
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bonnes  &  fortes  refolutions  de  vous  arracher 
lus-mémes  des  mains  de  la  tentation  ,  8c  de  ne 
lus  écouter  les  fophifmes.     Vos  Amis  s'en  re- 
mirent ,    &  ils  efpcrçnt  de  voir  bien-tôt  finir 
turéufèment    ces    mégalitéz.    Mais    ciii  même 
ps  ils  apprennent  que  vous  recherchez  vous-, 
êmes  les  dangers  ,     ou  du  moins  que  vous  n'a- 
1  pas  la  force  de  vous  en  retirer.    Je  ne  Icat 
icls  charmes  vous  trouvez  dans  les  difcours  des 
iffionaires  ,     mais  je  vous  puis  aflurer  de  fàng 
oidjj  que  les  raifons  contenues  dans  l'Ecrit  que 
irous  m'avez  envoyé  m'ont  paru ,  comme  les  vai- 
lles ébhapatoires  de  l'Èglifc  Romaine,  d'un  trés- 
Ipéçhant  caradére.     Car  ce  ne  font  pas  des  raifons, 
^mme  celles  qu'on  peut  donner  de  part  &  d*au- 
e  fur  (les  matières  probables  ,  fur  lefquelles  des 
ms  de  bon  fens  &  de  bonne  foi  peuvent  fc  prc- 
pquper ,  &  prendre  des  partis  dîffeirens.     Mais  ce 
pt  dç  mauvaifes  couleurs  que  l'agitation  d  cfprit, 
ïurmtà  des  gens  J  qui  à  quelque  prix  que  ce  foit 
ircurcnt  demeurer  dans  l'état  où  ils  font ,  Se' jet J 
ter  de  la  poudre  aux  yeux  des  autres.     Prenez 
garde  ,     Monsieur  ,     que  vôtre  conduite 
ûc  fafîc  dire  de  vous  quelque  chofc  de  fcmblable, 
&  qu'on  ne  croye  dans  le  Monde  que  vous  avez 
Pommencé  par  ïa:  réfolution  de  changer  de  Reli- 
7on  :     &  qu'enfuite,  pour  garder  quelques  me- 
ures au  dehors  ,     vous  êtes  entré  «ans  tout  ce 
Myftére  d'éclairciflcmens* ,  &  de  Miflîonaircs.  Je 
he  fais  pas  ce  jugement  de  vous  ,  mais  je  ne  puis 
FOUS  taire  qu'on  le  fera  infailliblement ,  &  dans 
punc ,  &  dans  l'autre  Communion  ,     (î  vous  n'y 
lonnez  bien-tôt  ordre.     Vous  n'ignorez  pas  que 
ous  ceux  qui  ont  jufqu'ici  change  de  Religion  , 
«t  fuivi  le  même  chemin  j     ce  qui  fait  que  cet- 
te 
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te  manière  d'agir  eft  auîourduî  extrêmement  àét 
criée  ,  parmi  ïci&  uns  9  oc  parmi  les  autres ,  com^ 
me  une  chofe  fort  mal -honnête.  Revenez 
vous,  MoNsiEVR  ,  8c  fi  vous  avez  encoi 
le  fond  bon ,  comme  vous  me  Paflurez  ^ 
comme  je  le  croi ,  qe  faites  plus  par  vôtre  foi 
bleflê  9  ce  que  les  autres  font  par  une  iàlp  h^^ 
qrifîe.^  Si  vous  craignez  Dieu  &  le  frrvez  (m'cé- 
rement  »  &  que  vous  travailliez  à  fantifier  vôt 
coeur  ,  &  vos  mœurs  9  vous  aimerez  ardemmei 
vôtre  Rdi^ion  ^  qui  eft  en  tout  &  par  toi 
celle  de  Dieu  Sa  des  Apôtres.  Car  il  n'y  a  rii 
qui  nous  attache  plus  a  la  vraye  Religion  ^  < 
oui  nous  rende  plus  inacccflibles  à  l'erreur  &  a  h 
mperftition  ,  que  la  bonne  vie  8c  la  pratique 
la  vertu  Se  de  la  (àinteté  ;  comme  au  centrai] 
il  n'y  a  rien  qui  corrompe  plus  l'e(prit ,  ni  o 
l'incline  plus  vers  les  (uperftitions  8c  les  faufl 
dévotions  extérieures  »  que  l'engagement  au  vi< 
Je  continue  à  prier  Dieu  de  tout  mon  cœur  poi 
vous ,  2c  à  vous  ailurer  que  je  fuis  j 


Monsieur, 


yStre  très-  hsmtle ,  CTa 


A  Paris  %  te  6.  février  1^75. 
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9  L  y  a  en  général  cinq  Parties 

5  dam  un  Sermon;  l'Ëxorde,  la 

î  Connexion, laDiviCon,laTra- 

a  Étation  &  l'Application  ;  Mais 

\  parce  que  la  Connexion  &  la 

Divilîon    font   des  Parties  qui 

rc  extrêmement  courtes ,  on  né 

_  ,     ^  ement    conter  que  trois   Parties, 

l'ExOTde  ,  la  Traftation  ,  2c  l'Application  : 

^Nous  ne  laiflerons  pas  piairtant  de  dire  quel- 

chc^  de  la  Connexion  ,  &  de  la  Divi* 

CHAPITRE    I. 

àt  ta  Connexion. 

A  Connexion  eft  laLiaifon  de  vôtre  Tex- 

,te,  avec  les  Textes  précédens  :  Se  pour 

l>  trouver ,  il  faut  bien  conGdérer  la  fiiite  du 

lilcQUii,  £c  coniîilter  fur  cela  non  leulement 

M     2  Jcs 
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164     TliAitE'  BB  lX  Coufonriant 
les  Commentaires  ,  mais  parDculiéremeot  k 
bon  iens  ;  car  quelque  fois  les  Commentaires 
philoibphent  trop  »  &  donnent  des  Liions 
forces  &:  tirées  de  trop  loin  ;  II.  faut .  éviter  j 
celles  qui  qui  font  de  ce;tte  (brte,^car  elles  ne  | 
font  pas  natùtelles  »  8c  le  bon  ièns  oéoouviè  | 
plus  fiaiu^  quelque^fcns  bien  plûtô^  la  fuite  »  qtie  ne  û&  \ 
fflif^^rétude.  J'avoue  qu*il  y  a  des  Teicces  dont  la 
^^jfim.  Li^jj  g^çç^  |ç5  précédcns  ne  paroît  pas  d'à* 

^rd  ;  8c  alors  il  faut  9  ou  tâcher  de  décxMi- 
vnr  cette  Liaifbn  par  la  force  de  la  méditation, 
ou  prendre  celle  que  les  Commentaires  vous 
foumiflent  ;  2c  entre  plusieurs  qu'ils  donnent^ 
choifir  celle  qui  vous  paroîtra  ta  plus  natu- 
relle î  ou  fi  l'on  n'en^  trouve  point  qui  foit 
vrai  -  (èmblable  »  le  mieux  efl  de  n'eii  &irc 
Il  faut  P^ot.  Quoi  qu'il  en  fbit,  la  Liaifon  cfl  une 
faire  peu  chofè  fur  laquelle  il  faut  tres-pcu  infifler  i  par- 
àifftftance  ce  que  c'cfl  une  partie  fur  laauelle  les  Audi** 
furlqCoH'  ^çyj^  ^ç  s'arrêtent  prefque  pomt ,  &  dont  il 
Peuple  ne  peut  •prer  que  tres-peu  d%ihu-i< 
âion'«  •    ^ 

Quand  la  Liaifon  peut  nous  fournir  qv^ 
qùcs  belles  confidératiôns  pour  l'édàircSSe*  -, 
irient  du  Texte ,  il  la  faut  mettre  dans  la  Trac- 
tation ;  &  cela  arrive  aflez  fbuvcnt  :  quelque-'  j 
fois  aufïi  vous  en  pouvez  tirer  un  Éxorde  j 
Se  cela  étant^l'Ëxorde&la  Liaifbn  font  coq- 
fondus  çnièmble. 


nau9H. 
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CHAPITRE.    IL 

^e  là  Divifim. 

m 

LA  Divifion  ça  général  doit  être  reftraîn-*  ^  ^'- 
.te  à  un  petit  nombre  de  Parties^  &  dlc^î^^t^* 
ne  doit  jamais  excéder  le  nombre  dç  quatreyrupt»  <fe 
DU  de  cmq  tout  au  j[^us  y  les  plus  juftes  font  parties^  4. 
de  deux  ,  ou  de  trois,  «*  5-«* 

Il  y  a  dç  deux  fortes  de  Divifîons  dont  on^^  r^^ 
peut  juftement  fe  fervir.  L'une  qui  eft  plus  fcsde  Di- 
ordinaire  eft  la  Divifion  du  Texte  en  (es  Par-  yiÇms-M 

.  tics.  L^'gutre  eft  la  Divifion  du  Difcours  ou  ^j^T 
de  PAâÎpn  même  qu'on  a  à  faire  iur  Ic^^/;;* 
Texte.  . 

Cette  dernière  Divifion  des  Parties  du  Dif*  D/vi/io» 
cours  à  Heu  ,  lorique  pour  donner  du  jour  à  4»P«/- 
un  Texte, il  faut  néceflàirem|nt ramener  plu^^f^''^^^^ 
Çeurs  choès  que  le  Texte  ftppofo/  &ns  les ftsTirtte^ 
marquer  formellement  ;  ou  il  les  faut  tirei? ciOr^c/f » 
d'ailleurs,  pourpouvoir  donner  eu  fuite  la  jfU^ 
fte  expliaition  de  vôti^  Text&    En  ce  cas  ^ 
vous  pouvez  divilcr  von*e  Diicours  en  deux 

'  Parties ,  dont  la  Première  contiendta  queiqués 
confid^ucicms  générales,  néceffaires  pour  Tin- 

'  teil^ence  du  Texte:  Et  la  Seconde  contien- 
dra l'explication  particulière  du  Texte  même: 
cette  Méthode  a  lieu  toutes  les  fois  qu'oqi 
traite  quelque  Oracle  du  Vieuxt  Teftament  ; 
Car  le  plus  (bu  vent  le  dèiioûment  de  ces  Ora^ 
des  dépend  de  plufieurs  confîdérations  gêné* 
^aks ,  qui  rejettent  les  km,  Saxtx  ÔC  mauvais 
qu'onr^  {>outroit  donner,  j&  qujl  ouvrent  le 
cnemin  à  la  véritable  explîouion  ;  comme  U 
paroit  p^cie  qi^on  a  diâé  fisr  l'Ôrade  de  k 
.  M  3  Gcné^ 
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\66    Tmjlite'  ME  X.A  Composition' 

Genéië ,  /e  mettrai  inimitié  entre  toi  &  Ufem^ 
me  9  entre  td  femenee  &  Ufimence  ie*U  fewu 
me  :  ictlle  femenee  te  brifera  la  tête  ^  &  tn  Im 
briferas  le  talon  ^Zi  fur  celui  de  l'Alliance trstt-*. 
tée  avec  Abraham,  x.  Cette  même  Méthode 
s.Ptfw    a  lieu,  quand  on  traite  un  Texte  tire  d'une 
î/rT^V  Dilpute ,  dont  par  confequent  Pincdl^ence 
ntDifpne.  àok  dépendre  de  Pétat  de  la  Qucfticm ,  de  ITiy- 
pothéfe  des  Adverfaires  ^  &  des  piindpes  de 
r  Auteur  Saoré.  Tous  ces  édairdflëmeos  feoc 
nëcdlairement  préalables  ,  &  ils  ne  (e  peo- 
vent  donner  que  par  des  confidérations  géné^ 
raies.  Par  exemple, 'fi  on  avoit  à  traiter  ce 
Texte  du  Troifiéme  des  Romains,  Noms  cen^ 
chiens  Âme  que  rhomme  efi  jnfiifie  par  la^fiig 
fans  lee  œuvres  Ai  la  Lei.  Il  &udroit  &ire  pré- 
céder des  confidérations  générales  qui  éctair- 
cîflènt  Pétat  de  la  Queftion  entre  Saint  Paul 
Se  lesJuiÊ,  touchant  la  juftification, qui  inar- 
quaflcnt  aufli  l/vniye  hypothéfe  des  Juifs  fur 
.  ce  fiijct ,  &  qui  fiflent  voir  le  vrai  principe 
que  Saint  Paul  veut'étabër  ,  afin  qu'en  fiiitç 
on  pût  clairement  étendre  le  iens  àoL  Tex^ 
te.  3,  .Cette  MéthocK  a  aufit  lieu  ,  qirand  il 
Us  Tn.tes^^^^  d'une  conclufion  qui  dl  tirée  d'un  long 
de  conclu-  difcom's  précédent  »  comme  par  exsemple  ce 
fton  tiret    Texte  du  Cinquième  des  Rcnnaim,  Etants  donc 

^^    h  JHjiifieK,  frar  la  jot ,  mnss  avens  paix  envers 
^e^eJr  t^!'  A^/rr  Seigneur  f^fm-Chrifi.  PlufieilTS  s -i 

.girient  que  four  bien  traiter  ce  Texte  ^  il  ne 
-taut  point  parler  de  la  jûfbtfication  par  la  Fei^ 
•mais  qu41  faut  feulement  traiter  la  paxs  que 
nous  avons  envers  Dieu  ,  par  Jefesi-Ciift , 
comme  tm,  fruit  de  notre  juftificatson:  ^  J'a» 
.voue  qu'il  ne  faut.p!«nt  faire  tie  li  matière 
.;iàc^  la- juftiûcation>  une  Farcie  ^uTcs|e  ^  ma^ 


d'un  SfiRMaN^  'i6f 


qu'on  puiilèlùppo^  cette  Duput]e,çotnfne  coq< 

nuë  aux  Au^tcurs  ,  fans  qu'il  ^it  néceSàit^ 

de  la  leur  remettre  devant  les  yeux  ;  car  les; 

Auditeurs  n'ont  pas  ces  idées  aflèz  préfeotes.t; 

|^o|ir*les  pouvdr  ainfi  iuppoiêr.    Il  faut*don<:: 

diviièr  le  Dîicours  en  deux  Parties  :  &  dans  ]^ 

Première  faire  des  conûdérations  générales  (ûr 

le  doârine  de  la  juiliflcation  que  Saint  Paul  a 

établie  dans  les  Chapitres  précedens.'&pwseo. 

£me  voir  la  conckibon qu'il  en  tire;  içavpir^; 

gu^/iâns  Mfifi ffifiifitiL  »  nous  Avêns  faix  en'Uûjti^ 

DicH^  féir  JSUtre  Seignmr  IffHsJJhri/l.     Il  çn> 

cft  de  même. du  ^emierVerlët  du  Huidéiae: 

aux  RcMoaifiS.  i  Ainfi  âme  il  ny  a  maintenani 

nulle  condtmnaùon^  4  Cffêx  ^ui  Jint  in  Içfns^ 

Chrifi  ,  Ifpjp^ls  ne  ebepHnent  peint  fiJe»  U  chsirp 

mms  fehn  CEjpriti  Cix  c'eit  qne  côni^ue^oer 

qu'il  die  de  ce  qu'il  avoit  auparavant  xxsûxéu 

Cette  uîéme  Méthode  a  liçu  dans  les  Textef 

du  Nouveau  Teftament ,  où  il  y  a  quelq^iç 

Paflàge  du  Vieux,  allégué  ;  car  alors  il  faut; 

faire  voôr  par  des  cçnGderatioqsgénéndes  qu'il 

eft  allègue  falen^  à  propos  :  &  en  fuite  venir:^' 

il'explicauoa  C  eft  ainfi,  pap  exemple,  qu'il  fau^ 

traiter  le^  Textes  du .  Premier  des  Hébreux , 

^jCrfetS  5-  &  -6-  Cif^  auquel  iks  Anges  a-t-il  jéh 
I  jn0is  dit  ^  c'^  tpi  <im  es  màn  F^  i,  je  toi  â^ 

jwr£hm  ^t^^ndréX  •  Et  dereçl^çf,-^ ;> ^i  fer4i Pé^ 
\rey  0  ilips^/et^  Bits*  Etenprf^q^md  ilfi^ 
;  tredidt  4h-  m^miffinFUs  prçp^ef-ne'^  il  dit:^  âf 
[  jjffe  t&m  tei^ngés  de  Dieu  {d^ir^t.  ^^ïdui^ 

«ood  Ghafâtte ^tçrfcç  6.  is^  fuelfui^i^  ^  semoir 
I  ffieen  tj^el^eUeUy  difànt  ^\^ù^4[/}^e  tjue'À^ 
i  Ifhpmme  fUf, tu  ^es  fiuvéHance  de'(ui  x.md^ 

^    '       '   M\|    "  BU 


itfB  '    Traits'  Dt  la  CcMPositiok 

rUt  J^Phome  tftu  tn  le  vifitès  f  Et  dU 

mfe  Chapitre  Verfec  j^  Pénan^  Àinfi '^m  dit  h, 

Séint  Efirit ,   éugimrJthmy  fi  V9Hs  eym  fk  vix^ 

nfendurcipn.  peint  vos  cœnrs  ,  &  plufieuis  au-^ 

trts  fetnblable$.  Dans  ce  genre  icft  Divifions? 

OimmI  ^!^  D^COurs,il  Biut  mettre  A^lesï>ivi(ioiispa& 

^'^^      dtfërens  ^tfds^  ou  par  dif&ens  feus  ,  <fn  i 

traiter,  un  j^^oprement  parler  ne  (ont  point- des  Di^ificM» 

5«/f /wr  du  Torte  en  iès Parties,  mais  font  plutôt des( 

I^JIL     Divifions  des  dif&entcs  explicatkms ,  ou  de^ 

^'  diferentes  applications  que  vous  faites  des  pa« 

soles  du  Texte.  Ces  Divifions  cmt  lieu  i.  lois 

qu'on  traite  un  Texte  trpique  ,  tomme  pai^ 

exemple ,  un  nombre  preraue  it^^  de  Ptallâ^ 

ffis  rira  ctes;; Pfeaumes  de  Dawlrqui  <Hur  du 

faport  f|on  feulement  à  David  /  mais  âuffi  ^ 

Toûs-Chrift.  Car  alors  on  doit  divifer  le  Di£- 

f burs  en  deux  Parties  ;  dont'  Ttine  coniidcre 

le  feiis  littéral  ;  &  l'autre,  le  myftiquc:  l'un. 

f$r  raport  a  David  :  &  l'autre  i  par  raport  à 

Jidûs-Chrift.   Il  y  a  même  quelquefois  de  ces 

Textes  typiques ,  qui  outre  le  ïç^  littéral  en 

S  ht  plufieurs  de  figure?,  feraport^nt  non  (eu-> 
^i^ent  à  Jedis-Chrift  ,  mais  aùffi  à  l'ËgUfe^ 
0u  à  chaque  Fidellé  en  pardcuUer  \  ou  bien 
qui  ont  des  degrez  de  leur  accompli{Ièmeii# 
sàyftique  :  par  exemple ,  ces  paroles  du  xir  Cha« 
itxc  d'Âggéé.  La  gloire  àe  cette  JerméremMP^ 
^\k  fir4  plus  rrânde  ,  ^ue  celle  de  Usrttmié^y 
Vôrièt  9.  fe  doivent  traiter  en  dtiq  égards,  ik 
Par  égard  au  Temple  des^  JuHsV  'it^ti  fW 
EtHobabel.  3^,  Par  égard  à  la  fefccmde  ÂlUan* 
ce  qui  a  lùctédé  à  la  première: -5.^' Par  é&ai 
it  Jefus-Chrift  rcfliicite.  4.  Par  é^«^  à  vém 


% 
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idfitiante.  De  mâme  ce  Paflsige,  le  né  motn 
ftraifbis  cet  Agneau  de  P^ue^  jmfyuàçe  quil 
fin  accomfli  éu  MeyaHme  de  Dien»  Je  dois  di-* 
vSet  par  tous  les  difërens  égaidsque  l*Agneau 
.]Ps^al  avoit,  i^  Par  raport  au  PaÛTage  des, 
tfaëlites  par  la  Mer  rouge ,  &  gu  Paflàge  de 
^Ange  deftni^keur .  fbr  leurs  maiiôos  »  car  c'eq 
étoit  le  Mémoo^  ^.  Par  rsmort  au  Paflàge  ^ 
de  Jefiis^^hrifi: ,  de  (on  état  dTabaiflêment  à  fou 
ém  (iPâadtadon,  car  c^en  étoit  une  figure.  % 
Far  rapoit  à  nptïe  Pai&ge,  de  \^  (ërvitude  du 
^""^^  a  ccÛe  die  juflke.  é^  Par  raport  à  notre 
j^  de  cette  vie  àla  vie  bîen-heureufe  «qm 
^  fait  lori^œ  nous,  mourons,  f.  Par  r^ort  au 
Baâàgc  de  nos  corps,  de  l'état  de  mort  à  1^ 
ken  ^  heureufe  immortalité  psp:  1^  réfîu-eâion 
dernière  \  Car  la  Pafi]ue  u^ciifioit  tout  cela^ 
Ainfi  cçPafiage:  de  Elankl,  k  toi^  Seigneur ^^  efi 
l4  lufiice^  &  a  neus  Ucùfffujten  de  face  ^op.  dl 
tres-ptopre.  pour  un  un  jour  cfe  Jeût^e  »  le  doit 
^ifer  ncoi  pat  parties  9  mais  par  'diférensf 
égards,  u  Par  égard  généralement  à  tous  les 
hommes.  %,  Par  %ara  à  P£^lii^  Judaioue  au 
\m&  de  Danid.  3.  Par  égard  ^  npiis  dans  le 
tems  préfent.  Amfi  ce  Texte  de  Samt  Pau> 
Hcb^  3.  voir  7;  &  S.  AujemrJthmfi  vous. ej et. 
Jd  voix  ,  n^gndurciffeTi  foint  vos  cmurs  ,  *é$infi 
fitu.firritsisieUy.au  jour  de  Uê  tehtatien  au  d^ 
Jh%  Lequel  èft  tiré  du  Pièaume  95.  &  qui  eft 
aoifi.  ^art  popre  pour  lin  jour  de  ca:\(cM:e  oci 
de  jeûne  ,  ne  io  peut  mieux  divifqf  qu'en  le 
<x>it[uléiant  à  tipîs  égsirdSé  I.  Par  raport  au 
tems  de  David«  2.  Par  riportautenisdeSaini; 
Paul.  &  ^  par  ra{>Qçv  à  9Qns^j;pémqi  dam  eu 

.-^  ^uç_ 


tyo ,    Traits'  be  lA'  GoitfosiTiOKj 
"ùr^  quefok  l'ordre  des  pàroka  e&fi  daic^Scfî 
i»  Texte  juj^ ,  cm'il  tfcft^pas  oéoe&ire  de  faire  â 


r£d^^  tieDififîon  j  &  en  ce  cas, il  fuftt  fcolemeo 
erf^ro-  de  maïqocr  qu'on  fiiivia  Poodre  des  patoiesL 


éefp€] 

ics. 


gir  exemple 9  ce  Texte' du  i.. Chapitre 
phâiem  VerGst  3.  Bénit  fiit  Dim  ftûefi 
#Âr#  à€  nitre  Setgntmr  ^^s^Cbrift  9  f^  nam$  4^ 
^èênks  tn  tome  ijgme'iiEtiùn ^in^êtile ^  âhx  litmx. 
iétefies  enChrifi.  Ëit  un  de  oeux^auquel  A 
ifeft  point  nécefiàùe  de  Div£on ,  panx,  qWr 
les  paroles  fè/liviftntd'elles-Biiéfiies,  &  il  M 
faut  qae  les  fiiivre  pour  GonG3éi?aw  •  !•  1^ 
«mouvement de  reconnoii&nce  en  ces  tenaces» 
Bemtfiit  Dieu.  I L  t^e  titre  finis  lequel  l'Apo* 
«e  bénît  Dieu;  içayoir,  le  Père  àt  nkre  Sd^ 
gném  ft^.Chrift.  •III.  La  raifim  pour  la- 
quelle il  le  bénît  ;  fôivoir ,  p^uce  que  lui^mê? 
iùit  nous  a  b^its.^  i  V.  La  p^énitud^  de  ]a 
'iiàiBçdiâion  xle-  Dieb  fur  nous  ^  marquée  en 
xcsmotSjentoMte  tAédiUitm.  V.  L'eipéce 
ou  la  nature  9  fignifiée  par  le  terme  9  /féri^ 
Mf/b.  VI.  Le  lieu  où  il  nous  a  bénits,  om» 
UeHxcékfies.  .Vil,  En  qui  il  nou»  a  beoits; 
fçaroir,  en  Chrifi.  Rcmarquez,cn  paiîànt  fiir 
^::e  Texte, ou ^il  y  a  une  manifcfte  alluiîosi  à 


marqué  au  Premier  Chapitre  de  Genéfè.  LU 
les  fit  toutes  pour  en  être  g^rifié,  conHoe  il 
cft  dit  9  Proverbes  16.  £)«nqF  ^  feit  ternes  céefis 
foarfa^bire.  Ainfi  de  mêçaie.daos  la  féconde 
xriéation  9  ht. fin.  Se  l'éxercicé^ici^étuel  dû  ^u 
délie ^  doit  être  de  bpniri Ebieu-  IL  Toutes 
cho&s  .dons  ia  nature  bâsèSjbiLpiQi  Goouxre 
leur  Créateur  ;  mais  nous  le  béniuons  ^XDm-* 

me  le  Pefce  de  notre  Beiq^ciir  Jcfus^  Chxilt 

m. 


î 


!>'  V  N   •  S  EJL  M  0 1^  .  IJt 

IL  HJes  bénit  alors ,  paife  que  c'étoit  ton 

:  Se  cm  Ottwage  qui  étoit  bon.  Id 

mêmeil  nous  a  bénits ,  paiceque  nous 

^tncs  fa  produâion.  J^fctu  fimn^s ^dit  FA* 

^tre,  P ouvrage  de. Dieu ^ étant  criez. en  Jefnê^ 

^Ehrifi  en^  bonnes  œuvres.  I V.  Là  9  il  partagea 

\h'  bénédiâtion  ,  donnant  a  chaque  créature 

111^  bénédiâiou  difércnte  ,  difant  à  la  Terre  ^ 

^e  la  Terre  foufe/en  jet  ;  içavoir ,  herbe  par^. 

fantfimence  ,  &  herbes  portant  fruits  :  il  dit^ 

aux.fùi^hs  de  la  Mer  (^  aux  oyjeaux  de  VAir^ 

faifinuez»  &  msUt^ez.^  &c.  Il  dit  à  l  homme  f 

mub^tàez.  ¥  ren^lsffez  la  Terre y^ Pa^jétifi^ 

&ayez.fiiffuurie*^  ÇSa.  Ici  les  Fidellesont 

chacun  toute  fà  bénédiâion ,  car  ils  la  poile* 

iient  par  indivis  ;  Les  aéatures  ne  reçurent 

^ors  qu'une  bénédiâion  fot):  imparfaite;  au 

lieu  qqp  nous  Pavons  reçue  pleine  &  entière  \ 

autant  que  Dku  en  peut  communiquer  à  la 

créature.  V.  Leur  benédiâion  fut  dans  l'or-* 

xire  de  la  Nature  une  bénédiétion  corporelle  ; 

Ici  dans  l'ordre  'de  la  Gmce ,  c  cft  une  béné* 

diâion  fpirituclle.  V  t.  Là ,  fur  la  Terre  :  ici  « 

aux  Lieux  Céleftes.  Là  ,  en  Adamiici,  en 

Jcfiis-Ghrift.  On  peut  auffi  remarquer  que 

l'Apoti^e  fait  allufion  à  Ja  bénédiâion  d'Abra^» 

ham  à  qui  Dieu  dit  ,*^»  ta  fimence-ferant  be^* 

nitts  toutes  les  natims  de  la  Terre  iSc  Ion  peut   : 

fort  bien  faire  une  comparàiibn  »  avec  oppo^  ^ 

fidon  de  la  bénédiction  tetbpordle  des  IfroëU    '  -  ' 

litCB,.avce  celle  que  nous  rccevcm  eii  J'e&s*  ! 

,:  La  plus-part  des  Textes  pourtani:^  doivent  ^  ^«^*- 
j  ère  fbrmêlement  divifcz.  ^  Pour  cet  effet  il  ^£,^^  • 
î  feut  principalement  avoir  xggrd  à  Perdre  <Je^^^/^ 
I  ianaçu-e.jgc  tâchée  de.mçttre la Divifion qui  î/ />»<;!»> 


i7^     Traits'  ï^k  la  Composition, 
vre  Vn-  natureUcmcnc  préléde,  dans  le  premier  lîea; 
ife  i»  U^  enfuice  les  autres  diicune  dans  fii  place  ' 
"^^^^^     ce  qui  fe  fo^  facilement  »  fi  Poniéduit  le  Tex- 
te en  Propo&ion  cath^orique , 
par  le  Sujet  »  Se  eniiiite  metépat  l'Attril 
&  puis  les  autres  tennes  »  &bn  que  le  bonj 
ièns  djiftera  qu'ils  doivent  être  puioes^  :  Par  | 
exemple  ,  fi  j'avôis  à  expliquer  ces  parcdei  ! 
du  la  des  Hœreux  verfet  la  Pétt  lofttelk  \ 

ùon  $me  JMe  fais  fm$€  dm  Corps  éUf^ks^Om^. 

U  y  auroit  de  Pinconvenient  de  parler  ;  me- 

miérement ,  de  la  volonté  de  Dm  ;  enfinte, 

de  nôtreranâ3fication;& enfin, de  lacaufede 

nptre  fimâii^catioa ,  quieft  l'oblacion  du  Corps 

de  Jeftis^Chnft.  Il  feroit  beaucoup  mieux  oe 

réduire  ce  Texte  en  Pro{x>fition  catéhgonqu^ 

de  cette  manière.-  Toblation  du  Corpt  de  Je* 

foi<^h|ift  uaç  feule  fois  âite  «..nous  fimâific 

par  la  volonté  de  Dieu  :  car  U  eft  plus  oatu^ 

lèl  de  confidérer.    I.  La  caulè  prochaine  & 

immédiate  de  notre  juiHce ,  qui  eft  Pobla- 

tion  du  Corps  de  Jdùs-Chrift  àute  une  ièole 

fois,  IL  Son  efiet»  qui  eft  nûtre  ânâdficati- 

on.  1 1 L  La  caufe  première  &  plus  éloignée 

qui  lui  fait  produire  cet  efiètj  içavoir^Ja  vo% 

Jonté  de  Dira.  ^ 

X  vdre      Au  refte  il  faut  &  ibqvenir  qu'il  y  a  deux 

ie  u  ti€'  ordres  naturels  :  l'un  naturel  à  l'œard  des 

^\lf   choies  mêmes  :   &  Pautre  naturel  a  nôcTQ 

far  éwà  %^*    ^  naturd  à  P%urd  des  dioiës  me* 

Muxchofês  tocs  ,  eft  celui  qui  met  chaque  diofë  dans  ft 

mtmés'.om  Qaturelle  fituatioi^ , de  k  manière  quelles  £>nt 

^l^^^  en  elles-mémçs,  ans  avoir  éffxd  a  l\>rdre(& 

^  ^^^  nôtre  connoi£&nce.  L'autre  que  j'appdiie  iia« 

€«Kt^     turd  à  nôtre  ^ard ,  oUcrve  laûmnon  qu'ont 


D^uK    Se Aii^iil  tfi 

Ibs  cihoiesIorfqu'cQcspaiofilenteQnâtrec^nt^ 
Ml  qu'elles  entrent  en  notre  peniee  ;  Par  éxem- 
jjS^  i  dans  le  Texte  que  je  viens  d'alléguer»^ 

fér  UqueUe  vohnté  mus  fimmcs  fantifiez,  ,  4^-> 
É0f r  par  CobUnon  mne  feule  fais  faite  du  Cens 

4f  fefiêS'Chrifi.  L'ordre  naturel  des  chotes 
^eut  qu'on  mette  la  Propofîdon  en  cette  for- 
mé >  par  la  volonté  <Ie  Dieu  ^  Poblation  du 
Corps  de  Cbrifl  nous  ânâifie  :  Ou  la  volonté 
de  Dieu  psur  I^oblation  de  Jefus-  Chrift  nous 
iànâifie.  Car  L  La  volonté  de  Dieu ,  c'dl  le 
Décret  de  fbn  bon  plaiOr  qui  envoyé  fbn  Fils 
tu  Monde.  IL  L'obladon  de  Jelus-Chnfleft 
le  premier  efièt  de  cette  volonté    Et  1 1 L 
nôtre  ânâificadon  eft  Pefïet  de  l'oblaûon^  par 
cette  volontés  L'ordre  au  contraire  naturel  de 
nôtre  oonnoiflânce  ^  veut  que  premièrement 
flous  confîdénons  cette  oblation  ;  en  (ècond 
lieu ,  cette  Ênétificadon  qudle  jn'oduit  ;  &  en- 
fin la  volonté  de  Dieu  qui  lui  donne  cette 
efficace.  Q?^^  ^^  ^  ^  Textes  oii  l'onJre 
naturel  des  choies  eft.  diférent  de  celui  de  nô- 
tre connoiilà^ce  >  il  eft  arbitraire  de  prendre 
Piin  ou  l'autre  :  Je  crois  néanmoins  qu'il  vaut 
mieux  iùivre  celui  de  nôtre  connoiflànce ,  par- 
ce au'il  efl;  plus  fadle  &  plus  clai^  pour  les 
Âuoiteurs^ 

Il  y  a  des  Textes  qui  contiennent  la  fin  & 
les  moyens ,  la  cauie  &  l'efièt ,  le  princme  & 
la  coniequence  déduite  du  principe ,  l'aae  8c 
k  principe  de  l'aftc ,  l'ocafion  &  le  motif  de  l'o-  : 

calion  :  En  ce  cas  il  eft  arbitraire ,  ou  de  com- 
niencer  par-  les  moyens  »  Se  enifuite  traiter  de 
I  la  fin  :  par  les  efïets  >  &  en(tiite  traiter  de  la 
cauiè  :  par  la  confêquence ,  &  enfuite  traiter  du  Dhfioni 
principe  ;  par  l'aâ;e  i  ^  enfuite  parler  du  prin-  «rhittu^ 

dpe*'*?" 
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ij\\   Traite'  db  la  Composition 

qpe  de  l'aétc  :  ou  de  fûivre  un  ordre  coni 

^  rc  :  par  exemple ,  dans  œ  Texte  a.  Thim.  G 
st.  VerC  I  G.  Pfftir  cette  cat^  jefiâtfre  tomtts  ck 
fis  pâMT  PamMr  des  ebts  j^9$  jm^eux  omJH  ûi 
ttent  le  falut  ^m  efi  en  fe[Ms^Cbrifi.   Il  eft 

.  dent  qu'il  y  a  dans  ce  Texte  trois  Paj 
Les  fpûfrances  de  l'Agc^tre ,  la  fin  qu'il  iê  p 

.  poie  y  &  le  principe  par  lequel  il  {cPn>{  ' 
cette  fin.  II  eft  donc  arbitraire,  ou  de  ps 
en  premier  lieiï,  de  la  charité  de  Ssiint  P^ 
pour  les  Elus  :  en  fécond  lieu;  duialutqu^i 
défirc  qu'ils  obtiennent  en  Jcfiis-Chrift:&d^ 

* troiiiérae  lieu,  des  ibuflrances  qu'il  endure  poiÉj 
cela  :  ou  de  parler  i.des  foufïr^ces.  2.  Dé| 
la  fin  qu'il  fe  propofe  dans  fcs  (bufiShances^ 
içavoir»  le  Salut  des  Elus  en  Jefus-Ciuift 
avec  gloire  étemelle  ;  &  5.  de  fon  amour  pb* 
les  Euis ,  qui  eft  le  prinape  par  lequel  il  fôrf» 
fi-e.  Mais  bien  qu'en  général  on  puifle  diic 
qu'il  foit  arbitiaire ,  de  fuivre  dans  ta  Divifion 
Pun  ou  l'autre  de  ces  deux  ordres,  fi  eft  et 

au'il  y  a  quelquefois  des  Textes  qui  vous 
éterminent,&  vous  obligent  à  fuivre  plûtft 
l'Un  de  ces  ordres  que  l'autre, par  exemple 
nfmtt    daiîs  çc  Texte!     Dien  proànit  en  neni  &  le 
htbM^ns  ^*'^'^  ^  '^  parfaire ,  félon  fon  bon  pLtifir.  \\  eft 
four  vok  ^ï^^r  S^'*^  y  ^  ^^^  chofes  à  traiter  jj  fçavoiri 
s*ilnevotts^  L'adion  de  la  grâce  dé  Dieu  fur  les  Iiommes> 

détermine  Dieft  produit  en  nous  avec  efficace  :  l'efiet  dCi 
!7j£S  ^^.  g^^^  c'eft,  /r  vouloir  a  U  parfaire,  h^ 
téuarr  prindpe  de  cette  grâce  ,  félon  fon  bon  plàijk. 
Il  me  fcmblc  que  la  Divifion  ne  fcrôit  pas 
bonne,  fi  i^  on  vouloit  traiter  du  bon  pltifîr 
de  Dieu.  2.  de  fà  Grâce ,  &  5.  xlii  vouloir  & 
du  parfaire  de  l'homme.  11  faut  à  nidn  zs^ 
commencer  par  l'explicàuon  de  ce  vosdàif 

d( 


r 


I  k 


!>*0ir    Sbrmon:*  175 

^  ce  forfAtre  qui  eft  Peffec  de  h  grâce  ;  en* 
'  ce  piffler  de  la  grâce  même  qui  U  prcdmirm 
ts  a.'vec  efficace 'y  8ç  5.  du^principe  de  lagrsH 
fc ,  fçavoit ,  U  Innpù^r  de  Dieu.  Il  cft  donc 
jéceâàire  de  confulter  toujours  le  bon  fensr 
tr'de  nci/e  condxrire  pas  tant  par  des  régies 
perdes  ,  qu'on  n'éi^piine  aul&  les  drconf- 
Knccs  particulières. 

^    U  fitot  éviter  fur  tout^  chôfes  dans  les  Di-  l^^«e«re 
.^î&>m  de  mettre  pour  vôtre  Première  Fartie ,  ]^^J^^ 
mxt  chofe  '  qm  fupdic  Pintel%ence  de  la  Se-  y*  p^ 
i^onde^ouqui  vous  ob%e  de  traiter  laSecon-  cmjMpofr 
:4e  9  pour  fiwrc  cognoître  laTremiére;  car  par  *'''^^'j  . 
tt  mtoyen  vous  vous  jetteriez  dans  une  gtin-  %^^, 
Ide  cc»rfufion  ,  &  vous  ièriez  obligé  à  des  rc*'''^ 
Irions  ennuyeûTes.  Il  faut  tâcher  de  fair« 
Parties  les  plus  dégsigées  Pune  de  l'autre 
'  fe  pourra  :  &  pour  cet  effet  lorique  yo8 
bs  lont  o^dtaînées  Pune  (tuis  l'autre  ,  il 
^ut  toujours  chcHÛr  pour  la  Première  ,  celle 
iqui  a  le  plus  de  détachement.  Se  tacher  que 
cette  Première  fcrve  de  fondement  à  Pexpli- 
cadon  de  la  Seconde ,  Se  la  Seconde ,  à  Pexpli- 
Hcation  de  la  Troifiémc ,  afin  qu'au  bouc  de  vô- 
tre explication ,  PAuditfeur  voye  d'un  coup 
I  d'oeil ,  un  corps  parfait  &  comme  un  bâtiment 
achevé.  Car  une  des  grandes  perfcétionsxl'ua 
:Sèrmon  cft  que  toutes  fcs  Parties  s'entretien- 
nent :  que  les  Premières  conduifcntaux  Secon- 
!de$:  que  les  Secondes  fervent  de  kmiéte  aux 
Troifiémes:  que  œtles  (}ui  précédent  donnent 
•déûr  pour  celles  qui  doivent  iuivre  :Ôc  enfin 
^e  k  dernière  rapdle  toutes  les  autres,  pour 
mrmer  dans  ^el{^  deP  Auditeur  uneîdée  cqdgh 
^efite  de  tQUtc  la  madère.  ^C^efl  oe  qui  arri- 

xcn  »  rxon;£k:mifmi^^  ou:  cela  . 

*■•»"■  jft 


iy6    Tkkiitf  te  iA  CoitfMiytoKr 
ne  fe  peut ,  mm  Sa  phifieuis  qui  tant  i 
piopres  pour  fiûrc  un  Projet:  Mais  en  ce 
il  &ut  non  kuletncnt  que  le  Projet  foit  h 
formé  •  mais  auffi  qu'il  loit  hèurcufinx» 


Xigtéi.       Il  y  a  lôuvcnt  daâs  les  Text^que  yod 

^1^    xeduifèz  en  Prôpo&io|i  cathq^orique  3  àcjf^ 

^s^Sû'  û^ceffité  à  traiter  le  Sujet  de  vôtre  Propo^ 

^une      tion,  aufli«biën  que  PAttiîbut:  Scalons  iX&m^ 

fartiey     faire  du  Sujeti  une  Partie.  C'eftœ  auianivd 

»j^*«w  lors  que  le  Suja  de  k  PropoGtioa  eft  ^y^ 

T^étrUm^^  en  des  ternies  qui  mentent  explicatioai 

ou  qui  fbumiflèntbeauœup  de  oonudératioiv 

i  faire.-  Par  exemple  «  ce  Tekte  àa  if.  àt 

Saint  Jean  ,  fm  demeure  en  nm  &  mm  en  Im: 

f0rte  beaiêCQttp  dêjtfêii^  eft  unéPropofitîon  ca^ 

thégorique  doàt  il  faut  néceflàirement  traitei! 

le  Sujet  9  içavoir  9,  celui  qui  demeure  enjefiis^ 

Cbrift»  &  en  qui  Jefiis^Chrift  demeure.  Je  dis  h 

même  diofë  de  ces  Textes.  Qm  crûà  en  nm 

éi  U  vie  étemeUté  J^m  mattge  am  cbnir  &  qm 

toit  monfimg^  demetere  en  meii  &  mei  en  btL 

Ainfi  denc  maintenéim  U  'nfj  4  nuBe  eendemnot 

tien  k  teux  fmifint  en  Jtfks^Chrifii  lefymds  m 

cheminent  feint  filon  U  cbsir^  nmt  filon  Pefirà^ 

Si  fnefqunn  efi  en  Chrifiiqnilfiit  nemveieené^ 

tnre.  Les  deux  derniers  doivent»  être  réduits 

enPropo&ions  catb^nques  dont  le  Sujet 

eft,  etnx  quifint  en  Chrifi  :  &  en  œux-lâyJC 

jen  tous  les  autres femblables, on  doit  faire  dtt 

Sujet,  une  Partie.    Il  &ut  même  en  faire  U 

Première^  car  il  eft  plus  de  Tordre  de  la  naid 

ture  Se  de  cdui  de  la  doâxine  »  de  oommen*^ 

.       €er  par  le  Sinet  d^me  Propofitic 

jLf e*       Quelque^fois  il  eft  néceffiûre 

^uchue^  mentxlic âixc duSinee une Ftatie; £e dePA^ 

*  mout^ 


I 
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î&at  l  une  autre  ;  mais  auflî  d'en  ^e  une  M  «w 
la  liaifon  du  Sujet  avec  PAtribut.    En  ce  f  ^7"  ]^ 

a.^    ^    1.       ■'     /  •  /  la  Liai  on 

faut  dire  après  avoir  manque  en  prc-  ^^^  s«;>/ 

ier  lieu  le  Sujet  9  &  eh  fecorid  lieii ,  fAtri-  a-vecV^^ 

^but  i  que  Pon  dônfidérera  pour  Une  troifîcme  ^'^'^^ 

fens  €nufer  de  toute  la  Prdpofitibn.    G^eft 

qu'il  faut  faire  dans  ces  Textes.    Si  ^neU 

^ip^un  *efl  en  Chrifi ,  qt^il  pnt  nouvelle  tritUHre. 
'J^i'  croiff  en  moi  a  la  vie  éternelle.  pj^i^  .; 

Quelque-foK  il  y  a  dans  les  Textes  que  i{Mmrè 
Pon  réduit  à  des  Propofitioiîs  cathcgoriques ,  ^9  '^ff^ 
de  (xs  termes  qu'on   apcUfe   dàftS  l'Ecole  ,  ^"^^4^1 
SincMhégorématicjHes  :  &  alors  il  les  faut  re-  \uts^<M  au. 
draire ,  ou  isiu  Sujet  ou  à  l'Atfilxit ,  félon  Supt.ouà 
^^qu'ôn  verra  qu'ils  s'y  rapportent*  l^z^étùlMt 

'    Quand  dans  un  Texte»  il  y  à  plufieufs  ^f??^ 5 • 
termes  qui  méritent  chacun  une  explîcatioh  ^?/^^  ^^ 
:particuliere  5  &  que  l'on  ne  peut  pas  (ans   / 
xx)nfufion ,  ou  fatls  faire  urie  Divifion  de  trop 
de  Parties,  feire  de  châcuA  une  Partie^  alors 
1  ne  faut  pas  divifèr  le  Texte,  mais  il  faut  du 
Vffer  leDiicours  en  deux ,  en  diûnt  que  pre- 
laiérement  l^n  donnera  Pex^dication  des  ter- 
lûâies ,  &  qu'en  fuite   on  viendra  à  la  chofe 
,  même^   Geft  ce  qui  doit  avoir  lieu  dans  ce 
'Texte  i  Aétes  %  irf.   Tu  ne  laijfêràs  point  mon 
^tnne  au  {e^ulchrè  ^  &   ne  permettras  point  que 
I  im  Saiht  fente  corruption.    Car  pour  bien  traii^ 
I  ter  ce  Pàiuàgé  ^  j'cftkne  qu'il  faut  divifer  Ifc 
Difcours  en  tïois  Parties.    Dans  là  première, 
Ul  faut  faire  des  confîdératiôn;!  générales  pouf 
fore  voir  que  ce  Texte  àpartient  à  Jelùsi* 
Çbrift,,&  que  Saint  Picîrre  l'a  bien  âllcguéi 
■H^ns  la  féconde  ,  il  faut  faire  des  cdnfidéra- 
fcôns  particulières  ■fur^  les  terôies  ^ame  ,  qui 
fi^iâc  la  vie }  de  fipukhre  l  qui  dans  POrîgi- 
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^*y%    Traits'  o»  là  Gommsitioit 

nal  figB^  au0f  PËi^r  :  iùr  ^iipî  ceu*  ^ 
glife  RoEuimc  fondent  leur  igMmnàriaa  ckl 

^  en  ce  laeu  U  veut  dire  piinc^epacnt: 

morteU  impériflàble,  &  tout  isomui' 

*cie  cfrrupiçn  ,  aui  (ignifie  3  aea  la 

.tion  moiak  du  pèche,  maislacontptkmph^ 

lique  de  nos  corps.    La  mÀGcmc  enfin  doî 

examiner  la.  choie  xaéaie  dont  il  s'^t  :  (gt 

Kfgle  6.  V(Mr ,  la  TéfurreôioQ  de  JefiiS-ChriC 

Fairetom-      1}  y  a  lou^^est  des  Xe^es  ,  c^  il  n'cft  fV 

^fr/tfTrj.  néccflàire  de  traiticr,  tàk  SujOt.m  ji'iUrtWt 

/irrr^C^  ^<^  1^  P»>P<^(i^  »  «^  où  «oittp  la  T^nâi; 
fyncathé-  tîon  doît  tomber  fur  dfls  teaxM  ffmcatb^mr 

^^^'  moilde^'il  4  JknpiÇm  Fils ,  nySv  f #^  fmc$itfMe 
CTêit  en  imne  péri  fie  pûint/néàs  ^^U  0if  û  vie  Mry 
ueMe.  Va  Propofition  cath^rique  ^JOifm  4  4th 
méUmênde.  Et  là  il  n  dl  ps^  occefl^iee»  md'iHir» 
iîfter  beaucoi^  fitrleterme  de  Z>«riv»  tu -de  fe 
Jctter  dans  le  heu  commun  de  PfWOiir  divin  9  jl 
J^t  que  U  Diviiion  fe  fi^  en  deux  f^oîn9.sJMt 
,]e  Premier  eu,  le 49»  ^  Dtm H$m sféùt  iU  fii^ 
Fils  par  fin  émeur:  Se  le  Secand3  h^,  fom 
laquelle  il  nous  l'a  donné  ,  iça?oir  ^  4^  pff 

qmconqHe  cnait  en  lui  nepAf^efim^\9^4isft^ 

M$  U  vie  éternelle.    Et  quajxt  m  Pirmier  »  il 

faut  Âi'^rd  faire  voir  comment  JeTus-Cbiàft 

.dà,Hn4Qn  de  Die0.-    i.  iE^npaiu:  qu^l  n'ioft 

point  venu  par  les  principes  de  la  Nature»  l. 

nentant  qu'il  n'y  avoit  rien  ^ws  les  hommoy 

^qui  le  méritât.   ^.  En  ce  (|u'il  ^'y  avoit 

:  dans  les  -hommes ,  ^ui  excitât  mjê^  Çz  boj 

té  à  nous  |e  communiquer.  .4.  Q^'il  n^ 

/    pas  même  de  la  p^portion  entre  aous^  & 

^      ,fi  grand  do».  5.  Qu'il  y  aveit  m  «>« 

UJ 


ét^ropoitkHi  iofinie  :  ëc  non  Cwiemmc 
di^rcq^oftion  9  tsak  une  opi^tion  dt 
caatr^iétâ  De  là  cm  peut}>aflèrau 
^pe  d^  CQ  doQ  ,qui  ef):  l'amour  :  8c  aprà 
oir  étf^  que  cf eft  un  amour  de  b^i  plajU 
9  dont  on  ne  peut  rendre  aucune  raifon  de 
part  des  créatures  :  il  faut  particulièrement 
^  efl^  le  terme  de,  t4tnt ,  2c  £ure  voir  la  gran* 
àeur  de  <ecte  amour ,  par  plufieurs  conddeni- 
tîoiis.  En  fuite  il  faut  pafftr  au  fécond  Points 
'&  e»miner  i.  le  fiuit  <k  Penvoi  de  Jefqs- 
:C%iift  qui  eft  le  Salut  de  l'homme,  repréièmé 


Apréi  œlft  >  il  &ut  examiner  qui  font  ceu:»: 
pour  qtû  ce  fruit  de  l^envoi  de  Jefiis  -  Chrift 
fift  deftiné  „  i^voir,  les  Croyam.  '  Enfin  il 
ki^ut  preiTer  le  mot  de  ^umn^w^  qui  (ignîfie 
'^wx  dv^  :  l'une  ^  quç  nul  Cw^^sit  n'eft 
\fKidm  du  bénéfice  de Jefiis^Chrift :  & Pautrei 
;  que  nul^^cnnme,  entant  que  tel,  n^exdus 
'  ^  la  Foi,  thai&  qu'ils  y  tont  tous  indiârsm^ 
\  i»eBt  apâfez. 

I  I>am  les  Textes  de  {Laiibnnanent ,  il  fiiut  i^^/e^; 
!  esaminer  les  Propofitions  qui  compoiènt  le  Examinet 
i  Sylk^me,  lune  après  l'autre  ^  &  en  fiiir^|f^*ro?^ 
^  chacune,  une  Partie,    (^clquefois  vcièvM^^r^^^ 
^  fera  ôéceààirede  confîdérerlaforceduRai-  d^Lr^- 
fonnimient ,  &  faire  une  Pîwtie ,  de  cda  me*  finnemHt 
me.     QuelquefiMs  il  y  a  quelque  PropoGtion  ^^.f^fj^f^- 
.qui  fe  trôùvp  fiipprimée,  &  qu'il  eft  néceffia-  ^^l^j/ 
re  de  foppléer/  En  ce  cas ,  on  verra  fi  cette  nnéi. 
Ptopc^tion  fù^imée  cift  afiêz  importante 
^  pour  ei>  faire  une  Paatie.  C*ett  ceqmicçpou-* 
l  ve  qudqucrfbist^  comme  dùis  ce  Tibcce.du  4^ 

N  a    .  des 


i8o  Traite'  de  là  Composition 
.  des  Romains ,  Que  Hrûns  noms  donc  ijmjibrdAà 
\notrePtre  a  trouvé  filon  U  chair  t  Certes  fi  Ah 
hém  a  étéjufiifiéfor  les  etuvret  ^  f /4  de^oifi  Vé 
.ter  mais  non  fos  envers  Dieu.  Là ,  x .  il  £iut  â 
deux  Pmties  :  dont  Tune  cft  la  Quefhoncji 
le  feit  l'Apôtre ,  Que  JUrons-nous  donc  ^qu^ 
brahnm  notre  Pire  a  trouve  fiUn  U  chair?  £t 
l'Autre ,  la  folutîon  qu'il  donne  à  cette  Que-^ 
ftion.  Et  quant  à  la  Quefl:ion>  il  ta  faut  i^ 
>ien  éciblir  le  fcns,  lequel  dépend  de  Pintet 
ligence  de  ces  motSyJelan  la  chaire  car  cdar 
veut  dire  (èlon  les  prindpes  de  laNatiffe,par 
rapport  à  la  naiflance  de  fon  fils  I&ac,lequd 
ae  vint  point  au  Monde  par  les  Voy es  or(^ 
naires  &  felon  les  forces  de  la  Nature  ,  pu» 
que  Sara  étoit  ftetile  &;  hors  d'âge  d^encm'' 
ter*  Or  comme  cela  même,  Içavoir  Pétttm^ 
twd  d'Abodiam  dans  fbn  mariage  ,  étôit  un 
type  de  l'état  de  fbn  ame  à  l'écard  deDiai, 
iCQfihn  U  chair  y&ffi&c  auffi  fek>n  les  oeuvres 
par  ég^rd  à  la  jiiftification  devant  Dieu  j  Le 
&ns  donc  de  la  Queftion  cft  ,  Que  dirons^ 
mtrn  é*Jhrabam  nétre  Père  ?  a«t-il  été  juitifié 
devant  Dieu  par  fes  oeuvres  ?  Et  il  ne  finit 
|ias  manquer  de  remarquer  que  dans  le  iêns 
die  Saint  Paul  9  fi/on  la  chair  s'oppofe  à  fehn 
la  promep ,  c  eil-iUdire  ,  la  voye  de  la  Natu- 
re oppofée  à  la  yoye.fiimatureUe.  %.  Il  fiut 
faire  voir  l'importance  de  cette  Qucftion  à 
l'égard  des  Juifs ,  qui  r^ardoîent  Abraham 
comme  leur  père  Se  la  Touche  dont  ils  étoient 
les  branches ,  tirant  de  lui  tout  ce  qu'ils  avoient. 
^  De  forte  qu'il  étoit  extrêmement  important 
de  bien  éclaircir  ce  qu'Abraham  avdit  été,  & 
de  quelle  manière  il  avoit  été  juftifié  ;  car  de 
là  dépendoit  la  mine  de  cette  pràenduë  ju-  ' 

*   ftifia- 
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catîcm  quç  1^  Juifs  vôuloient  établir  par 
voyc  4e  la  Loi ,  c'eft-^ànire  ,  par  la  voyc, 
œuvres.  .Paflànc  après  cela  à  la  Seconder 
de  5  il  éft  oéceflâire  de  faire,  voir  d'abord, 
e  cette  folutioQ  de  Saint  Paul  eft  un  Rai^r 
em^it»  &  que  cette  particule  que  nous 
ons  traduite  ^  i»4// ,  doit  être  traduite  par  on" 
\  cette  forte  ;  certes  Ç\  Abraham  a  été  juftifié 
îpar  les  ouvres  ,  il  a  dequoi  ië  vancer  envers 
pieu^  or  il  n'a  pas  dequoi  ^e  vanter  çaversDicu; 
te  qui  fait  voir  qu'il  y  a  une  troiGéme  Propo-» 
gtipQ  que  l'Apôtre  a  teuë ,  «aais  <Ju'il  ftrat  né- 
çeûairement  luppléer  ,  Içavoir  Hrctte  confé-^  ' 
quence  :  donc  Abraham  n'a  pas  été  juftiiié 
pajp  les  oeuvres.  Ainfi  la  fol^tion  de  la  Que* 
ftion  dépendant  de  cette  Propofition  &  de  la 
preuve. qui  l'établit,  il  faut  néceflàirement 
paiter  ces  trois  PropoGtions  &  en  faire  de  châ- 
icune^  ui^  Partie.  .La  Première  ,  que  tout 
i.^mtne  jçftifié  par  les  çeuvres  a  dequoi  fè 
I  vanter  envers  Dieu.  La  Secoiîde  >qu' Abr^am 
I  quelques  avantages  qu'il  ait  eu  d'ailleurs ,  n'a 
I  pas  eu  dequoi  fe  vanter  envers  Dieu;Et  liTroi*» 
^  fiéme  qui  efl  la  conclufion  fupprimée,  que  donc 
Abraham  i\'a  pas  été  juftifié  pjar  fçs  œuvres;» 

fl  y  a  des  Textes  de  Raifbnnement  qui  font  %?^^S' 
compoièz  d'une  objeftion  &  d  une  réponfc;;;  ^^^'f^"^ 
Je  de  ceux-là,  la  Divifion  cft  claire,  îçavoir  oàUya 
l'objeftioia ,  &  la  folution  dcPobjeftion.  C'eft  me  ohjec-. 
m£ ,  par  exemple ,  qu'il  &ut  divifer  ee  Tex--  ^^^^^  H: 
te  du  6.  des  Romains,  j^e  dirom^nous  donc}  ^^^^^y^^ 
demeurerons-^néHS  en  péché ,  afin  tfue  la  grâce 
^iAonde}  Ainfi  naviettne.  Car  nous  qui  fimmes 
.morts  a  féché  ^  comment  vivrons  nous,  encore 
;if  bii  ?    Là  il  eft  clair  qu'il  y  a  deux  Par- 
tics  :  l'obje^ion,  &  la  folution  de  Tobjection. 

N  5  Quant 
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Quant  i  l'objcétion  elle  eft  i«  ytopbflle 
des  termes  gra^ux,  fi»/  Jérom^t^^iidènùi 
m  tte  ternies  plus  pâtticutiet^,  démmn 
Wém  enpècht?  &  ).  la  nôfeu  ^  (m  le  "* 
ment  de  IVibjeftioti,  4lfin  ijée  IM  ftuùè  m 
La  iblution  de  la  Queftioti  de  HHÊme  ^ 
propofée  i.  en  ctes  termes  généraux  ^^A^n'^d 
t^/Mif^^  1.  En  des  tenues  pârdcuSérs  ,  rMiif 


eft  ajoutée,  içavoir,  tiut  nms  Jo9hmH  mm9 i^ 

fiche. 

U  y  a  des  Textes  de  R^fonnement  <{âl 
fJi^^9'  font  extrêmement  difficiles  à  divifer  t-pn^ 
^utîa^  que  leur  réduâîon  en  plufieuire  ftoj)daQWi 
foy/fX'  ne  fë  jpeut  faire,  fans  oue  cela  n'attde  dé  11 
traordi'  confuhoii  y  OU  qu^il  HG  lente  trc^  la  iàaiHâH 
naire/ur  jg  l'Ecc^e,  tfa  ttïtme  qu'il  nV  ait  qqcl(p* 

Ï£S  ^^^^'^^^^^  ^^  *^  DiviGon  ,  c'èft-à-dirt^ 
^ifir.  qu'elle  ne  Toit  inlbfiismte,  En  ce  Ci$)  fl  (kttt 
€[ue  leiprit  Se  le  bon  fens  agiilènt  j  &  îi  Ht 
faut^pas  faire  de  difficulté  de  pendre  qiii^^ 
voye  extraordinaire  ,  laquelle  fi  eOe'  m  MA» 
feufè  ,  ne  manquera  jamais  de  produire  lÉl 
bon  effet.  Par  exemple ,  fi  on  wok  i  tnàçr 
ce  Texte  du  ^.  de  Saint  Jean  ,  $i  mJçM^ 

fc  don  de  Die^j  &^miefi  celni  ^^^  d^ifÂofh 
ne-moi  k  kêire  ,  tu  bti  en  e$êffis  àenumié  t^ 
^nèney  &  il  t^eût  dànn^'  de  ttam  xme.  B  ià| 
ièmble  qu'on  ne  fëroit  pas  mal  de  le  divâfereu 
deux  Parties  :  dont  la  R-cmîére  fèfok  lesPto^ 
pofitions  générales ,  contenues  dans  ces  pafûN 
les  :  &  la  Seconde ,  l'Application  pamciteq 
de  ces  Proportions  à  la  Samaritaiite.  <Qasi| 
à  la  Première  ,  il  faut  remarquer  ces  Propos 
pofitions-ci.  i .  (^e  Jefus-Chrift  eft  le  dofl 
^  Piçu.  4.  Qge  quoi  qu'il  ai;  Iqi-mêmede* 


â  boire,  il  dl  pourtant  la  Source  d'eau 

îvc    5^  Qtf k  eft  Pofejct  de  nôtre  conuoifl 

Kc  entant  que  tel ,  c^eft-à-dirc ,  entant  que 

n  de  Dieu  &  Socwce  d'eau  vive.  44  Que 

cette  connotfiànce  qoe  nom  en  avons^  naît 

recours  vers  lui  pour  demanxfer  de  fon  eau. 

Qu'à  tous  ceux  qui  lui  dcrnandent  à  boi- 

,  il  leur  donne  de  Peau  vive.    Dans  la  Sç- 

de  Partie,  i|  fiiut  examiner,  i.  quejefùs- 

pQmil  ne  dédaigne  pas  de  répondre  à  une 

femme,  8c  à  une  femme  Samaritaine,  fchif- 

^natîwe  &  hors  de  la  communion  extérieure 

jit  l'Ëgbfè,  &  à  une  femme  pécherefle,8cà 

«|me  femme  qui  dan)  fbn  {chiime  Se  dans  fon 

.péché  (Sfeutoit  contre  la  vérité.    2^  Que  Je- 

I  \6s-Cfarift  fe  fert  de  cette  occaGon  pour  lui 

enfermer  Bl  grâce ,  fans  s'amufer  à  répondre 

i  ikdScmcM  a  ce  qu'elle  lui  avoit  dk.    2*  II 

I  6ut  remaïqucr  Pignorancc  où  étoit  cette  fem- 

ï,inc,  à  P^trd  de  Jcfùs-Chrift.  Elle  le  voyoit, 

i  cUc  rentendoit ,  mais  elle  ne  le  connoifibit 

:  .pas ,  parce  qu'elfe  n'en  voyoit  que  le  dehors. 

I  Sur  quoi  Pon  peut  dire  »  que  c'eft  la  con- 

i  dttion  jgéncrafe  des  pécheurs ,  qui  ont  Dieu 

fans  cefle  devant  leurs  yeux  &  néantmoins 

I  ne  leyoycnt  pas.  4. 11  mut  remarquer  ,  que 

I  de  cette  ignorance  où  étoit  cette  femme ,  naif^ 

foit  fà  nég%ence  &  la  perte  qu'elle  foifbn: 

;  <Pune  û  belle  occafion  pour  fc  fauver.    y,  I! 

,  faut  remarquer  la  miféricorde  dcJcfus-Chrifl 

envers  elle ,  qui  va  julqu'à  lui  promettre  fon 

r.  Sahit  ;  car  en  Im  difant ,  /?  tn  m^iups  demande 

k  boire ,  je  ^euffe  donne' de  tean  vive ,  c'cft  autant 

Que  s'il  la  lui  cfeoit  6.  Il  faut  remarquer  que  Je- 

I  fus-Chrifl  va  même  jufqu'à  lui  commander  de 

lui  demander  de  fon  eau ,  car  en  lui  difant  tu  lui 

N  4  .  en 
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en  eufle  demandé  »  c'étoit  luy  dire,  demandi^| 

lay  en.  7.  Ilfàutren(iarquer,quil  Pexdteà^'^ 

bien  connoître  &  à  foitir  de  l'ignorance  1  c 

elle  étoit ,  &  qui  faifoit  tout  ïb^  malheur. 

J{c<rie  10,      II  y  a  quelquefois  des  Textes  ,    qui  fi^. 

Co.rment^  pofent  plufieuFs  impoEt^tcs  vérit^z  fans  lot, 

'^/^'^,^"  marquer  expreflëmei^t  ;  &  cependant  il  cft 

"^rllt^"   iiéceflkire  de  les  reprcfenter  ,  £c  de  les  pref^^ 

quijupo-    fer  fortement ,   foit  parce  qu'elles  fbntim». 

y^/rf  fiH'    portantes ,  pu  parce  qu  elles  font  4'uâge  dan$ 

^'ul^ïm-   ^^^4h^  particulière  occafion;  alors  on  peut 

flr/l«/fj.  aivifer  le  Texte  en  deux  Parues  ,  Içâvoir  la 

Partie   (ùpprimée  ,  &   la  Partie   exprimée. 

J'avoue  que  cette  Ûivifion  eft  hardie  ,  & 

qu'il  ne  taut  ni  en  abuler  ,  ni  en  ufer  trop 

fouvent ,  mais  il  eft  certain  qu'il  y  a  des  oc- 

câfions  où  elle  peut  reuffir  heureufemeqt.  On 

Prédicateur  dans   un  jour  de  jeune  ,  ayant 

pris  pour  fujet  ces  paroles  d'Efiïc  ,  cherchez. 

P Eternel  pendant  ejnilfe  trouve^  le  divifâ  en  cette 

manière  en  deux  Parties,  fçavoir»  la  Parde 
fuppriméc ,  &  la  Partie  exprimée.  Dans  1^ 
fuppriméfe ,  il  dit  qu'il  y  avoit  trois  impor- 
tantes véritez  qu'il  étoiç  pbligé  de  reprefen- 
ter.  La  première  ^  que  Dieu  s'étoit  éloigné 
de  nous.  ^  La  féconde  que  nous  nous  étionsf 
éloignez  (le  luy.  Et  la  troifiérpe  qu'il  y  avoit 
un  temps  auquel  Dieu  ne  fe  trouvoit  point, 
encore  qu'on  le  cherchât.  U  traita  ces  trois  vcri- 
tez  l'une  après  l'autre.  %t  dans  la  premié- 
:fe,  il  fit  Pénumération  des  affliétions  de  TEr 
glife  d'une  manière  fort  touchante  ^  feifaat 
voir  que  toute  cette  trifte  image  piarqucit 
ï'éloignemént  de  la  grâce  de  Dieu*  Dans  la 
féconde ,  il  fit  Pénumération  des  péchez  de 
TEglife,  fie  fit  voir  de  qu'elle  manière  elle 

s'etoit 
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étok  éloignée  de  Ton  Dieu.  Dans  la  troi- 
éme  il  repréfenta  ce  fiinefte  tems  auquel  la 
atience  de  Dieu  fc  trouve  pouflee  à  bout,& 
K  voir  qu'alors  il  déployé  (es  derniers  [uge- 
mens  iàns  écouter  plus  la  voix  defamifericor- 
àc,  £n  fuite  venant  ^  la  Partie  exprimée ,  il 
d:pliqua  ce  que  c'eft  que  cherdher  l'Eternel , 
&  par  une  pathétiq^e  Exhortation  porta  fès 
Auditeurs  à  cette  recherche.  Enfin  il  expli- 
qua quel  eft  ce  tems  auquel  Dieu  fe  trouve  : 
éc  là  il  renouvela  (es  exhortations  à  la  repcn- 
tance  ^  en  y  mêlant  l'efpérance  du  pardon  Se 
de  la  bénédiétion  de  Dieu.  Son  Âétion  fut 
'  trouvée  belle,  particulièrement  I  caufe  de  l'or- 
dre qu'il  avoit  tenu.       y 

Dans  les  Textes  d'fliftpîre,  les  Divifions  ne  jç^^ 

font  pas  difficiles.    Quelque  -  fois  il  y  a  une  Touchant 
?âion  l'acontée  dans  toutes  fes  drconftances,  H!j^\^^ 
&  alors  on  peut  confidérer.  i.L^aétion  en  el-      ^^^^^ 
le-même ,  &  cnfiiite  les  circonftances  de  l'a*. 
étion.  Quelque-fois  il  eft  nécdlàire  de  remar- 
quer l'occafîon  fur  laquelle  l'aétion  ^  été  fai- 
te*, &  d'en  faire ,  une  Partie.  Quelque-fois  il  y 
a  des  aftions  ,  &  des  paroles  :  &  alors  il  fauç 
confidérer  les  paroles  ,  &  les  aftions  ,  féparé- 
laent.    Quelque-fois  il  n'eft  pas  nécef&îre  de  . 
faire  de  Pivifion ,  n^s  il  faut  fùivre  l'ordre  de 
l'Hiftoire.  Enfin  cela  doit  dépendre  de  l'état 
;  de  chaque  Texte  en  particulier. 
I     Pour  rendre  une  Divifion  agréable  ôç  fecilç  j^jaUi^^ 
ï  l'Auditeur,  il  faut  tâcher  de  la  réduire  ,  au--  ^mre  ' 
lant  qu'il  fe  pourra,  en  termes  fîmples:  j'apel-  lesDif 
le*terme  fimple,  un  fcul  mojç .-  au  m^me  fens  ^^^^^^^^^ 
que  dans  la  Logique  ,  on  apelle  terminns  pm-r  a^J^^^ 
flex ,  pour  l'oppofer  à  terminus  complexks.  En 

çflFct;Ccs  Divitîons ,  dont  chaque  Partie  efl  e3ç- 

primce 


^ 


itô   Traite'  db  la  Goicposition 
primée  en  plufîeius  paroles  mii  font  un 
cours ,  font  non  (eulement  embarafiântes ,  mais^ 
auffi  9  inutiles  pour  les  Auditeurs ,  parce  qn'ilsi 
ne  les  fçauioyent  rétenin  II  iaut  donc  les  ré- 
duire autant  qu'on  peut  à  un  fcul  terme. 
gjglei^.     U  faut  autant  qu^il  fè  pourra  (akc  en  (or- 
Garder    te,  qu'il  y  ait  du  rapport  entre  les  Parties  de  Irl 
autant      Divifion,  (bit  par  voye  d'oppoGtion  ,  foit  par* 
Sfi^    voye  de  caufe  &  d'effet,  ou  d'aébon&dcfin, 
Ç^,  f»- ou  d'aâion  &  de  motif  d'aftion  ,  ou  de  quel- 
treiffPar  cue  aucte  manière;  Car  de  (mtc  une  Divifioa 
tiesilt  U  de  plufieurs  Parties  qui  ne  marquent  avoir  au- 
DmÇm.  ^jjç  liaifbn  qitr'elles,  c?eftunechofe  qnicho* 
queroit  esttrémement  les  Auditeurs ,  &  qui  fe^ 
roit  juger  que  tout  le  Diftours  qu\>n  bâtiroit 
là  deims  ne  fèroit  qu'un  galimatias  :  Outre 
que leiprit  humain  aimant  naturellement Por- 
-  dre,  on  retient  beaucoup  plus  facilement  une 
Divifîon ,  dont  les  Parties  le  raportent  l'une  ï 
jRj^le  14.  l'autre. 

^^a!^'  Quant  aux  Subdivifions ,  il  eft  toûjoun  né- 
f^^^'  ccflàire  d  en  feirc ,  car  cela  même  aide  à  h 
compofitipn  ,  &  réfjand  beaucoup  de  clarté 
dans  leDifcours;  mais  il  n'efl  pas  toujours  né- 
ceflâire  de  les  dire ,  au  contraire ,  le  plus  lbu«  ^ 
Vent  il  les  faut  taire ,  parce  que  l'efprit  de 
l'Auditeur  eft  accablé  de  cette  multitude  de 
membres.  Neantmoins  quand  les  Subdivifions  | 
fe  peuvent  faire  avec  grâce ,  fbit  à  caufè  de 
l'excellence  de  la  madeie ,  &  d'une  grande 
efpérance  dont  vous  remplirez  l'Auditeur ,  fof* 
à  caufe  de  la  juftefle  des  Parties  qqi  fë  répcy 
dent  agréablement  l'une  à  l'autre,  on  peutl 
marquer  formellement ,  mais  cela  doit  êtrcraJ 
re.  Et  les  Auditeurs  fèroient  bien-tôt  ennuyci 
de  cette  méthode: car  on  fe  rafTafie  de  tout 

CHA- 


G  H  A  PITRE    m. 
i)r  la  TraBttioa. 

E  vidnd  m^mtnm  à  là  Ttu£htiôn ,  fur  puiru 
kqûdle  d'âbôi^  je  dirai  qudque  choè  Air  ^Ttx^ 
le  choist  «teà  Textes,    i.  Il  ne  iàut  jamais  doit  mît 
ptendre  de  Textes  ^  qu'il  n'y  ait  un  fetii  com-  *"  ^,'*' 

*  «        .rf-%  .    •*     4  '''  iv    t      •  complet, 

plct.  Gdi"  il  n'âp|:)altietît  qu'à  des  itnpêrtmcm  '^ 
SçàA&s  fouK  ,  d'aller  prêcher  fui*  un  mot  ou 
deux,  qui  ne  fignifient  rien.  'z.  11  feut  même 
tncm  éulement  prendre  des  paroles  qui  ayent 
uti  feus  complet  en  dles  mêmes ,  mais  il  (ùut 
aufB  que  ce  toit  le  fèns  complet  de  PAutheur, 
duquel  vous  prencîs  las  paroles  :  Car  c*eft  fon 
difeours  &  fa  penfée  que  Vous  expliquez.  Par 
eîiemple  j  fi  quelqu^Uh  prendt  ces  paroles , 

1.  Got.  i.  54.  B^itfoU  Ditu  ^m  efi  k  Pér  Ae 
}>fStre  Stknt»r  ftJkt-Chrifi  j  k  Pire  dts  miJirU 
i^deif^  &  U  Dim  d^  îo^fe  cônfilstim.  Et  qu'il 

s'astétât  là  )  il  prendîtMt  un  fens  complet  ^  mais 
ce  ne  feroit  pas  celui  de  l'Apôtre.  S'il  alloit 
plus  avant  8t  qu'il  ajoutât ,  jai  ntms  cofijik  tn 
mte  nhre  -affléStivn  ^  ce  ne  fetxHt  pas  encore  te 
jfeàs  craaplet  de  S.  Paul  ;  il  faut  donc  aller  juC 
gu^  k  fin  du  Verfet  ij..  car  alors  on  aura  tout 
te  que  Saint  Paul  veut  dire.  Pourveu  qu'où 
tttttne  le  itoîs  complet  de  l'Auteur  Sacre ,  oii 
peut  s'arrêter  lâ^  Cûix  il  y  a  peu  de  Textes 
dans  l'Ecriture  de  cette  nature  ,  qui  ne  four*, 
biffent  aiTeït  de  matière  pour  faire  une  jufte 
^étion ,  &  il  eft  Clément  incommode  de 
prendre  trop  d6  matière,  6c  dcn'en  prendre  pas 
allez.  Il  ftuc  éviter  l'une  Çc  l'autre  de  ces  deux 

ç«rémi»î.  - 
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j^le  t.       Quand  on  prend  un  Texte  où  il  y  a  peu 
^^fi^      de  matière ,  on  eft  obligé  de  s'écarter  afla 

TMeoàû  1^^  ^^  ^^^  ^^i^  >  P^^  ^^  chercher  dcj^uw 
ytfi>  ^^^  parler.  On  le  jette  dans  des  jeux  d'efpnc  & 
dematié-  d'imagmation  qui  ne  font  pas  trop  du  génie 
re,(Toà  ^Q  i^  Chaire:  Se  en  un  mot  on  fait  naîtrcclaqs 
STy**»    l'^i^t  des  Auditeurs  cette  pcnfee  ,  que  l'on 
4ttpas     fc  veut  prêcher  foi -même  plutôt  <]ue  Jefus- 
fr<f.       Chrift ,  c'cft-à-dirc,  que  l'on  veut pvoîtrebel 
eferit ,  au  liea  de  le  propolër  l'inmiiâion  & 
l'édification  du  Peuple.  Quand  aufii  on  prend 
trop  de  Texte.  &  un  fujct  où  £1  y  a  trop  de 
matière  à  expliquer  ,  on  ne  fauroit  qu'on  ne 
laiflc  pçtdre  beaucoup  de  Conlîdérations  bel- 
les ôc  importantes  qu'on  pourroit  faire ,  oa 
au'on  ne  fe  jette  dans  une  longueur  ennuYcu- 
(e.  11  faut  donc  garder  melure  dans  le  cnoix 
des  Textes,  Ôc  tâcher  de  nç  prendre,  ni  trop, 


i 


ni  trop  peu  de  matière.  Il  y  en  a  qui  difcnt 
que  la  Prédication  n'eft  dcftinée  que  pour 
donner  l'inteligcnce  de  l'Ecriture  ,  &  qu'aie- 
Il  il  faut  prendre  beaucoup  de  Texte,  &  le  OJO' 
tenter  d'en  donner  le  fens  &  d'y  faire  les  print 
cipales  réflexions.  Mais  le  principe  de  ce 
gens-là  eft  faux  j  car  la  Prédication  ,cft  défli-: 
née  non  feulement  pour  donner  Pintelligencc 
de  l'Ecriture,  mais  aulîî  ppurtjpnner  l'intet 
ligence  de  la  Théologie ,  &  pour  expliquer  b 
Religion  :  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fi  Ton  prend 
trop  de  matière  j  aiqfi  je  crpi  que  la  manière 
dontonenufe  communément  dans  nos  Eglifç^» 
efi:  la  plus  raifônnable  &  la  plus  conforme  àb 
fin  de  la  Prédication.  Chaque  particulier  peut 
lire  chez  foi  l'Ecriture  avec  def  notes,  ou  dej 
Çoinmentaires  ,  pour  en  avoir  fimplement 
le  feïisj  mais  on  ne  Içauroit  inflrgirc ,  dé- 

poiiçr 
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liduer  les  difficultez ,  éclaircir  les  Myftércs , 
pàiétrer  bien  avant  dans  les  voyes  de  la  fâ« 
ffSk  de  Dieu,  établir  fortement  les  véritcz 


de  Dieu ,  enflammer  leur  anîe  dé  zélé ,  les  por- 
ter efficacement  à  la  pieté,  ficàlafâintcté  qui 
font  les  fins  de  là  Prédication ,  fi  Pon  ne  va 
plus  avant  quede  donner  lafîmple  intelligence 
de  lEaiturc. 

Voilà  en  gfeéral  ce  qu'on  peut  dire  toû-  ^^^  i^ 
chant  le  choix  des  Textes.  Mais  en  particu-  /^Xi^ 
lier  il  faut  auffi  avoir  égard  aux  circonftances  des  Textes 
des  tems ,  des  lieux ,  &  des  personnes ,  &  choi-  y«'>  ra^ 
fir  des  Textes  quiyayent  du  rapport.    !♦  A'^^^^i, 
regard  des  tems,  je  n'approuve,  nïnte  des-  detEilé 
approuve  la  coutume  de  feu  Monfieur  D . . . .  jf^mine, 
.  qui  ayant  à  prêcher ,  les  jours  des  Fêtés  de    . ,      ' 
ceux  de  PEglile  Romaine,  avoit  accoutumé     ,  , 
de  choifir  des  Textes ,  (brie  fujet  de  ces  Fêtes, 
•&:  fouvcnt  il  les  toUrhoit  à  là  cenftiré  de  la  Su- 
perftition.  Je  ôe  blâme  point  cela ,  mais  je  ne 
voudrois  point  en  faire  métier  ;  car  les  Fêtes 
de  ceux  de  1  Eglife  Romaine  font  un  teins 
pour  eux ,  &  non  pour  nous  •  &  il  eft  certain 
que  Pefprit  de  nos  Auditeurs  ne  cherche  guè- 
re, ni  à  être  éclairci,  ni  à  être  édifié  fur  ces 
fortes-  de  fiijets.  U  faut  donc-,  ce  me  femble , 
ufer  fobrement  de  cette  manière  d'agir.  Il  n'en  , 

efl  pas  de  même  des  tems  particuliers  qui  nous  ^/  ^"J]^ 
apartiennent  ,qui  fbiit  de  deux  fortes ,  ou  des  desTfxtes 
tems  particuliers  réglez,  qvL^ùn-2cppellefiaiafournos  ^ 
tempora^  gui  reviennent  tous  les  ans  dans  les-J^*^' ,5^- 
mêmes  làifons  :  ou  des  temps  éxtraordiiiaires  ^,y^^ ''  . 
&  non  réglez  qui  n'arriyenfque  par  accident, /s»^r^?fîç 

ou 
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i5K>  Traite'  de  la  Coiiposition 
ou  pour  mieux  dire  »  lois  qu'il  plait  àDJeu» 
Cette  première  forte  deternseft^  ou  les  joilxs 
dé  Géoe ,  ott  les  jours  qui  (oot  (olemiels  par. 
ini  nous ,  comme  le  joui'  de  Noël  ^  ctbxi  dt 
Fâque  »  celui  de  la  Pcntecpce  ^  celiii  de  1' A& 
cenuon  »  le  premier  jour  de  l'An  i  le  Vendredi 
Saint,  comme  on  parle.  D^ns  ces  jouis  on 
4oit  choiCûr  dès  Testes  particuliers  9  qui  re* 
î^ardeht  le  fujet  du  jour  :  car  ce  ferc^t  une  trop 
srande  négligence^  de  prendre  en  ces  jouf&*]jt 
ces  Textes  qui  ne  s'y  raportafTent  point  11  ne 
faut  pas  même  douter ,  qu'on  ne  doive  faire  en 


dimiation  contre  le  Prédicateur^  ; 
jMe'^A     Xes .  occaûons   particuliëres  non  réglées  1 
Pour  hs  imais  qui  arrivent  par  .açi:ident,  .font  ou  les 
jours  ex'  jours  de  Jùne,  oulesjours^el'impoGtion  des 
ÎISL  •!.«  mains  des  Palteurs,  ou  ^toui^  aUfquekil| 
régltK^    feut  cxtraordmaircment  confekr  ton  Trour  1 
peau  y  fbit  à  caufe  de  quelque  g^nd  fcandak  \ 
qui  eft  arrivé  9  Toit  à  caufe  qe  quelque  ^nde 
^Âîon,  ou  enfin  des  Jours  ayfqueljs  il  faut 
extfaôrdinairemeat  ceniurer^  .Pour  les  jours 
de  Jùne  \  il  ^  cil  certain  qu'il  ifiiut  prendre  des 
Textes .  particuliers,  choifis  exprefTément  pour  • 
cda\  mais  dans  les  autres  gcqifion^,  cekdoit 
^dépendre  dujugement  du  Prédicateur.   Car 
il  y  a  peu  de  Textes,  fiir  lefquels  il  ne  puifTe 
prendre  occafîon  de  coniblçr,  ^^txhonitï:^  & 
de   ccnfiirer  d'une  manière .  extraordinaire. . 
...      Et  à  moins  que.  le  Sujet  dont  il  $'agit  foie , 
extrêmement  grand^  le  plus  fur  cft  de  ne^ 
changer  point  fon  Texte  accoutumé.   Pour . 
•   "       •  ■  "         '  les", 


les  jours  où  l'on  impoic  les  mains,  il  faut  pren« 
dre  des  Textes  extraordinaires^'  convenables 
à  Paâion  dont  il  s'agit ,  (bit  que  l'on  regar- 
ic  la  pcrfonnc  qui  iœpc^e  les  mains ,  fbit  <^ue 
l'on  confîdére  celui  à  qui  l'impofî^ion  des  mains 
tété  donnée  :  car  le  plus  fbuvent  celui  qui- à 
peçen  l'impofition  des  mains  le  matin ,  &it 
l'Aâi<m  l'aprés-dinée. 

Je  <]îrai  un  aiot  touchant  les  Âékions  que  KJ^l^  ^* 
Pon  fait  dans  lesEgUfcs  étrangères.  ^  Dwt  J^^^J^^ 
f 'empédier  de  faire  w  dbdbc  de  Texte  oui  /J,  ^*l^ 
fsffOiSt  bizafT'e,  ni  où  il  y  ait  de  la  vanité  à  fréche 
(biyçonner.  ».  U  ne  faut  point  auffi  choiiii:  ^jff^ 
ées  Textes  qui  forent  abfo&ment  de  ccnfurei  ^^^ 
car  ce  jti'eft  pointaun  Ëtrar^ger  à  fçmêlerdç     ^^^  * 
QCi^irer  un  Troupeau ,  fur  lequel  il  n'a  point 
d'ifi^^éâion  9  à  moins  qu'il  y  eik  une  voca* 
lion  psuticuliérepourceU,c'eft-à^re, qu'on 
y  fîjt  envoyé  par  unSynode,ou  qv?on  eniuf: 
jpr^  psu:  l'Ëglife  même:  Et  en  ce  cas  il  fkvtt 
^ i^ceofiire  ibit  coiyluite  par  la  fi^efie»  fiC 
s^npéiiee  par  la  douceur.  ^.  U  ne  &ut  vwït 
chfîôfîrde^  Textes  de  curiofité^  ni  de  Queftjons 
^neufês  »  autrement  on  dim  qu'uolmnme 
g  eu  defieip  de  Te  prêcher foi-méme.  4.Msii9 
jil  ^  choifir  un  Texte  de  doârine  ordinaèret 
rà  l'on  ptiiile  pourtant  mékr  la  thocale  ^eç 
la  do^^hâne:  ôc  il  faut  plutôt  toi»ner  les  dbo* 
fy  morales  du  coté  de  l'exbostatioo ,  Sc<kh 
;  confolation^  que  du  côté  de  la  çç^va»;  non 
I  qu'on  ne  puiUe  coilvu'er  Us  viqci^,  car  cph 
\  m  tpûjouis  eOTentiel  g  la  Pr^io^ion  ,^  mais  Û 
le  &m  f^v0  fishrç^wit  ^  en  gédérd»  Ifm 
jjiï'fon  cft  hors  de  feii  Ttmpgm  ••  &  oe  Bm 
4ue  tries^pett4';^plicMi0Q  die  h  ceeTure,  m% 
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i9t     Traite'  de  La  CômpositioiI. 
C  H*A  PITRE    IV. 

I  t 

Régies  générales  touchant  les  Sermons. 

AsK^e  I.  T  TÔilà  pour  le  choix  des  Textes.  Je  vicm, 
^tf^^      V  niaintenant  à  leur  Traélation  ,  &  je  ne 
tlonfpit    pr^ens  point  mettre  feulement  en  avant  de 
€lme.      certaines  Règles  générales  que  tout  le  monde 
içâit ,  bien  que  peu  de  perfonnes  les  obfer- 
vent^  Je  dirai  néantmoins  premièrement,  qu'il 
&ut  que  la   Traâgtion  explique  clairement 
&  nettement  un  Texte  5  qu'elle  en  fefle  ccMn-  ; 
prendre  facilement  le  fèns  ;  &  qu'elle  mette 
les  chofes  tellement  devant  les  yeux ,  que  les 
Auditeurs  n'ayent  nulle  peine  à  les  comjHen-i 
dre.  Cett^J?.égle  va  à  condamner  l'obfcurité 
&  l'embarras  ,  qui  eft  la  chofe  du  monde  M  \ 
plus  importune  dans  une  Chaire.  Il  faut  fe  fi-  i 
gurer  que  la  plupart  des  Auditeurs  font  des  ^ 
jg^ns  (impies,  à  qui  pourtant  il  faut  faire  pto« 
fiterlaPrédicationicequi  ne  fe  peut,  a  moins  j 
qu'on  ioit  fort  clair.  Et  quant  aux  perfonnes  | 
içavantes  qui  vous  écoutent ,  il  eft  certain  ' 

2u'ils  yous  eftimeront  toujours  beaucoup  plus» 
vous  êtes^clair,  que  fi  vous  êtes  obfcur:  & 
cela  pour  deux  raifons  ;  l'une ,  qu'ils  ont  euJÉ 
mêmes  égard  auxfimples,  &  que  leur  chari* 
té  n'èft  point  contente ,  fi  les  plus  fimples  ne , 
font  fatisfaits.  L'autre  raiibn  eft ,  qu'ils  ibxu:J 
eux-mêmes  bien  aifes  de  n'être  pas  obligez  ^ 
une  trop  'grande  application  d'efprit  :  ce  oxn^ 
feroit,  fi  le  difbours  du  Prédicateur  étoitoof^-j 
€ur.    Les  efprits  des  hommes  ,  quels  qu'i 
jfbient ,  fçavans  &  ignorans ,  fuyent  orjdmairo 
ment  la  peine  ;  Sc  les  içayans  font  aflez 


Ibeï  diûs  le  cat»net ,  fans  l%tre  encore  dam 
k  Temple.  rEti  fecohd  lieu ,  il  faut  que  la  ^^'  »" 
I  Traftation  dontlé  le  fèns  entier  de  tout  Ic^^^^^^ 
Texte  :  &  pour  cet  effet  i  qu^elte  le  confidé*»  JinJu^ 
:  te  dans  tôucs  les  ^ards  >  ou  daiis  toutes  Xè^fns  entier 
^ës  dans  lefquelles  il  doit  êtift  corifîdéré^'^''^^^ 
[€ettc  Régie  tondaûwie  de  ccrtamcsl  explicâ-  ^^^' 
tions  iedikes  &  ftéfiles ,  dans  lefqueUes  un  Pré* 
dicatcur  ne  tMrque  aVoir ,  fii  étude  ,  ni  in-    . 
vention  :  8ç  cm  il  laiffe  à  dire  quantité  de 
beflcs  dioiès  que  (on  Texte  lui  pouvoit  four- 
nir. Ces  fortes  de  Prédications  font  extrême-* 
ment  dégoûtantes  :  Peiprit  ne  s'y  trouve,  rif 
ékvé,  ni  rempli  :&  le  cœur  ne  s'en  ient  nul* 
kment  émû.    Or  en  niatiére  de  Religion  8C 
dc'pété,  n'édiôer  pas  beaucoup  c'eft  détrui-» 
le.  Un  SermoB  fix)id  &.  pauvre  feit  plus  de 
,ttal  dans  une  heure,  que  cent  beaux  Sermons 
ne  igaiarôîent  feâre  de  Iwen.  Je  vôudrois  donc, 
non  qu'uti  Prédicateur  fit  toujours  (es  derniersf 
éfiMtSi  ni  qu'il  prêchât  toujours  également 
feen,  car  <dcla-  ne  fe  peut ,  ni  ne  fe  doit.*  il  y^ 
«ées  occ^c^s  extraordinaires  pour lefquell^ 
lîl  fàiit  r^rver  toutes  fes  forces  ;  rtiais  je  vpu-^ 
idrois  au  mcào^  que  dans  ces  Adîons  ordittaî- 
I  naires  &  H^iocres ,  il  y  eût  un  certain  degré 
►de  plénitude  qiy  laiflat  Pelprit  de  l'Auditeur 
fCanteht  Ôç  rempli  :   U  ne  faut  pias  toujours 
"'  pow:er:^hors  de  foi -même  ,  ni  le  ravir  ca 
:a&  i  ttîsis  il  &ut  toûjourls  le  fàtis&ire  &  le 
intôiiir  dans  l^mour  Sc.dans  le*dé(îr  de  pra« 
fquer.  Ja  |»êté. 
En  ttoifiéme  lieu,  itfâut  qu'un  Prédîca*  f^^^^^L 
'T  d^  fa  Traétation ,  foit  fage  ,  fobrc  ,^  &^^L  ^7^ 
le.  Je  dislâee  ,  par  oppqÊtion  à  ces  nri-%ieté,&' 
iocnts  qui  oéfaiteût-  dos  mots  i^oixt-riréilachapété 
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4  un  Pré^  '^  extravagances  {  Se  tek  iopt.,  uoc  gsrandt 
^''''''^*  MTcic  des  Pmlicatem»  de  l^U(èr  Romdfle: 
Je  dÎ6  ibbre  ,  p9f  çppo&km  •«  ces  dpco  lé- 
méiaife^  <fâ  veulem  coût  pénétra:;,  &  cm 
poailbnt  lacwio&e fw  ks  Myftérea» ixi  o^^ 
u  des  bornes  de  la  modeftio  ChEâbeme» 
Tels  ibnt  ccuK  qui  ne  foât  pas  dtfficiilté4kr 
débiter  en  chake  toutes  les  foécofaujont  d6 
l'Ecole  far  le  Myiténe  de  la  TriQitév  ou  &r 
celui  de  l'încatnaoon  ,  ou  fur  eàm  àchtéi 
probation  éterndle  dea  hQmines.  TdsiSnm 
ceux  qui  font  en  cbi^ire  des  queftîom  à  perts 
àt  veuë,  touchant  ce  qui  eut  été  fi  Adam  fâb 
demeuré  dans  ion  état  d'înnaoence ,.  oa  taU 
chant  rétat  des  atn»  après  h  motty.OQfiirlfe 
ib)et  de  la  ré^rroétion  futwe  ^  ou  &r  notaot 
4tstf  dans  b  jl^içe  éteiiBftUc  du  P^iiid^  Tefa» 
i^nt  ceux  qui'tmpliiflânt  leim  SemoK  < 
]iv6rièsinterpcétàtioq$d'un  tenues  iMiétsa 
érens  ièntinniits  d^  ibiterpréte^  «oildiant 
^n^  d^unPaflage,  o\jk^  îpàkiâ^  km%A\ 
dksm  par  des.  lédts  is^^ertui»  4?j 
wdennesi  ou  poH^l*  rapport  dea  éàset^S^^Hé' 
xéGes  qui  ont  m>i^  l'ËgUfefur«ie}que  m 
oére.  Tout  ath  fé^  contre  Uéîunctéàot 
npusr  parlons^ ,  :Sc  ^1  eft:  uitQ  4e$  pktr  helli 
vertus  de  la  Chaire,  ]^  djs  de  p^ilufil:: 
qui^il  foit  çh^e  i  Mr  <^tpofitwn.:à-:«er  <î 
p£it5  hardk  $ri8}pHden$qiuiiecii^ignc^ 
de  di^,  l^ancçUj^  fk  chiHb  >.  ie^ffiettes. 
naître  de  mauvaifès  images  daoè  Fefoît:. 
ne  peut  pas  appeUef  :  chail^  UBr  PmJKiaieiùv 
qui  traitant  k  matiJérç  .^  lac^f^q^tieoidejf! 
fiis-Chrift;  dans  Iç  ftîo  de  la  Vier^pBr  k^ 
su  dti:Ssyat  £^'ttois:Himec\^QciorfeîPi 
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tmiaBkC,  fS£  fe  fetlBcii^a  pas  de  dire  des  chofes, 
ta  ^lû  iSiécfitët^^  la  pudeur  ^  ou  qui  don* 
MtÇàt  fiëU  ctiâé  Pforanes  de  dire  quelque 
vi^ètaiit  M^4  fi  y  aje  nefçaicëmbiâid'oc^ 
Afiôâ^  die  cette  nâtnré ,  cc^mme  quand  on  tràî-' 

Séâà^^iî  éternelle  dû  FiJs  déDicu,btt 
&Ét  pTéflfe  fe  tcriiie  de  r^éfiimtkn  tjuc 
Li^  éôiployé  pour  expriinet  nôt^  coh-» 
férfiÈ»y  <)ij  quand  on  explique  eettëlèméricfe? 
4fe  Dieu  àt  îa^çaelle  nous  fommts  tte^^ 
FApetft  feifltjéa^,  où  ^quand  bti  traite  Jesf 
lMè%tà  ^  iSiârqU^t  les  dexrdir^  de  k  fem-^ 
ffid  0ilV^ Yen  âiÂi  .&  du  màH  envers Jâf 
ftffiift^^  éit  quafld  oui  paille  tfe  Nmôurddjéi 
jfaM^]ta^^^^d-#â  Ëgliië  ;  ibtiè  Fidée  dé 
lIlÉâ^ÈB^ «â^léâgslé^  ou  c|uiand  oix  traité  la ie«' 
fcîté  çtemcile,loaé  Pïins^e  d^un  banquet  orf 
ib^'  {^idttifiitë  dénfotkxâ.  Dàtns  toutes  ces  oc- 
fêAm  Sc^iUtïes  iëmblàbleâ  ,  k  cbàfteté  Vedtf 

Ëfen  î)*é  l^â3**itftsc3Cprë^^ 
fe  iifl  Ô  bbli  ëhbix  dé  fi»  pçifflfe ,  qd.ePéfi' 
plib  M  PAà(fil!eu»  ioit  enÊiérèineàtr  éloigtïé  ^é 
««ë- ftKe^^îàséS  clîi^cS^  tcitèftfeé.  0^ 
b  ¥«i  «iôféSff  dé  rèîiflSr  en  tela  ,  éft  àt  ité 
fK>înfrtF^k»  tefWés  rtiêfa^horiqucsV 
aér^dans  de»  cohfidëfï«ié)nsf  générales: 


fi  PoH-peift  tfexpliqu^  tetèfttténiétaphd-^ 
^  «nrdÉ»*  ihb^ ,'  «C  s'itàéhW:  nétfqité  à  U  * 


r 


*  É*  ^UBitf^iiife  liétf  ,  il  faut  qu'un  Prédica-  K^Ua,. 
\fxi  daKi  ÉiTi^aàttcta,-  foft  ffiflpte,-  &  grave/  Df /^/î'''- 
hi^  ,idëft-îi'«i^  i  ^ïbdîfë  |*s  chofês  qurÇ^^f^'^ 
^t  au  «as  mâtUtëî:,  -fins  fc  jetter  dans  W  J;^^^^^^^^ 
feeûJàtîcM^riiiâàphyiSqué^^^^  '€Tar  il  ny  a  rîeil  aiit  avoir 
jp  plus  ihcGtaâëàéîte^ué  ces  gcns^  qui  débi- ««Predi- 
jjK:  ^  éhflîrd  cèà  ferte»  de  peirfees  abftVaites-]  ^^^^*''- 
f^T-  -:.  O  X  qui 
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oui  donnent  des  définitions  en  forme,  (p]i(bfiî{ 

des  queftions  fçolafHques  fur  leur  Texte.  P^ 

exemple,  touchant  la  maniéte  4^  l'exiftenoef 

des  Anges,  &  le  moyen  par  lequel  ils  iècôm^^ 

muniquent  entr'eux  leurs  penèes.*  touchant 

k  manière  dont  les  idées  font  étoneUemeoç 

dans  Pentendement  Divin  &  autres  choies  àk 

cette  natur»v  qui  ans  doute  réfîftent  à  la  fim^: 

plicité«   Mais  il  faut  auffi  qu'il  fbit  |^ve,  U, 

u'il  évite  toute  forte  de  peniees  Se  même 

'expreifions  baflès ,  toutes  fortes  de  pioveil^  \ 

bes,  fie  de  choies  trop  populaires  y  La  Châirç 

eft  faite  pour  le  bon  fens  namrel ,  mais  poufi; 

le  bon  fens  des  honnêtes  gens.    Elle  ne  veiMS 

point  d\in  coté  qu'on  phuofophe  trop  ;  n^^ 

elle  ne  veut  pas  auffi  qu'on  s'abaifièyXiiqu'oi| 

rampe  dans  la  lie  du  Peuple.  1 

"Bj^le  5.       En  cinquième  lieu  ,  il  faut  que  la  Traâi^ 

lifm     y^Q^  infiruilè  Teforit  ;   mais  d'une  ma 

^'-  po«mr  oui  touche  auffi  h  oorfdcnce . 

i^ruifey  *en  la  confolant ,  ou  en  rei^citant  aux  ; 

crtouche.  de  la  piété ,  de  la  repentance,  Sç  de  laâm 

té.  Or  cela  fe  peut  faire  en  deux^  mania 

L'ime  formelle  »  en  tournant  les  mapicres  qo'' 

traite  du  coté  de  la  Morale  9  fie  les  ^li<^ 

îëmblablement  à  vos  Auditeurs.  L'autre , 

le  (impie  choix- des  chofes  qi^on  dinu  Câ* 

•  cft  certain,  que  G  elles  foiat  bonnes.»  fol 

Evangeliquçs ,  édifiantes  d'elles-mêmes^  q 

on  n'en  feroit  formellement  aucunç^  î^] 

tion  y  les  Auditeurs  ne  manqueront  pas-  de 

la  faire  eux*-mêmes  3  parce  que  cas  ibrtes 

chofes  font  d'une  telle  nature  ,  qu'elles 

fçauroient  entrer  dans  l'efprk,. qu'en  méi 

tcms  elles  ne  pénétrent  juiqu'au  cœur.  Je 

blâme  point  la  manière  dont  ufeot  quelqt 
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FrédicatéUTS  ,  qui  cft  qu  a  mcfîrrc  qu'ils  ont; 
traité  quelque  Foint  de  do^hine  ,  ou  qu^ils 
ont  Eût  quelque  importante  confidération  ils    ^      ' 
icn  font  en  même  tems  une  briéve  applica- 1;^  ^^J^ 
çon  morale  aux  Auditeurs.  C'eft  ainfî  c^^cn  ju^er  d'un 
uiè  tres^fouvent  MonGeurDaillé.  Je  dirai  feu-  Prédicat 
ifcnent  qu'il  ne  faut  pas  faire  de  cela  une  coû-  ^^p  ^'f 
^tumc  perpétuelle,  i.  Parceque  ce  qui  iè  tour-  %^^le" 
%Si  en  coutume  ne  fait  prdque  plus  d^eflet  9  i  méjure 
îcfprit  de  r Auditeur  y  étant  préparé,  x.  Par-  î«*«/« 
çeque  cela  même  interrompt  en  quelque  ma-.  ^P^^- 
fiieie  le  cours  de  l'Explication  que  vous  de* 
yez  donner  à  vôtre  Texte, &  par  conlcquent 
interrompt  aufli  Patrention  de  vôtre  Audjifuri 
Ce  qui  :cft  un  inconvénient  aflèz  fâcheux*. 
Keantmoins  quand  cela  fe  fera  rarement  6c 
|îen  à  propos  ,  on  en  tirera  fans  doute  quel- 
ue  avantage.  Il  y  a  auffi  ,îoutre  cet  ufàge  que 
viens  de  marquer ,  une  autre  manière  pour 
mer  les  chofcs  du  côté  de  la  Morale ,  qui 
à  mon  avis,  plus  grande,  plus  noble ,  Se 
us  efficace  :  CTeft  oe  traiter  la  doébrine  coa- 
c  dans  vôtre  Texte  par  voye  d'Applica- 
n  perpétuelle.    Cette  manière  produit  un 
md  effet i  car  elle  plaît,  elleînftruit;,Scel. 
^touche  par  tout  &  en  même  tems.    Il  ne 
*it  pas  pourtant  s'en  faire  une  habitude ,  par 
r^Ibn  que  je  viens  dé  marquer  que  les  cho- 
qui  (ont  tournées  en  habitude  ne  produi- 
t  prçfque  plus  aucun  fruit.  11  faut  diverfi-. 
r  .ces  manières  afin  qu'on  ne  dflè  pas  que 
us  n'avez  qu'Un  chemin,  &  que  l'e(pritdç 
luditeur  ne  fè  fatigue  de  fe  voir  toujours 
xé  d'une  même  forte  .-.Car  il  n'y  a  riehde 
s  délicat  ni  qui  fe  rebute  plus  facilement 
î  VcCpïït  humain.  Il  faut  donc  choifir  Inea 

O  5  \  fcs 


1^2    Traite'  de  la  -Composition 
fcs  occafîons  &  Tes  fujets  ;  car  il  y  a  làns  àom 
te  des  temps  qui  font  plus  propre  pç>ur  çâ^ 
comme  font  les  jours  de  jeune  $ç  lès  jours  4| 
Cène  i  Oc  il  y  a  auili  des  iDatiéresqui(Qntpk| 
propres  à  être  traitées  de  cette  xna^iére  >  M 
veux  dire  par  voye  d'Applic^uon  perpcnidj^ 
comme  eil  entr'autres  celle  de  la  ^fffi^^Miûm 
Car  vous  pouvez  fort  bien  dire  à  vo$  Au^ 
têurs ,  que  vous  allez  leur  propojer  ,  {ion  à| 
doârine  de  la  juftificsiciQQ  ,  mai|t  la  mamqii 
dont  il  faut  que  chacun  4^eux  foiç  ji|i)i6e,^ 
les  mouvemens  de  confcience  qu'î&  4oiVeoft 
avoir  pour  cda.  Je  mets  en  (xnmgl'e^l^ 
tion  de  plufîeurs  Commandfipfx»  de  U  té^ 
Coihme,  tM  Hfi  déroberas  pom  ^  ^  ni'fMlUirdg'^ 
'ras  pois^y  U  »f  dj^as  pçiupfyftx  ttimpÊ^  ^ 
Car  ces  Comm^cmens  ^  peuvçpt  ^x%  |^^ , 
traitter  par  une  éxaâe  équméiation  à^  viçii 
aufquels  no|us  fommes  fujets,  &  qui  fpot  coci'* 
traires  aux  CpmmaQ4^tn6ns  dont  il  is'fg^i  6$ 
en  même  tecos  par  rénumeration  des*  vcm; 
^ufqueUes  le  Commandement  nous  obikf  .^  j 
dont  ncMis  fbmmes  fort  élQ^no^L  Or  çSsi  ^  \ 
Une  efpece  d'examen  quenousfî^fonsdeinp^  1 
mêmes.  Sur  la  Jlégle  de  ce  commandeçieoç  : 
}e  mets  aofH  en  ce  rang  les  Tqctes  d'éxhprtau  j 
tion,  comme  font  ceux*ci ,  Que  chaam  s'4* 
prouve  [oi^même\  &  ainfi  ^uif  mangedeçefapt^ 
&  boive  de  cette  coupe.     Si  nms  f^nm^si  i^^sf^hi 
tez^  avec  Chrifi ,  cherchons  les  cbofis  fui  Jint  -09^ 
haut  y  (3  non  point  ceUes  fuifintfmr.  U  Temr^l 
ipluchez.-'VOHs  ,  épbécbnyMSés  »4(ioMj^mtm  4^S4 
^bùs.   Et  plufîeurs  autres  dç  ççttf^  natu 

Car  aloFs  au  lieu  de  faire  des  réàejiio^dç^^^ 
riç  fur  Pépreuve  4de  fbi-même  ^  fur  n^^  . 
^rççâjoi^  Hveç  Jefûs-Chrift  gç  i^ôçrç  'iléy^6 


psK  cboSà  du  Ciel ,  &  &r  m;  éfiaçhemcM 
|uquel  le  Erophiéte  noui  €3(HQrGe>.Qopeuc 
^ec  bemoQup  4^tilit6  obliger  Mudiceurritf 
|e  cfaani|>  à  mettre  en  pratique  pe  <]ue  Je  Toc*» 
pocce;  2(  en  ef&(  Pé^ecuisr.iUios  tout  te 
4e  i! Aâioo,  CetÇ(P  MétJbodfi  dl;  6nf 
q^  jgi?^  »  belle  »  8c  j^Iemerd'dwruhto 
û»  ;  fi»)îs  ii  6ut  ^'dle  icnt  bien  txéoxxé^ 
jfnrec  stdi^i  AVfp  K»rce^ mtc  dbpÎK  des  pefi»> 
^^  d0  expf^ffioQs  ;  AutroiMQt  .un  Pfér 
jâicatnnr  ae  f«iB  que  le  imre  moquer  de  l^i  »  il 
fiiira  •ou^HBt  une  tçiutiàre  ^  &  il  ne  ïtwt  pus 
j^  feœ^  ;  &  «lors  on  dira  de  lui ,  jP^irr^ 

:    EntoémeJi«>uodf»ptoi«npactattî5pr6- J5^''<^^ 

^*aqpW:|x>w.Jft  Tr»attiand'unTe^^ 

ja  Compo^cioo  d^rnSecmm^  oft  d'érker  isn  d'efùrîto- 

i&ut  point  mmtG  trop  rd'çlprit^  îe  veux  d«t,  "'^  »*^'- 
iropdeci»fi««dei*Qfobg^ 

*  icbuds  e0èt»  :  i'Auditeur  ne  lûan^e  jfimass  .de  fds  les 
,  ^lîire^  c'eft  un  harmne  qui  feit  le  bel  efedt  A:  «<?*«p^«- 
.  /^li  fe  t^he  f®Mn&nc  î«ît'dk  point rEipïk  j;^^;^^ 
'  4e  ]^i9u>  «aïs  .Fe4>à  :du  Mmde  anil?Mttzks.  ^^^.  ' 
li'âiUeuts  PAuditeur  en  eft  laixabk  :  L'effàic 

«dtf  de  ^nùiére  5  nâtre  .eipck  de  joémc  fc^ 

i^un  mip  gf!and  aams  de  bcdk»  cfaofès.  De 

us  cell^isii^pedse  lc:pnndpol  efièt  d&JxBié- 

'  ihf  qui  eft  diB  imdfie^l»s»ô&iencc*€ar 

.Pd|«it  eft  accablé  de  trop  de  belles 

ofes  iI:Q!ft:paaile  Ipific.dc  £ûre  xéBexion  &r 

les  pbîa$.pM;c  Wt£ave^p9fib^ijo%ifau;,a^ 
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loo     Trait»'  db  la  Compojbitiw. 
joint  que  ces  fotes  de  choies  quiégaventtixk 
Peiprit,  ne  {cm  vas  trop  propres  à  emoavom 
k  œnfdence.    Cela  flatte  Pimaginarion  ^  S( 
puis  c'eft  tout.     On  ne  msMque  auffi  jaixuûs 
de  dire  d'un  tel  Prédicateur  »  il  a.  de  Pd«^ 
pnt ,  il  a  l'imagination  vive  &  àbondame  ;, 
mais  le  plus  fouven(  on  y  moûte  ^  îl  ti'eft 
{)as  iblide.  Enfin  il  eft  impomUe  que  qtiand- 
-cn  fe  pique  de  remplir  un  Sermon  de  beaucoup 
d'efprit ,  on  (bit  en  état  de  fè  ioûtenir  to^oiks 
de  piême  £ans  tomber  dans  des  redites  impof^ 
tunes  ;  il  eft  même  bien  difficile,  que  dans  lia 
même  Sermon  il  ne  s'y  trouve  plufieuis  (aux 
briUans  qu'on  wppcllc  du  fiiux  e^irit ,  comme 
cela  fè  voit  tous  lesjours  par  rexpéricnce.  x 
Il  ne  faut  point  aum  charger  ion  Sermon  de 
trop  de  doârine  ;  tant  parce  que  la  mémdie 
«de  l'Auditeur  ne  fera  pas  capable  de  reténk 
toiit  cela,  8c  que  voulant  retenir  tout,  elle  ne 
retiendra  rien ,  que  parce  auflî  que  quand  on 
remplit %n  Sermon  de  trop, de  doctrine, il 
^t  nécefiairement  ou  être  extc^vemént  long» 
ou  propolèr  la  doânne  d'une  manière  féche, 
ferrée  &  (colaftique  :  ce  qui  lui  ôte  prdque 
toute  &  beauté  Se  ion  efficace.  U  faut  dans  un 
Sermon  inftruire,  plaire,  &  toucher,  ceft-à- 
dire  ,  qu^l  faut  toujours  fiûre  ces  trois  chofb 
autant  qu'il  fê  peut;  âiâfi  dans  la  Partie  infime* 
tive  qui  eft  la  doâtrine  ,  il  faut  &  fbuvenir 
qu'on  la  doit  propc^  d'une  manière  agréa-  i 
tble  Se  touchante  ;  de  même  dans  les  agrê*  \ 
mens,  il  &ut  qu'ils  fbyent  tels  que  non  ièule* 
ment  ils  plaifent ,  maisauffi  qu  ib  inftruiiènt 
ic  qu'ils  touchent:  Se  dans  la  Partie  touchan- 
te oui  dï  la  conchifion  ,  il  ne  (mt  pas  auffi 
négliger  l'agrément,  pi  même  txNK.à  fn^it  Tin- 
-  ftruc^ 


ftniâion.  On.  doit  donc  bien  prendre  gsude 
de  ne  chaîner  pas  fcoi  Sermon  de  trop  de 


en  voulant  la  trop  pénétrer  ;  S  on  la  reut 
^uifer  ,  il  faut  dire  quantité  de  choies  com- 
munes fans  choix  &i  fsms  dicernement.  Et  fi 
on  k  veut  trop  pénétrer  on  ne  içauroît  évi- 
ter qu'on  ne  tombe  dans  des  queftions  cu- 
rieufes  &  dans  des .  iubtilitez  peu  édifiantes  : 
ibuvent  même  pour  trop  fubtiliier  on  s'év^ 
poR  :  &  PAuditeur  ne  vous  peut  plus  fiiivre. 
4.  II  ne  faut  point  outrer  la  métaphore  ou  les 
%ures9  ce  qui  fe  fait  en  pouflant  la  métapho- 
re julqu'à  Tàllegorie  ,.  ou  en  pouflant  le  pa- 
ralelle.    On  change  la  métaphore  en  allégo. 
rie  f  quand  on  ehtaile  un  nombre  de  chofès 
qui  conviennent  à  un  Sujet  en  gardant  toû-. 
jours  la  métaphore  :  comme  par  exemple  ,  fi 
on  expliquoitce  Texte,  Diem  nous  e^  nnSê» 
leil  fi?  un  Bouclier.  Ce  (croit  pouflcr  la  méta« 
phore  iùfqu'à  Pall^orie ,  que  de  faire  un  grand 
amas  dfe  ce  que  Dieu  ed  en  ibi-même,  de  ce 
quM  efl  à  notre  égard  ,  de  ce  qu'il  fiiit  dans 
l'entendement  £c  &ns  la  coniaence  des  Fi- 
delles,  de  ce  qu'il  opère  fur  les  méchans,  de 
ce  que  ion  abience  nous  caufe  ,  2c  ibus  des 
termes  qui  eufTent  un  perpétuel  rapport  au 
Soldl.  Ce  n'eft  pas  qu*on  ne  puifle  qudque- 
îm  faire  des  allégories  ,  &:  qu'elles  ne  fcnent 
très-belles,  mais  il  ne  les  faut  pas  outrer,  c'efk- 
à<<iire,  qu'il  ne  fkut  pas  épuifer  tout  ce  qu'on 
peut  dire  fur  ce  fujer.  On  pouilè  trop  le  para- 
lelle ,  quand  on  a  entaflë  un  trop  grand  nom-* 
bre  de  conformitez  <|m  ibnt  entre  lafigcnreSc 


2X)X     Traite'  pk  ut  Composition 
la  cbofe  Kpféfcoxét  {W  Ufiçice.  C'cnQ: k 
ce  prelque  pçtpénid  dc9  Predicatems  b« 
médiocces  i  Car  qiwid  ib  vous  attrapai 
mec  &pirê»  ou  uoc  mctœhoit  y  comme  par' 
cxempdeicm  que  la  parole  de  Dieu  eft  jpcl* 
léc,  uo/w»  uue  ^ù  ,  £(c,  pu  l'£g)ilêt  une 
iiM^/Siy.  UM4«^M^,  &c  ouJefiis-ChnÂ, 
«ne  /Mmre^  un  StM^,  vum^  vmcfnu^- 
$cc.  ils  ne  inanquov  ornais  oe  vou$  enfi* 
1er  un  grand  nombce  de  confinmîteai  eotce 
ces  figur«;s  fie  les  cfaolos  mênics  ;  fie  le  plus 
£>uvent  Us  en  ^diioïc  de  ridicules.  Ceft  donc 
un  vice  qu'il  &ut  éviter  ,  en  ic  motcnwtt 
d'expliquer  h  métaphore  en  peu  de  mots  & 


d'en  xmrquer  ks  pnncqpaux  kmdemen^^poQr 
en  fiiite  tatacfaer  à  la  çhofe  même.  ^  Il  oc 
ùm  pas.  outrer  le nûionnement»  ce  la ui  j[è|)eut 
ùixc  <n  pluGeuis  manières .-  ou  en  tai£iot  des 
rsûibnnemens  long;  fie  compofez  de  qoandcé  de 
FropoGcions  enchaînées  les  unes  dans  les  autres, 
de  principes  &  de  conséquences  »  cela  eftem- 
barraâ*wtfie  donne  trop  <fe.  peine  à  rAuc&eur 
Ou  en  Ëûim  des  railonnemena  de  {4uûra:s 
brandie&^ouon  établit  enfîme  l'une  ance&l  au- 


Te^tit  ;  L'e^t  humfsiademande d'être  con- 
dyit  par  un.  chemin  plus  uni  fie  plus  écikt 
il  pe  laut  pas  tout, prouver  à  une  t(>is  ^  m^ 
en  %poÊ^V^F^PÇsquid'aiUleu^ 
yéritableis;  fie  duiiion  ièns,  2c  que  vous  ^ja 
en  état  de  i^utenir  Se  de  prouver  quandiliie- 
ft  aéce^e.,  il  ffi  &ut  contenter  de  les  em^ 
pb}rec  À  la^  preuve  de  ce  que  vous^ayes  en 
inain.  Cependant  je  n'entens  pas  que.  quand 
£uaxai|Qrtnei  on  f^c  des  argumens  enquo^B; 
mots  4'une  lo^n  Êdbç  ôc  qui  dérobe  à  J^ 
;  L  preuve 


d'un     ÇpiLlIPK,  ^     M) 

pneuvç  }sk  inpitie  de  &  forcet  comme  fontp!»- 
feettrs  AutepRk  J'ci^cns  gu  oji  jj^rfc  mmrc  | 
c?cfttir4îrç ,  <wç  ftns  fidgi^er  trop  Pcj^t  Qç 
Pattenrioa  de  rA«ditçw  •  qp  donne  peam^ 
laoiiw  w  t^aimnen^çnt  t«te  I^  force  &  l» 
çbîte  tiecdfiire  pour  podvûre  ^  c0çt  0» 
pçiJi:  ftui^  outrer  ic  r^oiwiemcntpar  Je  nopoi-. 
b^^m  emidlant  \inç  gr^de  qu«)^tçdepxtiip 
yçç  dffcTcntçis  &r  un  même  Sojot.  t^  gram) 
noç^re  de  çrcuvç?  n'cft  fuppprtable  •  quç 

^wd  il  sî'^it  d'me  choiç  c^tate  qui  peuc 

trçriivcr  dô  U  r^gnce  daixs  mprit  des  Ai|t» 
$teiin  :  on  quand  0  3'agit  d'ùnç  <?h^(ê  coa- 
pwçrféc.  Euçorc&utrilauçvQUSfQyezoblir 
gé  de  la  traitq:  txptqfeEo  «  à  foad*ç«r^Utrç- 
înent  P Auditeur  regférder*  cette  grande  î^)pU- 
catipri  que  vouçaurét  forcée  à  peuvw  va- 
trç  Sujfet,  comme  un  écart  2c  uuc  digreflioii 
inutile.  Mais  Iprs  Que  vous  êtes  eb%fae  trair 
îer  1^.  Sujpt  à  É9pa,  que  cç  Sujet  eu  tf ««  iw 
portant,  qu'il  peut  être  x^oo^  en  ^outc,QU 
gu^l  ^  en  ei9^  eçntrpvede  ,  aktfs  le  grand 
nonibre  de  preuves  a  lieu*  Car  3  iâut  en  çp 
cas  fe  propofer  de  convaincre  Pe(prit,  iScd'aç^ 
cahlçr  T Adverûire  en  ûifànt  tnQmpbcr  lav^- 
'pfépvtxomeTOwiérçs  diférentes.  Piufiewrç 
preuves  ajoûtéçs,  l'i^ne  (ûr  Paatre>  fiant  ocnn- 
çac  piuifieurs  txsoijs^  qui  fe  ifortificait  nawrclte^ 

ment ,  4ç  qui  font  tous  enibriWe  un*  coips  4ç 
Vwaiére ,  auquel  U  ç?cft  pas  iH?JEWe  <ie  râi^ 

fter. 

En  {êptiéme  Heu ,  il  le  Faut  abftenir  autant 
qu*il  fe  peut  de  toute  forte  d'ObfervjMions 
étrangères  à  la  Théologie.  Jemetsencerang,  ^^ 
I  ♦  Les  Obfervations  Grammaticales  de  quelque  Us  obfir^ 
nature  qu'elles  foient ,  lelqudles  n'étant  pas  yoiifins 
1      —  de 


2&4  Traita'  de  la  Composition 
Grâmm-  de  la  cx^nnoiflânce  du  Peuple  ne  font  que 
^aUs^  Pennuycr  &  le  rebuter.  On  s'en  peut  ncant- 
TM^^  moins  fcrvir  cwand  elles  foumiflent  un  beau . 
fbifMes,  &ns ,  ou  Qu'elles  donnent  lieu  à  qudque  im-*. 
i^m-  portante  Obfervarion  touchant  la  chofe  mê^^" 
f^j^ri*  njç^  pourveu  que  cela  fe  fiflc  rarement  &  bien 

\Jiaeurs  ^  prop^^  T^  ^^  *-^^  ^  ^^^6  lesObferva- 
trofûMs.  tions  de  Critique ,  prifes  ou  (ks  diverfès  le- 
çons »  pu  de  la  variété  des  pon&uations  ,  ou 
autres  telles  chofes.  On  peut  fî  on  veut  fc  iër- 
vir  des  lumières  que  la  Cjritique  donne ,  mais 
Si  faut  encore  épargner  à  un  Peuple  le  mena 
oui  ne  lui  peut^êtFe  que  tiés-d<^ble.  3^ 
il  faut  encore  mettre  en  ce  rang  lesObferva- 
dons  Philofbphiques  ou  Hiftoriques ,  ou  cdles 
Gui  appartiennent  à  la  Rhétorique  »  Se  fi  on 
sen  fert  il  faut  aumoins  y  initier  trés-peu^Sc 
choi&  celles  qui  peuvent  donner  quelque  lu- 
mière pour  Intelligence  du  Texte,  ou  enre» 
haufTer  Péclat  &  lia  beauté,  8c  rejetter  les  au- 
tres.. 4.  Je  dis  la  même  chofë  des  Paflàgesdes 
Auteurs  Profanes ,  ou  des  Rabins ,  ou  des  Pé- 
rès dont  plufieurs  enrichiilènt  leurs  Sermons. 
.  Tout  cda  n'eft  qu'une  vaine  oflentatîon  du 
fcavoir  qu'on  a  acquis  par  la  leftiu^  :  &  le 
plus  fouvent  ceux  cpi  rempliflènt  les  Aébons 
de  ces  fortes  dé  choies ,  ne  le  fçavent  que  par 
le  rapport  d'autrui.  Je  ne  blâmerois  pourtant 
*pas  un  homme  qui  en  uferoit  difcretement. 
ime  allégatbn  non  commune  8c  f^e  bien  i 
propos  fait  un  aflcz  bon  dFet. 


CHA 


!  C  H  A  P  I  T  R  E.    V. 

pes  Textes  qu'on  doit  traiter  ^ar  voyé    / 

d^Exflkatim. 

A  Prés  ces  Régies  générales  il  faut  deiben- 
dre  jpiqu'au  particulier  ySç  donner  quel-^ 
ques  Préceptes  pour  l'Invention  &:  pour  la 
CompoCtioh.  Je  fuppo&donc  i.  qu'un  hom-  BMeu 
joc  ne  icra  pas  aflèz  étourdi  pour  mettre  la  ^  î^fi^ 
main  à  la  plume ,  &  travailler  fur  un  Texte,  f/*^** 


d'être  averti  qu'il  ne  doit  pas  traiter  un  Tex- 
^  avant  que  de  l^entendre ,  auroit  en  même 
iems  befbin  qu'on  lui  dît  de  prendre  un  autre  »  •  /^ 
Pxofeflion  que  celle  de  Prédicateur*  lifM 

Je  fîippolè  donc  2.  qu'un  Homme  ayant  .>^i^^x 
bÎOT  compris  le  ïcns  de  ton  Texte ,  çommen- J**»  «• 
ce  par  faire  làDivifîon,&  qu'gyiant  fes  Parties  f^f^^ 
devant  fcs  yeux ,  il  yoye  à  peu-prés  quelles  tiéres 
font  les  matières  qu'il  aura  à  traiter,  Se  ce  qui  qu'onéut- 
devra  néceflairrâlent  entrer  dans  iàCompofi-T*-*«'^'- 

•  '      -  .    •*      *  'ter 

Je  fiippofe  de  plus  que  ce  JEoit  un  homme  i^i^f. 
qui  ne  toit  pas  tout  à  fait  Novice  en  Théelo-    ^fi^- 


gic  ,  mais  qui  ait.  là  connowfapce  d^hiçux:^^^^ 
Communs &des  pi^cipalcs (^ft|^s  quis'y  tur^ ^u, 

uaitent.  !'.,:',  iT**^*    ' 

^  ^  Cela  étapt  ,j^  vefix  que  1%  pi^éooqere  chofc,       * 
qu'un  tdi  lûmme  &!& ,  foit  de;  voir  de  quel* 


fe  nature  eft&n  Texte,  Car  il  y  en  a  dedog^ 
matiqucs  j  d'iiiJlQnc^es  ,  de  pîrc^hétiques ,  cq 


I 


aotf   TRAiTri*  tM  %Â  CôuipmiTios 

de  typiques.    Il  y  en  a  qui  cxintiennent 

\i  ,  d*Jlutfer  mte 


•  *)iiHiKUî«  •  Il Wi*: 


d'autres  one  promeflè ,  d'aiittes  une  inen; 
^«uties  un  (fiKÛam. ,  d*tfutres  une  éxhorçr' 
d'autres  ufie  cenfiire, d'autres  des  moti& 
nous  pofter  à  une  aâietû»  d'autres  une 
rabole ,  d'autres  tin  raiiônnemcnt ,.  d'an 
une  comparaifbfi  de  deux  chôfe»  eatr^j 
la  »  d'VnMiresi  une  vifion  ,  d^aiitte»  une  îk-' 
dùa  de  grâces,  d'autres  une  deicrjption-,  fi^' 
de  h  li^éM  de  Dieu^  <Mi  dé  ùl  c^ére ,  cm' 
éï  Satélii  an  de  «piei^atitref  dietfë,  ttiiél6>*^{ 
gbi  fbkàtiht  I/»,  fat  et  cpiéifae  pérfettt*' 
Béi  une  priâ^ ,  vhtétÊgjètaàMàt'pjt  ou' 

d'Cfii^iQil,  Un  <boti«*6tt<tk  patMét^Uç  j  Ibêl 
d>ittd^prtt^  ,  foit  èe  douleur  i  fok  éPiMè^- 
ncion  i  toit  ^PiàMécHbuXit  dç  i'é^tiiuxndc ,  éi^ 
<^feffiéttdéM ,  de bénédiâ»»!  paftéhdç ,  qft! 
PatmnMe,  de  coiifôIatiMif  &^IL«  {rfn^iÀ? 
.    jRmt  mêlez,  je  ¥eax  êàtUt  dtt'ifafdôétiMMM^ 
dei*  dkoft»  de  dit'ecs  àré^,  It  e!(l  fort  itiiW-  < 
tiùt  à  un  homine  qui  ^utt^nâ^^e^)  éN*ar>  ' 
àiider  biçft  fôn  Texte  fiir  çc^^ ,  Se  déWeti'  ^ 
dâiaéfer  tdUSf  ib  caràftêre»}'  âv  iài&nt  eek ,  ] 
ii  «ttfkdéja  i  jieti-pvés  de  qtidie  maiiîérb  9  •' 

Doa       Apr^  qu'on  aura  bien  pia^nioé  de  quéUe* 
w*5  nawre  eil-uttlbçte,  iT  Sait  éàttitt  «amitié-  ■ 

P^fattti*  nérdfls ,'  oiî-  det»  ratoAèM'Aëûatttoimt.  L^ 
**'*!•'/*' ne  eftiayoye  de  /'Explication.  &  l'guefç  cffi 
g;^  ccfte  di^<>bftirw»iis.-lEt'iî:nrl^t  p»^  ' 

wadrc  for  qâeiqiiie  Teste  q«fe  ie  foit ,  çélfe  ^ 
2e  e<».  deux  Voi^  <pn-jNit  "pMn  k.^lcB.' 

Car 


tly  a  des  Ttztts  îtjjui  ne  fbmMîoat  £cra 
[1^  pÈrJtat,  inécfcbdg  dt  T&BtpKcfttiOA  ^ 
n  a  d'autres  oui  demander  liéoaffiû» 
cdlc  do  OfaferrnioQi.  Par  exemple, . 
rous  avez  à  tiaitcr  m  PimC;  de  doo  - 
don  îl:£igto  tcoDirâ  à  l'Ë3C{>licadoti< 
quand  vous  «v^qd  à  ftaker  imTened'Hi^ 
ce,  vous  iK  k  içaimer  bien  ifeirec^ 
la  voye  des  OhfiirvaiDaQ&  C'tft  ddnc  dsmsct 
diicenmiient  qnecouâftesa  le  jugeoMicd'itt 
lioomei  carcotmnc^ksTexiGS^^cfei'Ecmiu 
|i&iopt  prefixi'îiififBs,  it-cft  mpoffibfedddotu 
Kt  des&teteslàdcffiis.  Oladé^dir^^ 
&DS  en  genéréw  On  dim  fedfahmt  »  ^ 
q^asnd  il  â's^jau  d'iuiBdiofecainiBmic  Se  cdw 
|iuëdet0iitlerxQonde^;^.  aliroât  de  f àlHfûk& 
té  à  TOuioBr  {acodre  la  iror^  del'JSstpikaôoifc 
Bt  d&mdême  quasd  â  j^iq^  d'oqe 'dioiedl&  .   _, 

knpoTMtc^  «/.;2; 

itttmcincnti  .11  ^  ainamxte  rim  r^^ 
ttmfcnieotà  orendre  la^TOjF^  desi  Q 

Ittseucxmâdérée^  rà  i  Vémsà  d^ termesdil  cbofc.^ 
[Xleste  iodement ,  Ix  dh^ 
TOu^t  d»»  après  ks^éBlaireffieipem  dssiïMM 
oa  à  ^éffBià  de  k  dioiè  ieoleEMbr  ^  tes  lor^ 
mes  étftaà  d^iausniiÊaies  fint  iciocUigâ>le^:>  oii 
[àP%dd,  tant  des  tmiœs  ,  qae  dex hi^dio^ 
Siiki  termes  ioût^diiciiis ,.  â  faut  cÉcfaerd'i» 
âMiacfiryéntableiêns;  niaise  s^ft)ti(;tfaîrki 
tt.n'k :<}iae  fàîi^jCJcfei^Y  raii^ 

ft«fbdaîie  ^ .  â'  fkat'  &  canti^tc»  de  itSË^ÙcaP 
si»  de»  termes  y  &  donner  le  vkm^  feqrttesp»' 
mlcK.  S^l  )i  a  de[lh]Dfiiitlité  Bcàel^éOaaii 
te  jdsn  m^  Se  àsm^sm  4-  it  &âq  ivfi^  à 

l'Ex- 


^.l-^t4ir4l«l«rMr'1(«>t< 


«» 


t        -••    » 


lemaniért 
il  faut  ex.* 
fliquerlet 

dtfficitlttK 
des  ter  - 
tues» 


r 


HOt     T&Ain'  IK  LA  GoMPOSlTtO)^ 

PËXf^câtion  de  l^in  &  de  1  autre  :  Maid 
£»it  toitjoim  oommenoer  par  PËxplicsdi 
des  termes. 

Dans  PËxplicatÎQii  des  termes, il  fkutd'; 
bord  propofçr  ee  qu'on  apelle  tAtto  dmb< 
c'eft^à'-direy  ce  qui  &it  de  la  peine, ou 
cauiè  de  Pembarras.  Or  cette  raifbn  de  dd 
ter  ou  cet  embarras  vient  de  plufîeurs  (b 
ces  ;  car  ou  les  termes  ne  (êmblent  fbrm 
aucun  fens ,  ou  ils  font  équivoques  fb 
plufieuis  fens  di£ërens  ,ou  le  fens  qu'ils  fe 
oient  former  d'abord,  eft embrouillé ,  p 
jufte,  chocquant  &c.  Ou  kur  fignificati 
encore  qu'elle  foit  affez  daire  d'elle«mf 
ne  k^fièra  pas  d'être  controverféeSc  cicp 
à  la  dbttCiane  des  Hérétiques.  En  tous  ces 
Mrétatoîr  propofé  la  difficulté,  illafàut 
Poudrerie  plus  briefVement  qu^l  (ê  p 
Et  pour  cet  rfFct  il  fe  fàut^fcrvir  de*  Pay4 
des  Qrîtiques ,  des  Notes ,  des  Co 
dc3  Paraphrafes,€cc4  En  un  mot, du  tnvi 
d'autrui.  a.  Si  vous  ne  trouvez  pas  bien 
tre  compte  dans  les  lumières  que  les 
vous  donnent ,  il  &ut  tâcher  de  trouver 
vousrméme  quelque  diofè  de  meilleur  ^ 
éxsuxHsiapt  bien  toutes  les  circonftancea 
Texte,  ce  qui  précède ,  ce  qui  fuit ,  le  Tnit 
néral  du  Dilcours ,  le  but  particulier  du  iJi 
où  fe  trojave  vôtre  Texte  ,  la  matière  do 
il  s^âgit ,  les  autres  Lieux  de  PEcriture  qi 
trâitont.de  la  méme.mdtiére  ,  ou  ceux  d 
lefi^ui^ls  les  mêmes  expieffions  fè  titmvi 
cotnpky/éàs  ^  &c.  Et  par  ce. moyen  il  dtp 
que  impoffible  que  vous  ne  vous  coa 
uez.:  Suc.  tout  il  &ut  bien  prendre  garde 
lie  Êùre.pomt  de  cçs'fi&tcs  de  grai&mati 
.  : .  tioi 


:-   iD^cH  Sè.kmovI  aogi 

ns  ui>  capital,,  mais  feulement  de  les  traiter 
me  une  ;  prépaiation  néceflàire  &  inévita^ 
e,  pdur.  établk  le  jufte  (ens  du  Texte.  • 
Quant  à  la  chofe  ,  il  faut  comme  j'ai  dit  ^'  î^'^^ 
expliquer  5  ou  lors  qu'elle  eft  diificite  ,  ou  ^fl^l^[ 
iiS  qu'elle  eft  importante  :  Ce  qui  fe  peutL^ie^  ' 
ixc  en  plufieurs  manières/  Car  i.  vous  pou-  difficulté^ 
ez  commencer  par  la  réjeâtion  des . erreurs,  àeschofes. 
bdans  lefquelles  tes.  hommes  font  tombez  fur 
|Çe  fujct  ou  dans  leiquelles  ils  pourroient  tom-» 
oer,  &  enfaite  venir  à  la  déclaraticm  nette  Se 
j)récifè  de  la  vqité.   Et  après  cela  la  dilater ,  ^ 

ii  je  l'oië  ainfi  idire,par  la  déduâion  desprin* 
opes  ou  des  foùrces  d  ou  elle  dépend ,  &  des 
dations  eQentielles  dans  lefquelles  elle  doit 
e  confidérée.  Par  exemple ,  fi  Ion  avoit  à 
iter  ces  patples  du  9*  des  Aâes  Verfèc  y. 
5f  teft  dur  de  regimber  cûHtre  les  aiguillons.  La  ^^i^ 
Tcmiére  chofe  qu'il  (aùdroit  faire  ,  feroit  de  yérjet  5. 
opofer  la  difficulté  qu'on  trouve  dans  ces  du  9.  dci 
mes ,  qui  ne  femblent  donner  aucun  jufte  ^^^^* 
s  9  car  s'^iflànt  de  la  converfipn  de  ^nt 
^aul,  que  veulent  dire  des  paroles  f  //  t'efi  dur 
»  de  regimber  xontre  les  aiemUons.  Nous  enten- 
dions facilement  que  c^ft  une  compaiaiibn 
tprife'  d'un  cheval  vicieux  &  malin  qui  ne  veut 
rfnas  obéir  à  celui  qui  le  pique  ,  mais  qui  y  re« 
lufte  &  qui.  regimbe  au  contraire  1  nous  en- 
I  tendons  mcilement  que  ces  paillons  font  la 
jyoix  &  la  grape  de  Jefiis  -  Chrift  qui  folici- 
'oient  intérieurement  &  extérieurement  Paul 
la  cônverfion  :  Nous  entendons  encore  fort 
|)ien.que  l'dprit  &  le  cœur  de  Paul  réfiftoyent 
'À  la  vocation  du  Seigneur  &  aux  mouvemens 
[antérieurs  de  fon  Saint  Elprit ,  ce  qui  eft  re- 
^rélenté  par  le  terme  de  regimber  contre  [Us  ai- 

L_.  ^   P  grillons  y 


%ïo  Traite'  db  la  Composition 
guiUênsi  mais  que  veulœc  dire  œs  nuoles  ? 
t^^fi  dmr  de  rï^fitr  à  ms /[race.  Si  Ion  dît  q 
cela  Ggjoifie  qu'il  lui  étoit;  inqpoffiblede: 
à  la  vertu  toAite  puiflânte  de  PETpot  de Ji 
Cbrift,  il  eft  certain  que  le  tenue  4e  Pi 
oal  ne  fe  peut  jamais  prendre  dans  cette 
ficacion.  Il  figpifie  um  chofe. dure, une 
déplaiânte  &  âdicufë  f  difficile  à  fupporter; 
mais  il  ne  fignifie  jasqais  uqp  chofeimpoffifakui 
Mais  û  on  xmnd  ce  terme  dans  fon  ordinaimj 
&  perpétudk  Cgnification ,  .que  Ycut_ 


perpéoi 
fu^hrift  par  ce  dijicQurs?  il  fefi  fichemx  ^  4\ 
t^efi  deplétifkm  de   ufifier    k  ms  grsce.    Ca(| 
au  comr^re,  ^quand  un  méchant  nomme 
dans  le  infùment.de  &  œmrerfion»  ce  fimt  ]e^\ 


mouvemens  de  la  grâce  oui  font  dépbûûi» 
âchcux ,  aulieu.que  les  râîffamces  d£  la 
cori!otnpuë  fbntr  douces  &  agréaUes.    Dam< 
combats. nous  rqgankms  la  grâce  commet 
ennemie^  que  nous  fommcs  bien  aifes  de 
iêr  &  de  vaincre.  Il  eft  donc  fichenx  de 
tir  ies.  aiguillons  de  h  graœ ,  maib  fl  eft 
d\y  jé(ifter.  La  diffijpuké  éumt  ainfi  ^ 
^  mife  dans  fôn  jour  »  A  bsit  PexplSquèr 
'  difant ,  qu'au  lieu  de  traduire ,  H  t\fi  dmr 
régtmher  cvntre  la  4igJti&om^  on  doit  traduim^ 
Cefi  f4  dureté  ^  tu  r^smies  ceBtxelts  mgi 

Ions.  iCartf»A«f#yr«i/elanl-uiî^eai2e^ 
de  la  Langue  Gieooueie  metpour^JbA«^4ir«$  %\ 
e^efitadmreti.  Ainu  le  fènsdç  Jefus-Chrifti 
clair^if  yeutdirequelaréiiftancequeS.  Pauli 
{oit  aux  mou  vemens  de  fà  ^"ace  venoit  de  la 
retédefoncceur,  c'eft-à<^e^  deibnav< 
ment  &ç  de  ià  corruption  naturelle»  des 
pations  qu'il  ayoit  en  faveur  de  la  Religion 
daïque  ,    de  la  fierté  que. k  Phariûjihie 


^«e^^Sbriftiinifeaft^.  ^Apnés  cela  Poo  pwt 
P9|s.^^gliiev2  }|^  Roanne,  [de Ja^ao^àié^ 

[llufléif  rJc^r^j^ï^l^.  de:  DâtK  tfiQMndeoieab, 

m  ip'ylAf>il$  miteàiittfiir  kfarivnpdè 

|[)Qi^^Sfi,-<{il?tliprQdlttt:  iw  «dus  &  le  too^ 

SiCÀfifeét^  ifffi^  90015  tiijre.àTtc  des^or*. 

4']^9MfBité  2t  piâr-de^. liens  d'zaàaté. 

C9Si4&ll^St  pqot^i >&û?6 . qu'il  y  ait  ta 

fe  &  f^Q^I.  fll^  rftutidq5c  ^efuiofte'  expliquer 

diffi^lisfiKd  !^  pQW  ccÈ  efibi^  qq  doit  cdq« 

^  ipi&cîfepéiikiott^dr'fetgt^  ne  fe  ân( 

quelle  pexusrfbUickc^  9  ^^aa  i  inous  frapaB^ 
hSiûbilM:divm.f  to^isidos  outres  ofi^et» 


r;-'>M'H' 


il  fe  &kiuoc  fionlulti^ioni-en  nous ,  Ôc  uf| 
à»tsà^  éa  moTuiûcotÉ^  ceux  d& 
Lgmçe;  Q^n^c.cgaâr.qvàibtxcf^^ 

P  a  fcdé 


ttài'poï  tsùk  dli!  cÉdnde  écoute  avec^la£r 
tvtBC complaifance/ce^iu'ib  lui  lepmètitfi 

traire  il  n^iécotite^qu^aVec  dmikctf  ce  < 
gHKx  lui  i(k ,  '^c^qtie  h  gt^lui^'eft 
^ére  5  &  qu^ii  àiîé^fe  ccm<»lkintir  Êâ- 
■poiirk firivi-e y  fiC'pirce aui&^^enos i^ 
•8c ^bs  intérêts  châftid&  fof&dtàt'tQistc  ni 
taimèiir;  Se  qu^u  cdrïtraire  lu^  ^i»is  us 
feHemem  de  l^isilkmpourlaGrôiKâesafflîcc 
cbàsjqai  siocxmjpagMm  j^ol^ôn  de  l'E^ 
^nongile.  Voilà  icé^dtiê  Veutd&«  rMmi^f  c^hu. 
^n^  ^/  tff^/^i^Sbr/.  ^'Èt  dck^\^  durcie 

xle nôtre  cœâr.  ^à&d^s  lG^â&<leDieu,k 
grâce  fiirmo%t^>  pMSâ  ti^ut^  Itf  «Éffibmtts  dl 
r?hoinine  /•&:  oBtîsâl'fôr  l#^è  ^teâne 
aéfc'viâroive.i QWIfd  dcmc-on'  iàt, que k 
<Eexft  iàéfiftftte^utelle  eft^^ii^^       W 
lÔBuièdel^sitittiS^jinEl  tl'<dnil%i^^é|S^  que 
'ièsrpémîai  ittptiérÎB  il  t^  ft^^gïlë'«tti  hidb'J 
4BfxvbIèJûombflt  f^en  Hbus  ;  :  ibaii$Aoiii^6m:etid  fè 
JtoDenb;:  ^âi£ti%e^  Combat  le  t«nSM^ 

dit  ^cs(mi0m'uicktiSê^  ^^àgf!^ll«  ddm^N 
grâce  naoiiccfmemùy  il  «ft  ^mfiâBi^ue  les<  ' 
jm[qu|eUe^4imo3p^^        liôlrfe^  i^v» 
fakD,*  nôtœ  lldfi&  àceitid  ^  ^  âCftflfcs  ' 

mc^.  .|4ais)^ilreftcauffi^<mflA    'diié:fiHm 
emifidérci  for  ^cbiâpafaîfctt  âiCDl^i wiflèS' 
céursiqùr&itnxu'çtem;  danr^lés^objei&dirmt 
de  i  &  3 ptfxappCTt  à  Pétat  dîipîbîûifaie 
7  f  eft  cnooie  «n^é ,  ^les  dôMttursi  de  là 
cb  ne  :  lui  ipaioifièiu:  point  d^ilbisràde^ 
€èur$ .:  au :£o&àaire  'ce  >fôsu:  <k$ <  iàacrtui 


..  ^ 


9  gudi  imi'il  en  ibic^'lc;  (auyerâin  {^f-ri^iSq 
Saliit;^gue  la  graçe  liçus  paire  dt  açcQo^i^' 
&é  déiuiliç  dbdeurs..  Pput  IjcÂneair  il/auç. 
^iin  côté^renéncer  à  toiit  ce  <^e  nous  aîmops'^ 
it  de  Faqtre  ^  s'expoicr  ^  tpift  ce  que  la  tù-^ 
re  cr^nt  Les  voyés  ^Qn^ç  de  la  grâce  ronç.; 
uces  à^Phomme  c^ns  le  niqjpeqt  c^u'^  ^  rç», 
mt  à  {ùiivre  ia  vocation.  Mm  dans  les  coiu* 


•4|I«M||I«lf 


^mbats  ouag^tadonsde  P^çk.lots  qu-ilcon* 
[te  entre  la  gitce  &  le.  lixioncle ,  elle$ -qç  Ji4 
peuvait  être:  yi'amereSj^  ,8c.  c'^^de'U  que' 
tiennent  ces  re(îfi;ances. ,    '  ,. 

L  C'eft  de  cette  manière  qu^l  faut.  ^tra^Ç^^'^ 
pans  TËxplication  des  cliofes  difficiles  ,  loif- «/^^^7. 
^eleur  difficulté  vieitt ,  ou  d'un  ma^i^^dri/ «/^^ 
qu'on  peut  "donner  à  votre  Tqctë  ,  çu.  J^^«.f«' 
le  Objeârion  qu'on  j^iit  laijc!  •cPa^r^^^*^^'^^ 
itre  le  véritable  ;  il  Ikut  ^  cp^l^]teî'2^^djtô^^rt^^ 
(ime  il  paroît  par  Pex^p^ei^ucje  v^çns  (jg  ^/^w^^rx- 
uinB , ,  commencer  par.  la  propoution  de;  }k  ^«^»  <>«  î^ 
cuJjcé,  &.cnfuite  i:éçJaircir,;'U faut;%ei?77;;^ 
ne  choie,  loriquç  Vptré .î*ejctq eftvpjkp^ 
elques^ins  en  un  ifemi^:^,  &  qi^./ndulj^  ^ro». 
e  erreur  groffiérc  6c  pernidoiie^  C^r  ep  4^ 
la  première  choie .  qiie  vous  dcycz  6ir0| 
l  de  rejetter  le  fenseaoHone;  &:.  le  réfiiter 
me  s'il  eft  néceirairé,  tant.par  des  raij[if)nif 
Tes  du  Texte,  que-nard'auçres  .•  &fen  fixité        '  ^ 
faut  établir  le  véritable  lens'î  Par  cixemple,  * 
on  ayoït  à  traiter  ces  paroles ,  pai  heaHçofff  j^«^. 

chops  (k  vous  dire  , .  mais  vous  pe  les  pouvez,  que  fur  le 
ter  nmnte»ant  ,  Je^  id  11  faudroit  corn»  ^^  ^^• 
^ncer  par'la  propoïitipn  Se  la  rejeftion  du  fg^^Ji^ 
s  6ux  que  quelques  anciens  Hérétîquiçs  f^ynSaint 
nnoient  autres  fois  à  ces  paroles,  difant que  jeah. 


-,   \ 


•(»^  i»j  liilviirvii 


Tclus*Chrift  parle  làdc  pltt(îeàt*Tra«Btîèiiî 

écrites , qu'il dqnnst  àlcsDic^âf âè tivé 

:(pfés  fa  rcfurrei£Hoh.^  ÀfguméWt  ((dècèi 

PEgKfc  Rotmme  ctat  Cinpraftté  j  tK*^ 

rcr  Iturs  prétendue  Tfaoiaons.  Aj^fh 

donc  propofê  ce  mâuv^  fêhs  8e  rsrtbir 

ïîicnt  rejette  ,  û  ftut  :paffer  S  Péfebffll 

dé  laverité  ,  &  voit  quellcSs  lî>flt  ce»  di 

que  Jeftis-Chrift  avoit  encore  à  itoc  iftsîDfei 

fiplcs  &  quHîs  ne  pouvôient  poitcrjMS*^  teii' 

Je  d«la  même  chofe  de  tous  lès  Tottyp 

reçoivent  quelque"  côûtcftatiott.  OrÛSiiitc^ 

.  nir  cette  maxime,  de  comiileiïCerp^à^  lâit&sp 

.  non  du  menfotige  i  afin  de  s^lanîr  le  cV 

min  pour  vttrir  à  là  pitjpùfition  de  fe  véMi 

Non  que  quélc^'è.fbîs  on  nc^  jniifiîi  V*  &'  ^ 

;  même  oo  ne  doive  toirimeriCer  piuf  Pe^Bot 

^Éioh  de  la  Ycritè;  «  pdflcr  en  finte  à  la  r^ 

ticn.dc  Perreuï^  c*  3  y  à  de  ceftsdnes  ocf 

fiom  an  il  le  fkùi  faire, afin  âbpréotiùpctV 

prit  éc  l'Auditeur .-  &  parce  àûffl  que  de 

vérité  bien  propofëe  &  bien  ébiflie  tf'^ 

fci.fhêine  la  diûte  de'  Perreuh  ^  Matt^, 

^n'fl  en  foit ,  la  méthode  la  blùs  coni 

W  celle  de  cominentcr  par  la  téjëflkàn 

l'ferreuf .  Il  dépcttdni  du  jugement  tfrim  brt 

îne ,  de  bien  difceruer  les  occs^ou^  oà 

léfeutpasfidrc. 

Cmmewt      H  y  a  des  Textes  d^xj^icatim  '  dont 

•ndoitfai'  difiîcùlté  ne  vient,  ni  de  Pequivoque  àatx^ 

rti^uMA  tties,*ni  des  icrn  diféréns  au^eh 

*•  f  ^  ^  pendre  la  choft  mêfne  ,  ni  des  Clpjm^ 

mtt^e    ^^'^^  puifle  formel^  au  contraire  ,  m  des 

rmharri^f'  rèUrs  oue  Ics  HéréiSqties  ay ent  for  ce  fi  " 

jéc  er  Ji:  mais  elle  vierit  de  Pembarras  de  la  chc& 

f^^^'      iac  qui  eft  difficile  à  com|prenM3rc  i  &  p 

V    -  qu( 


Ï>^UN  Sérmok.  llf 

le  il  fiittt  de  Pétude  &  de  la  méditation, 
{ans  s'amuTer  à  proposer  des  difficulcez, 
i  à  fsûre  dès  OH^om  ,  il  faut  entrer  d'à- 
>id  d^  PEsCf^ucation  de  la  matière ,  &  pren- 
re  hiSii  gardé  à  ranger  fcs  idées  dans  un  or«- 
re  natûïel  6c  faîdle»  en  commençant  par  où  il 
riit  commencer^  Car  y  su  on  ne  commence 
»ien  on  ne  fâuroit  faire  rien  qui  vaille  ;  &  au 
contraire,  fî  on  prend  un  bon  Chemin  on 
trouvé  toiit  ftifé  dans  la  fuite.  Par  exemple 
:fi  j*a?vois  à  traiter  ces  paroles  ,  La  Loi  a  eu'  £x^/«ftf 
donnée  par  MéiÇe ,  U  grâce  &  U  vérité  efl  4d-  tion  du 


"^Ëuïmgélique.  L«a  première  Expliquée  en  ces 
tërdkes,  La  Loj  4  été  dénnétfat  Moïfe,     La 
s-fecondcenccùx-cy,  tkgtàèey  &  la  vérité  ejl 
^^ènut  par  pefifs ' Chri^.    Je  fiibdiviferois  la 
f.  première  en  deux,  ^Voir,  La  Loy^  Se  fbn 
I  Aûteifir  qui  éft  Molifèi  puis  j'entrerbis  en  mà- 
^tiére,  to  di&nt  qu'on  ne  ^auroit  donner  uhe 
'  f  his  jiïfle  idée  de  la  Loy ,   qu'en  la  mettant  ^ 
I  te  oppofition  à  cette  grâce  *  &:  à  Cette  vérité     laUy 
>f  quinoosa  été  donnée  par  Jefiis-Chrift.  Deforté  confiderée 
l  que  pour  la  bien  confiderer  il  la  feut.  voir  fous  ^  deux 
\i  deux  faces,  Pufae  entatttquec^eft  uttMinifté-  g^*^;^ 
fc  de  rigueur  ôppoft  a  la  grâce;  &  Pautré,  tant  que 
^  tant  que  C^cit  un  Mihiftérè  d'ombres  &  Mimfiére 
J'iihperfeQibns,  oipù6&  à  la  venté.  Après  ce-  de  meuf 
h  i  pôuï  bich  eî^îliquer  ce^ue  c'eft  que  la  ^^^^ 
Lày ,  entant  qu  elle  efl  un  Miiiiftérc  de  ri-  f autre  en 
gueur  9  je  fèrots  voir  que  dans  le  defiein  que  tant  que 
VittL  avôit  d'envoyer  ion  Fils  au  Monde,  &  ^^î^ff/ 
^d'amener les  hommes  àU  Salut,  avant  que  dé  Jlféàk 
ftiettrë  h  main  à  L'œuvre,  il  étoit  nécttTairc*  ytïud. 

P  4  ment 


^v  .^n^T 


%i6     Tkaite'  de  la  Composition. 
r ement  obligé  à  fe  préparer  Tes  y oyes ,  &  st 
ver  les  obftacles ,  lefquels  n'étant  pas  levez  - 
(ènt  rendu  fon  deflein  abrolument  ini 
tscs  obftacles  étoient  d'an  côté ,  que  Phcmi' 
Tùc  ne  fe  conno^fibit  pas  foy-même,*& 
l'autre,  cju'il  ne  connoiflfok  pas^  Dieu.  U 
fè  connoiflbit  pas  foy-même  ;  car  il  étoit  [ 
cheur,   abifmé  dans  (es  crimes»  ohiet  de 
Juftice  Ëttrnelle  de  fon  Créateur  ,  pl&igé 
dans  l'Enfer  9  e(clayc  de  l'injuftiçe»  mcapa^ 
ble  d'avoir  de  foy-même  aucun  mouveBaGQt>^ 
de  fainteté ,  &  encore  plus  inçaps^Ie  de  fc  * 
relever  de  la  malediâion  où  U  étoit»  &  def 
rentrer  dans  La  Communion  de  (bn  Dieu.*! 
Cependant  il  ignoroit  fon  état  j   il  fe  croyoit  I 
digne  de  l'amour  de  la  Divinité  »  &  capaUe 
de  iè  bien.acquitta  de  iôn  devoir  &  de  bica 
remplir  toute  la  deflination  de  ià  nature.-  Bi. 
fe  pofledoit  avec  autant  d'orgueil»  de  repos,  ; 
£c  de  fierté ,  que  s'il  eût  été  la  plus  heureuie 
de  toutes  les  créatures^  D'autre  parc  »  il  avoit 
â  la  véntç  encore  quelques  idées  confu|ës  de 
la  Divinité:  il  çn  pouvoit  reconnoitre  dans^ 
*l'ouvrage  de  l'Univers  »  la  providence ,  lajufti^  . 
ce,  la  Majefté.  Mais  toutes  ces  idées  étoiensji 
en&velies  dans  un  nombre  prdqiie  infini  d'er« 
reurs  »^  &  rendues  inutiles  pa^  les  infinies  . 
diftraaions  que  luy  cauibient  lips  objets- moa-« 
dains ,  8ç  par  l'ayeuglepaent  njiturel  de  iba 
efprit  &  la  dureté  de  ton  cœur,    En  un  mot 
il  dormoit  d'un  double  Ibmmcil  »  également:  . 
îgnofant  de  fon  malheui*  &  de  fon  devoii; 
le  glaive  de  la  Juftice  Divine  étoit  fur  luyi  • 
&ir ne  le  fentoit  pas*  la  condition  de  f^  na«^  | 
ture  &  la  dépendance  qu'il  avoiç  de  Dieu  le  ] 
liojent  d'un  noflftbre  prelquç  infini  d'obliga^  j| 

tionsi  ^ 


d'itn  Sermon*  ti/ 

IjMSS^  Se  il  ne  ]çs  connoiflbit  pas.  H  faloit 
jboc»  ayant:  que  d*enyoyerJelus«ChrtjH:  au 
g^oqde  9  retirer  Phomme  de  ce  double  fbm« 
pieil:  il  falloit  lui  faire  fentir  k  grandeur  de 
(çs  péchez,  la  malediftion  qu'fl «ivoit attirée 


«ttiréë.   Il  falloit  lui  découvrir  Pimpuiflince 
^  il  étoit  de  fè  relever  de  {by-mjêi?ie  de  ce 
î>rofbQd  abyfine  où  il  étoit  t^nbé^  Lui  faire 
Voir  dans  toute  leur  étendue  les  Droits  del^ 
Divinité  ^  ce  qu'il  étoit  obligé  de  lui  rendre  ; 
&  combien  i|  étoit  éloigne  de  s'en  acquitter. 
D  falloit  cil  un  jnot,  brifer  &  fierté,  anéan-  jr.P^  V^ 
tirfonomueil  »  &  le  conduire  tremblant,  con-  f^^i^^L 
ias  ,  ^  épouvanté  aux  pieds  du  Tribunal  de  nipéraU 
Dieu,  pour  le  mettre  en  état  de  recevoir  avec  ^^^^ 
Joye  les  ofHres  de  la  mifericorde  ;  or  c'eff  ce 
ique  Dieu  a  fait  par  le  Miniftére  de  la  Loi. 
I.  Il  s'efl  maoifefté  du  haut  des Cieux dans    i.ilf*efl 
tout  réclat  de  fa  Majefié  Infinie.    Aquoi  fe  ^'Mmfefté 
rapporte  tout  ce  pompeux  appareil  quiaccom-  J^^J^'^^I 
p^na  la  publication  de  la  Loi  fur  la  montât  fa^Majc* 
^e  de  Sinai,  les  tonnerres,  les  efclairs  Sec.  fté. 
JI.JIy  dedare  tous  fes  Droits  fur  la  creatur  .^-^^ 
#ê,  &  le  devoir  que  la  créature  cft  obligée  ^^^J^J^^ 
.de  lui  rendrç  naturellement,  par  cette admi-  p^^/^7^ 
l^le  Loi  Morale  dont  il  fit  entendre  les  pa-  u  Crfo^ 
^les  du  milieu  des  flammes,  &ou'il  écrivit  ^''rc 
px  fukc  des  fon  doigt  Immortel  iur  des  Ta- 
tles  de  pierre,    g.  11  propofa  d'une  manière     ^.Ce 
f^^  &  très  intelligible  ce  que  la  créature  q^^lejufle 
foffcc  &  innocente  dçvoit  efpérer  &  attendre  ^'^^^^  ^^f" 
de  lui  naturellement  ;    &  ce  que-  Phomme  u^édyeur 
J>ecfaeur  au  contraire  en  devoit  craindre  j  fa]/  craindre 

P  5  :     CCS    . 


ii8    Traiib  loe  la  CoMPositioN 
€4$  cbû/h^.éat  â,  &  m  vivrssr    Et  au 
taira  f   Mmiit  a^,  ftticçn^  n^ifi 
€H  tmtéê  Ui  chéfiM  dé  U  ùyi  fn^  Us 

^tr^^'  ^*  Parrtqpe  iowt  «la  oomfaufint  I***^ 
Jw  A  ^  «cônttoîtit  fimp^ché,  il  vouliitc 
tisjââionl  dcdaitr  Isi  ^6â^é  d*cme  ftrisfiâk» 
k^^Ue  fl  n'y  ^vôit  st^oft-  adcùi 
xt  de  âû(kicor<fe»  Et  t'éft  ce  < 
PétaUiffbneât  de  tout  ce  grand  i 
Saoificcs  &  de  Ptùpkmùvi&  àoïi 
Vu&gt  parmy  euxv  Gai^  tout  cela  étôkaut 


iallcnt  nécèflàiitinent  Ib^er  à  ta 

delajfttfticeûivinie,  avant  que  d^eTpeserL 

Vj*^  ne  chtofe  de  fe  gmcè.    5.  P«ur  relever 

waii^     core  k Dignifé  Sû#réraine  dé  Dieu  &  &; 

trtgnfam  re  infinie  uir  11  èréatiurë,  Sc  en  mi^é 

*'*»*^  an^dr  rhiomnte  en  fa  préfcnce  &  le 

^^'  •       duire  en  pioiidre ,  il  voulut  chsHgcr  les  I^ 

lites  à  (pÀ  toute  cette  Oeconomiè  appart( 

d'un  Jfoug-  acciablant  de  Cérémonies  ;  ks^ 

tafiant  l'une  fur  Fautre ,  &  lem*  entxid^Hi 

l'obfervation  fous  la  même  péme  de  maléd^ 

âioh ,  dont  Si  avoit  accompagné  h  Publiotiol 

6,T>ieu  ^^  ^^  I^  Morale.    S.  Enfin  parce  quetôàcc 

ûccompA-  cette  Révélation  eictérieuit  eut  été  inutSeil 

çàfaLôi  caufe  dé  l'âveûgtemént  naturel  où  tèàs  fa 

ê^^ÈT^  hcMnmcs  fi)»t  plongez  ,*  Dieu  voulut  acû)fflj 

£jjn>!     pagncr  la  Loi  d'un  dc^é  de  fbn  Efpi^t,  W 

de  cette'  Iinnieré  iâténfeùre  qui  illmmne  là 

yeux  de  renténdément,  non  pour  prociiiif^ 

dans  l'homme  aucune  véritable  regénài^ 

tion,  n'y  aucune  véritable  confi>larionj  w^ 

afin  feulement  de  luy  ouvrir  les  yeux  auW 

qtfil  étcrit  néceilaire  pour  voir  la  grandeur  1 

ion  péché  &;  ccUê  de  fon  malheur,  &  po 


j 


d'un  SÉiliitO!^.  a*9 

jttixJKsr  iisms  fon  cœur  ces  triftes  j^catbm  & 
tes  oëjejcs^  qiie  S.  Paid  iious  décrit  nu  7.  des 
Itomaift^  qui  ne  finiiToient  que  p^  cette  ex« 

^0rera  dm  €0rfs  de  xetu  mert  i  14. 

Apréf  àvôir  ainfi  explit^ué  ce  mtc  c'éfique 
I21  lJ>î^  eutant  qtt%Ue  eft  un  Miâiftére  dé 


a?^^e  à  k  venté.  Et  i,  U  feut  dire  qUe  le  %'^£^/ 
terifie  de  vérité  dans  l'Ecriture  S^nte  fe  ^^^m  '* 
éprend pttr  oppoiîtiori  à  une  proméfiè^  emant  qu'elle 
que  lu  vérité  en  dt  Paccomjrf^femcnt  Sc^'T^fi^^^ 
•Pexécudoh:  Dieu  donc  afin  de  tcrtipéffircct-  ^^i?f^'  r 
tê  gntode  rigueur  qui  étoit  dài^  k^,  &  ^E^' 
ma  par  elle  même  ne  pouvoît  ^'aboutir  a  tiens  ^  00 
wrt  Huître  le  defeJpoir  dans  V^mt  des  Ifeie-  f^*^^ 
Btésf ,  &  à  rendre  leur  condition  plus  nuféfa-  {^^/^ 
p'ble  (^  celle  des  Mtres  Peuples ,  sitvôit  niêté  yétité. 
"(Hns  cette  Oec(MK)nïîe  une  Révélation  de  mi-  i.pftù^ 
^ftficordé:  Et  k  première  diofe  ou  nôuis  de-  fi^'^^  ^ 
couvrons  cette  Révélatioh  de  ^iféricordc  9  ^fjl\%^ 
<&àstiiÈ  les!  promeflës  &  dans  les  Oracles  mie  tant  fi*  et- 
Dieu  leur  avoît  donnez  touchant  le  Même,  le  en  eft 
H  lœr  avoit  mis  devant  les,  yeux  ce  qtf il  ^*f ^^"^ 
\  avoît  dk  ad  prdriier  homme  5  de?  le  moment  ^^' 
^  ^U  «It-^péché:  ?e  metiray^  tnifiritié  entre  t&i 
t  &  U  femn^e\,    entre  tafimence,  &  U  fimen^ 
f  ce  de  la  fenàme  icèUe  fimencé  te  Ift^à  h  the  9 
|r  &  tti  bii  briferas  te  taten.  Il  leur  àvoit  ftpré* 
^  fente  de  qu'elle  manière  8c. en  qâdlsr  termes 
il  avbit  traité  fon  AlËanct  avec  Abfal^  Sec; 
POrâèle  d'Abraham  &c  il  leur  avoit  rearnsm 
méiàôJréxe  que  jAï:ot>  avoit  dit  dans  (a  derniè- 
re  feênédiâion.    Lé^  Seepére  né  fe   défdrtitA 
foiût  de  fftda  »  m  k  LéiifiiueHr  £  entre  fis  pieds , 


2&Q    Traite'  de  ba  C(%upositxon 

JHfytêes  4.  ce  fue  Scik  vienne::  ^EtkUU  partie 
C4ftn^icÀ0s  feupltu  Et  Mojife  luinmânele 
avoic  dît  ce^  admirabijcâ  patolcs  qui  1^  rem^ 
plâfloi^t;  4'^fp^rance*:  l^Et^el  vous  pêpMern^ 
un  Prophète  tel  que  moi  ^enfre  vos  frères^  écmL\ 
a.  PâTo^tezMe:  x:  Il  faut  dire  i)ue  UvétkeàwsV^Ejcn- 
fofttùm    turc  fe  prend  zuffj  par  oppoGcion  aux  om^ 
hts0^  bres,    ou  aux  figures:    &  que  c^eft    en-- 
Mtxfyt'  core  ce  ^ue  Dieu  avpit    tracé    dans    la 
tes.        Difpenfatioa  Légale.     Sa  fageije  leur  a-^ 
voit  mis  devînt  les  y çux  mille  belles  ims^es 
de  ce  cju'elle  avoit -deflein  de  faire  pour  la  ré- 
demption de^  hommes.  Là  il  &ut  marquer  les 
principales  fijgures  qui  etoient  fous  la  Loy  ^ 
Se  faire  voir  Içur  ufàge ,  qui  étoit  d'aitretenir 
re&énmcç  des  Ifraîitites  ^  déiever  leur  aîM 

pSi»?  J^^^*^^®^*^^-?'  il  faut  dire  que  je 
fueTon  terme  d^/o/rUé  fc  preoa  encore  pour  la  per- 
donnt  i  feétion  <]fUQ  Ton  donne  a  une  chofe  »  par  oppo* 
medo/e.  gtioB  a  des  comniei^^emem  &  des  femences 
de  PËvangile,  dans  (un  degré  même  fuffifant 
pour  le  Salut  des  ai^ciensIfraHites.  Lamiieti- 
corde  de  Dieu  leur  étoit  mainfeftée ,  noafèo- 
lement  pour  les  fiéçlgs  à  veijir ,  m^ispour  eux 
en  particulier.-  Car  iî^y  étaient  apellez,  la 
remiffion  de  leurs  pécher  leur  étoit  prcMniiè, 
le  Salut  Eternel  Jeur  étoit  annoncé,  le  Mcf- 
fie  non  feulement  étoit  propojle  à  leur  intelli. 
gence,  mais  aufly  à  leur  foy  :  &rE{|)rit  dV 
doption,,  <le,conîblationj  &  depetfevérancc 
leur  était  communiqué»  Cependant  &  voœ 
comparez  tout  cela  avec,  PEvangile,  vous 
trouverez  que  ce  n'étoit  encore  quedescoio^ 
mencetnens  &:  des  ébauches ,  ^u  prix  de  cette 
admirable  plénitude  que  nou^  avons  reçeue 
par  Jefas^-Chrift.    4.  Il  ^t  remarquer  que 

quel-; 


Kioelque  de^  de  j^t^ce  qu€  Dieu  eût  népaiulu 

fdauisieMiniftéreMofayqne,  tout  cela  pour* 

«antëftapellédunomi//^-  la  raîfon  decc- 

i k eftque la dénommation  d^ùne Oecouomie « 

,  fe  doit  prendre  dda  partie  prédombame.  Or 

'À  eft  certain  que  dsms  cette  DifpenliitiDnai^- 

deoe ,  la  maoïifeftatîon  de  la  juftice  prévaF 

loitftur  celle  delà  Mifciicorde,  &la  mefure 

!  de  FËfprit  de,  fervitiule  furmpntoit  celle  de 

?£ilj>iitd'adc^tioii^  Ocft  pourquoySt  Jean 

xsemt  pas  de  difficulté  d'enfehner  tout  cela 

iotQslctionïde Ltyi  Ld'Jojf,  ditil»  m  kUtbtmcc 

A]Fant  ainfî  explique  ce quecfeftquela  Loy, 
il  faut  paflèr  à  larox^^ération  de  mci  Auteur , 
iqûi^  Moyfe.  Et  i:  iL  bat  rgetiier  en  peu  de 
oiMS  <le  fcns  Êiux  JU^ecaxàj  qu^dn  pourroit 

fçavoix,  queMoyfe  eu  a  été  lepremier  &'le  fins  Utfi 
'piiMcipal  Auteur.  On  doit  doncrânarquer ,  f^^i^ 
uuécên'efl  nullement  PintchdoadfiStJean  dZ^epaw 
<9oterilaLoyhgkû^defadiyinité..Dieuen  jbfo^/^. 
^lepremier  &  Se  r  {mndpal  Auteur ,  ce  qui 
fsJKxât  »  tant,  porcéque  la  Loy.ne.  Ôit  qu'une 
txécution  de  ce  ;qneDieu  avoîtrpnxnis  à  A« 
btainim  quand  il  tndo»  AUianceavêc  luy,  que 
panx;  qu'il  y  avok  en  toute  cettieOcconoinie 
uoe'irop  grande  itg^c  pour  eàtà  l'ouvrage 
d.'iia  homme:;:  £c  enfin,  parce  qU^oUeiut  acr-  ' 
fx^mpagnéedetdnt^jdc  Mi2aiâe$r&:-de  tant 
(^heureux  iuoce^»  >qu'iI&iit!i»co(&ixmenty 
foconaoiftrelcidoigt  deJ^tett^  Moyferdonc  ne 
iut^daos  toiutec6tCeJ>irpeniktifonqac)eMim^ 
I  lÈc,  oulc,SfiiVit«rdeDicut&é;-  ,. 
\  t-Lç.  vray:'jêns.iàes. (paroles  dp fi^ 
^     -^  ta» 
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taotaiiîfi  étabfy,  û&xabmtA^hscr  z. 
coaâ&sL  le/Mîniûéfe  de  Movfe,  &:  fiais  Vi 

iérc'de    fejomdfeavecics  hommes.    Carkshc 
Afi^^ye.    étant  pécfacnnt  comme  Usétbknt,  œluyqi 
akinsmioula  fcrce  dexêàonciHerDiêa 


les  hommes,  àoit  f^ttisËôte  pour  lespédacs) 
&  ofïHr/âk  Divinité  ittie^fiiffif^^  Pn  ^ 
txon.  Otc^ftce  queMoyfe  ne  pomroit^ 
n'éqmt  qn^iime  (impie  orancitre  ,    un  i^| 
homme.  Déplus  ilétoit  iuy^^mémepfcdeur^ 
&  avoît  bofoin  pour  lui^iftémed^uoe  Propii 
tion,  bien  loin  de  la  pouvoir  donner  pûita' 
4Tïiy:  lii^-fàiit  d<»icpas lûf  attnbixr.i 
^oiie;    ËtJC^  ai^  pom- iknner  brtHà 
penfée  ^ue^k  Sagei&  Divioida  râ^u^ 

cette  Hi^xÀe  des  Ifraâites;  L'uoe  c&i^hm 
pédiez  Se  les  iautes  de  Moyle^màne  : 
tre ,  que  leâscèrdooe  êà,  éaaat  a  Âanmfoi» 
Fr^e^Sc3umà(iuy:&latroiâ3me9  qi^âiânie 
lias  l'àvaatage  d^îttffadiMi?e>  1^58  Ifi^aîteg Af^y 

lateme^OanÀan,  maîsfiueGefiitJofiic^  Qes 
trois  diiû&s  maip^nt  év^denuipent  que  ceii^ 
toit  paskryiqjluecoit  le  véiâtahb  Médiateur  de 
cette  ÂllUancer  wluyx|mieàtrétuiukEM»^ 
té  propic^4a»2at  luaëMeSb  D^tie  part,-  pour 
jétte  im  vénttabkl^édtait^QKAlU^^ 
•Dieu  £c.le&l^mme$,  iliàut  ^cze  néced&ixt^ 
ment  Msâre  descœursdes:  boihmdB^  oiintie 

]pouvoki^)<>àdi<e  à  Dieu  de  leur  obéffîmccy  âc 
^la$r'peï^ër^ceenlîmiméur.&  fi» 
<&rvice;  'C^iiG^ieâ  ce  que  Mc^  ne  poùvoit 
être.  11  parloit  exterieweûieat,  -  â  exliQt&> 
-inMr  Tli^'4i&ibmi^t  il  pcooiettott^  il  mâia- 

çoit 


ir»  ilfiiibitto]i€iie>qu\uiefis^ea'éature 
ut  £ûre;  mais  il  lae  {M^mroit  pas  di^pofer 
É?reratnement  des ojsun^  des efjpAtSf  ni 
^  ilédir  &ies  cooiner  xm  il  voulait.  Il  n'y 
ni^m  feol  Dieu  qai  fiMt  capsdbie  4'is9^  g^uod 

S9«  Enqxoy  cooâAptt  jdoncle  Mioiftcrc  de  Tt^k     .  ^ 

loyfe?   jTe  réjpoas  ^û  con6ftoît  ^  trois  ^^<^ 
grands  avantages.  Le  premier  cft  <ju'il  étoît  2*3^1 
Isiterpm  oukiiei  del>îeu  vers  les  Iffîaëlices  péreje  " 
le  <ksl&aëlîtes  vers  Qîeu;  il  «loatoit  fiir  la  M^ytè. 
oontagnepoi^  porter  àDiâidelïpsyttdupeu*  y    ^^ 
>ielesproiiidibdefoacibei&nGc6cdefimeii.  Z^^ 
pgetii^àiQn&rvice^&  ap«és<,iieDieuluy  Tu?^ 
iv^ok^cNUiéibOtdiesyilddMndcMtdelafnon-  ifiaëUut^, 
cs^e  pour  parier  de  £^f«rt  au  peuple;  âdbda- 
toitapippupe  lesOrdémiaiicesdeDipa:  illuy 
ËK^k  entendre  fes  Lois  :  &  il  recucifloit  au 
iicxmdeDîfsu  l'Aâien^ek  peuple  diiôitaux 
bé!né(bâiiMis&aux''mdédiâioBs;  aialiilétoit 
i^Iotnprétê  &  le  mcafl&gar  réciproque  de  Dieu 
«BX  IfnKiikes,  &  des  Ifiiuilkes  a 
fiuic  r^jorter  «&  que  le  p^f^  arok  dit  lors  cp'il 
eut  ^  la  M»ëfte  Ehvînefiir  la  mom^ne.  Se 

3u-âebeutéte  épouvamé,  f ^  i^JSr#rM/dirent 

Le  feccmd  ^yàotâge  duMiniftéredeMoyfi;  i.  Uétoit 
eft  qu'il  étoit  accomp^né  de  la  |>uifl8noe  Sou-  ^comfd^ 


versune  &  inÉàk  àt  mm  ,  qui  fsàCoit  d«|^i^^ 
I4k9dtspàr<luy  fekm  qùeDieu  iuy  avoit  pro-'^^^-, 
'  ^  lorsqu%luydoiihavocation^>y^yf^4t/fcii^<i(D^^^ 
f^¥iàT0f  ma  mdih  (ffrapperay  tMj^te  dt 
tmÊêeJ^tfes  merviittesi  Tuprendrés^  ver^etnta 
m^in  ^  fS  avec  eUetu  fffds  desfignes.  £m  eSêt 

grands  furent  ksMmdcs  que  Dieu 

opéra 
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opéra  parlc'Miaiftérc  dcibixSorviteur.  Il 
veitit  lc5,ç$iux  en  fang  &c* 

LetroHiéme  avantage  cft  (jtfaprés  avoir  < 

livré  les.  jÛraoiites  ,  êc  tes  ^voir  aflembleâ^  en 

corps  de.peu{de  Tc^aré  de  tous  les  autres  :  ^^ 

h  ^^«  ^  avoir  étably  une  Alliance  entre  Dieu  Se  euxvi 

Li'Lrire  àttS&  ail  mîlifcu  de  et  peuple  unScrvice  ordim 

rmpoi'   re&  une  Religion,  Dieu  le  choifit  pour  à. 

tefiùne.  mettre  toute  l'Hiftoire  par  écrit  &  le  revàÉ 

pour  cekdcfon  St.  Elprit  pour  le  conauir6.daffi 

.  w»  fi  important  Ouvrage.  De  ibite  quëceiùtj 

^  luy  qui  mitie  premier  la  main  à  la^lume,  penirj 

donner  a  TEglife  cet  admirable  fie  Diym  Livre  \ 

:  de  l'Ecriture ,  qui  cft  w>ftre  régie  écern^»  ; 

&  le  fonds  de  noftre  conibktion ,  denoftreinr 

'  fbiiâio»r&<fen<>ftre.efpéran^c. 

Cette  première  Partie  étant  ainfiexjd^i^ 
*        on  paÛèraà  la  ièconde,  la  grâce  &  la  véri^'Jmti^  \ 
avenues  pmJkfPh0r^-i    On  expliquent  x»  | 
^V'    que  c*eft  flup  cette  grm  &  cette  ver^t.    Ce  1 
îagMcc    qued^abordcmpourroit  irapc»terà  laPerfoniic 
&kY<îri-  mêmedeJ^vis-Chrift  &àlamania:e  de&coQ- 
te.         yerfation  au  Monde,  Içavcnr ,  en  ce  qu^il  a  eu 
deitx  cp:^!^%  perpétuelles  répandues  dans  fyo, 
comofierce  5  la  douceur  Se  la  unçérité  ;  la  dour 
ceur  exprimée  par  lagr/èce  Çc^  droiture  ou  la 
fincérite  exprimée  par  la  vérité:  Les  mêchmi^i^ 
.  gifletyr  d'ordinaire  par  •.  deux,  qiwJitez  cons?^- 
-res,  la  fureur  ôç  la  fourberie.       ; 

AfiutHmgeftantralridofiéb,peUùrevf!ikm»k 
Ils  font.pipfonds,  myjftexieux,  fic^impséoé- 
trables  par  les  apparences  ;,  &  ibus  le  yoyîe  dp- 
.  leurs  degiii/emens  ils  cachen(ide&  deflçins  fimeC* 
tes:  (etQb|||pIes  a  ces  quées  épaiiïès  qui  dans 
cette  rtrifte  noirceur  queÛe$  font  ^paroîtrc^au 
dehofs^c^çhent  des  tonp^^i  d^s^êlK^  4es 


!  d'un    Seemoh.  %tf 

liudres.  Jcfus-Chrift  au  contraire  n'a  eu  dans 
^  coeur  que  des  inclinations  d'amour,  de 
baix,  &  de  bénédiâion  pour  les  hcmimes; 
k  quant  à  l'extérieur  il  à  été  toujours  pleia 
le  franchife  &  de  (incérité. 
\  Mais  bien  que  cela  foit  véritable ,  ce  n'eft 
urtant  pas  k  fëns  des  paroles  que  nous  trai- 
ns ;  cette  j^r^r^  &  cette  %'ente  font  PEvaa- 
ile  de  Jeftis-Chrift  ;  grâce ,  par  oppofition  aux 
Bgueurs  de  la  Loi  :  Fêr$te\  par  oppofition  à 
^  Oiacles ,  à  fè»  figures  y  &  a  fes  coipmence- 
mcns  imparâits. 

L'Evangile  eft  apellé  la  Grâce  ^   i.  Parce  Vourquoy 


que  Dieu  s'y  eft  manifefté  a  nous ,  non  avêt  j'-^'!;^'*'' 
tout  ce  pompeux  éclat  de  Majcfté  dont  il  vou-  /^^a  era- 
lut  accompagner  la  Loi  quand  il  la  donna  fur  ce.  i.p^r 


montagne,    mais  dune  manière  humaine  ^^^«f^ 
[feus  le  voile  de  PHumanité  Sacrée  de  Jefus-  ^'^'^  f*^ 
Chrift.  A  caufe<ie  quoi  Saint  Paul  dit  que /r  ^^^  *^ 

-^cret  de  fieté  e(t  grand  ^  Dieu  manifefté  en  chair^  chair  ^ 

Autrefois  on  devoit  dire ,  Dieu  manifefté  daos 
]es  tonneixes  &  dans  les  feux ,  Dieu  manifefté 
dans  la  nuée  do  Tabernacle ,  Dieu  manifefté 
'  dans  la  lumière  des  Anges;  mais  fous  l'Evan- 
I  gite  il  faut  dire  Dieu  manifefté  en  chair  d'une 
\  manière  qui  nous  eft  familière ,  &  qui  ne  nous 
épouvante  plus.  a.  Grâce  ^  parce  qu'il  ne  con-  t.  par  ce 
fifte  qu'on  la  Révélation  de  la  mifericorde  Di-  y^^  <^'f/^^ 
vine,  dans  Pofiie  de  la  rèmifiion  des  péchez,  /^^/w/' 
de  fon  amour^ paternelle  &c.    g.  Grâce  ^  par  A//;^r/- 
<3e  qu'il  nous  vient  du  pur  bon-plaiCr  de  Dieu ,  corde. 
iàns  que  nous  y  ayons  en  rien  contribué  ni  r»  ^^^^^ 

_>  A  /•■•  1  /  \    au*  il  nous 

par  notre  mente  ^  ni  par  des  préparations  a  ^^^^  ^_ 
k  recevoir  »  ni  même  par  des  défirs.   11  nous  -^^r  hon 
a  été  donné  gratuitement  en  tout  fens,  fça-  ptaifirde 
\  Voir ,  non  feulement  quant  à  la  chofe  même  ^'^''• 

Q  la- 


1 


ai6     Traite'  de  la  Composition. 
laquelle  excède  nôtre  mérite  ;  mais  auffî  qu 
à  la  ipaniére  de  la  dobner.   Car  Dieu  nous 
donnée  lors  que  nous  n'y  (bngipns  pas  :   1 
que  nous  n'avions  rien  en  nous  même  q 
nous  en  rendît  dignes  :   lors  même  que 
érions  dans  des  (SlpoGtions  contraires  , . 
Dieu  nous  a  aymez  lors  que  nous  étions 
4.  Par  ce  ennemis.      4.    Grâce  ,    parceque   PEvai^i 
quec'eft  n'cft  pas  feulement  une  parole  extérieure 
unfParoU  ^^ne  vocation ,  une  femonce  qui  fraçc  Ton  " 

pourZtre  ^^  '  ^^^^  ^^^^  "!^  Mîniftére  d'Efprit  intériei 
conver-  La  puiiîànce  infinie  de  Dieu  à  Salut ,  une  P; 
fum.  rôle  accompagnée  d'une  efficace  Divine  q 
nous  convertit  &  qui  nous  fait  nouvelles  en 
5.  à  iv- turcs  &c.  5*.  Gr^^^.  encore ,  à  l'égard  de 
.  gard  tU  U  manière  dont  cet  Elprit  vivifiant  qui  accoiQ] 
manière ,  gjj^  |j^  p^j-Q^g  ^gît  en  nous.  Car  ce  n'cft  p 

quelle'  P^rdcs  cnthounafines ,  ni  par  des  ravifTemco 
tEjprit  ou  des  extafès  violentes,  comme  les  avoîcn 
wjfiant  quelque-fois  les  Prcçhétes;  mais  par  une  (^é: 
qui  acom"  raQon  doucc  &  tranquile  qui  appix)che  extré 

pagne  La  ,  ^  i        rr 

fxroledgît  mement  de  la  naturelle ,  içavoir ,  p;ir  1  illu- 
en  mus.    minatiori  des  yeu±  de  nôtre  entendement,  2( 

par  les  aftes  d'une  raifon  bien  reétifiéc&c. 
Pourquoy  mérité ^  i.  par  oppofîtion  au  menibnge.,  La 
rEvangi-  Religions  qui  avoient  alors  la  vogue  liir  II 
f Y  v^^  •  '^^"*^>  étoient  toutes  fàuflès ,  ce  n'étoit  qu'iai 
ter  1. par  ^^^^  des  erreurs  des  hommes.  L'Evangile  ai 
opofition  contraire  eft  la  véiitable  voye  de  fervir  Diei 
AU  men-  &c*  de  parvenir  au  Salut ,  oppofcc  aux  Rcli 
^^^¥àr  p'  gi^"s  paycnnes  &c.  2.  Vérité^  par  oppofitioi 
pofitiond  à  I3:  vanité  des  connoiflànces  humaines  qui  nj 
lavamté  font  pas  toutcs  faufics:  La  Philofophie  enfei 
deican->  gne  bien  des  chofès  qui  font  véritables  en  die 
"/'^'*''5^V  mêmes  :   mais  ce  font  des  connoiflànces.  v  ' 

humâmes,  or        1    /v  *.  o 

nés  oc  crcufes ,  bafl^  oC  peu  importantes. 

caufc 
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lie  de  quoi  Salcmion  s  écrie ,  vanité  des  vànu- 

,  tout  eft  vanité.  Ce  qu'on  peut  aufli  appliquer 

n  feulement  aux  fciefices  humaines,  •  mais 

uccs  les  occupations  temporelles  de  la  vie 

hommes ,  dont  un  Poète  a  dit. 

,       O  !  i^uras  hominum!  0  ijuantum  efi  - 

in  rcbus  inant  !  Pçrie, 
■"  L'Evangile  eft  cette  perle  de  la  Parabole  la- 
belle  quiconque  a  trouvée,  vend  tout  ce  qu'il  a, 
our  s*en  rendre  poffeflêur.  Efiie  parlant  des  • 
îens  de  la  vie  temporelle,  dit,  qu'il,  en  eft  eom^ 
tt  dnn  hpmme  qui  ayant  faim  fonge  cjùe  voicy  an  il 
^nge^  &  ayantfiifj  fonge  ijféil  boity  mais  ejuand  il' 
f  reveillé  y  il  e filas  ^  fin  âme  efi  altérée.  Les 
flcns  dei'Evangile  ont  au  contraire  uneefH- 
lace -qui  confole,  &  qui  remplit  le  cœur  de 
Iiomme,  &  donne  un  folidc  contentement 
te.     5.  Vérité  y  c'eft  à  dire,  CQnftance,  ter-  ^. Vax  ce 
Qeté ,  par  oppdîtion  à  la  fragilité ,  &  au  peu.  î«*'^  «^«x 
k  durée  des  biens  de  laTçrre,  &  de  toutes  T'^Ç^-/^ 

,     /•  «,  «         ^  .  des  biens 

es  chotes  corporelles  ,  elles  nous  quittent ,  curêans 
Ml  nous  les  quittons*    La  figure  de  ce  monde  O-éter- 
wjjf ,  dit  S.  Paul.  C'eft  une  figure ,  une  cho-  ^^^* 
è  vaine,  une  Idole,  une  fimple  apparence ^ 
nais  c'eft  encore  une  figure  qui  p^Ie,  une 
Niole  qui  s'enfiiit,  &  qui  eicha{)pe  de  nos  mains 
brs  que  nous  la  croyons  tenir.    L'Evangile       # 
b  contraire  nous  propofe  des  biens  conftans , 
%  Eternels  &c.    4.  Férité^  Pkr  oppofîtion  4.  p^^  ^^ 
tQx  Oracles  de  la  Loi  qui  n'étoient  que  des  qu'il  con- 
meflèsj  l'Evangile  en  eft  l'accompliflemènt.  *'«»'f«^- 
^  <^ufe  dtf^quoi  Jefus  -  Chrift  difoit  ai  la^jf/ 
ïroix  ,  tout  efi  a4:comfU ,  &  ailleurs,  fay  ache-  fromîffes 
U  Pauvre  que  ttim^^as  donnée  a  faire  ^  U^yviVi^deDieu. 
Ile  même  pour  cette  raifon  eft  aj^Ué  la  Pro- 
\efre ,  parceque  c  eft  l'éxecution  des  grandes 

Q  2  pro- 


5-  ^^r 

ofojition 


airS      Trait^b'  de  liA  Composition 
prpmeffes  de  Dieu  > .  &  Dieu  par  râjJport 
PËvangile    s'appelle   fehova ,    celui   jâti 
Sous  la  Loi  »  fehtvA  vouloic  dire  €eltd  f«i 
r^r  Tt^^  ^^  PËvsu>gileil  eftapellé,  €0ht$ 

eîoit  y  e^ui  efi  ^  ^^   f$àà  tfi  à  venir.    Car  il  a 

compli  lc9  promeiTes .  a&cknnes  èc  a  poié 

fondemens  inébraiiitbles  pour  la  gloire  à  vij 

nir  &€•    f;  ^rriV/,  par  oppoGtioti  aux 

r^  ancienneSi  dontJefus-Chrifteft  te  Coi 

•La  Loi  avoit  Tombr e  des  biens  à  venir ,  im 

rwtfwcîM- l'Evangile  ctt  a  la  vive  Imiagc^    c'eft-à-dii 

»^^-         POriginal  des  chofes.    L'Ifraël  de  Dieu  eft  1 

vrai  Ifraël  en  efpric ,  vraye  délivrance  de  P*' 

gypte. Spirituelle,  vraye  Manne,  vraiTal 

^.  Pjr  nacle,   vraye  Jerufeleça  &c.    6.  VAritd^ 

$f  option  à  oppofition  à  ces  commedcemens    impar 

qui  étoiem  en  la  Lçi.  Nous  fte  fomnies  plt 

u  onfans  détenus  fbus  Pédagt^e,  mais  eni 

farfaits    parfaits  6cc.   noHs  fC avons  fins  reçu  un  É(prû 

S^^^f^^  Jèrvitudé^  ffMis  un  Efpm  (Cadoftim^uinousfà 

''^t,''^^m>r,y^^^  Père.  Sur  cet  v*^^^ i>er#  je remr 

w  fur  qucrai  ici  en  filant  rigponmee  de  ceux  < 

ces  ter-   Poft  R(^al  qui  en  tradoifent  te  Pafi^c ,  oi 

"Hl'^i^y  tradwit  au  ^oxà^AbhaPere^  MonPérc, 

Père,  fous  prétexte  que  le  mot  Aéba  qui 

Syriaque  fignifie  i'/r^  ; 'ils  n'ont  pas  Içeu  qij 

Saint  Paul  fait  allufiori  à  une  Loi  qui  ét^ 

parmi  les  Juift ,  laquelle  deffendoit  aux 

ves  d^^ller  un  honàme  libre ,  Ahba ,  ni  ui 

femme  ïibrc  »  ImhM,  L'Apôtre  veut  donc  ^ 

que  nous  ne  fomm^  plus  efclaves ,  mais 

franchis  en  Jcftis^Chrift ,  par  tonlëquem  qt 

nous  pouvons  apeller  Dieu,  Abbdy  comi 

nous  pouvons  apeller  PËvangile  Imma. 

falloit  donc  eti  traduifant  ce  Faflàge  gî 

toujours  le  mot  à'AHa^  encore  qu'il  foit  S] 

.  .  riaqi 


ces  corn 

mence- 

mensim 


qvter 


ba  Pérc. 


ye  &  inoDiuui  dans  notre  laogae;  carc'éé 
ce  terme  que  ocmfifte  larfbrce  du  rûfooir 
aent  de  Saint  Baitl. 
,   11  £mt  paflor  tnaintenxit  à  la  cox£dératkm 
k  P Auteur  de  PEvaogîic^  Ugrsue  &  U  Wn-  ^^l'^u- 
ïjmi  aoemi^i  par  fifus  -  anjf .    Id  l'on  doit  JfJ^ jj'  .^ 
Hcan^Qcr   i .  cexjue  Maïfi;  ^Jeiiis  Chrîft  oiit  u.  ''"^  ' 
ta  de  comînùQ   2.  les  avantages  '  de  Jêfiis-  Dfxro»- 
Ebiift  par  dleflSis  Moïfe  a.Donc  Jefiis4jbrift  Y'^^^^ 
sft  un  Inocrpretc  rcaprcK^ue;  qm  apporte  aux  ^^^^    -^ 
^Ksmmes  de  la  part  de  Dieu  les  Myftéres  de  j^yTiy. 
la  R^réiatton^  &  qui  de  là  paît  des  heaumes  c/>r//?. 
fré&Qte  à  Dieu  leur  Foi  y  leor  piété ,  -  leurs 
iéres,  &kurspromeCesd'obetfiknce.  2%  Soû 
[inib^Fe  a  été  accompagné  des  mtrades  de 
^  Puifiànce  Divine  êccr  a.  H  a  fait  écrire  £nk. 


les  fiédés. 


Mais  cpielque  convenance  ^'il  y  puilfe 
Iç^oir  entre  M<»&  &  Je|yM3hrift,  il  n'y  à  ^'^fx' 
BDurtanc  nâite  xx>mparalfôa  de  ce  dernier  au  Mo//r 
'-'^"'-T.    ï.  Mpi'feii'at^oit  point  fait  la  Loi,  '«v^o;^/ 
-étoit  que  le  Diipealàteur  ^  6c  Dieu  lui-  ^'^'^r- 


leius' 


en  proiuAiça  ia  plus  dSbntielle  partie 
mâieu  à^  flammes^  '&  les  écrivit  enfuite 
le£m  do^t  fiir  des  l^atiles  de  pierre  i^c.  Maid 
idîis-^Cferift  a  fait  U  graèt  &  -  /^  wi>^'     Car 
Lvangik' eft  fondé  fur  fon  feng)  fur  fepro- 
iatioa  »  6c  &r  (on  métite,   if  Moite  ne  fat 
à  proprement  parler  Mediatjeurdel'Allian- 
que  Dku  traita  avec  les  ïfraèlites,  bien 
l'il  foit  ainû  nommé  danjs'  PEcriture,  parce 
rtl  fut  Médiateur  typique ,   c'eft  -  à  •  dire , 
le  Interprète  entre  licii  Se  le  Peuple.  Quoi* 
l'il  en  jfoit  ce  ne  fot  pas  par  laconfidera.ioa 
>.  Qj  de 


ijo  Triate'  de  la  Composition 
de  fâ  peribnne^  ni  par  k  force  de  Pamour 
Dieu  lui  ponoit,  que  cette  AUiance  fe 
Moïfe  lui-même  étoit  pécheur  &  il  avok 
foin  d^un  Médiateur  à  prendre  le  terme 
Médiateur  en  ce  fens.  Mais  quant  à  Jejf 
QMÎft,  c'eft  en  fâ- confîdération ,  &  par 
dForce  de  Pamour  que  le  Père  lui  poiae,  q 
s'eft  fait  P Alliance?  de  PEvangile  &c.  gj 
fe  pou  voit  bien  raporter  à  Dieu  les  ientij 
&  les  paroles  du  Peuple,  mais.il  ne  poui 
ni  répondre  de  leur  fincérité ,  ni  être  gai 
de  leur  durée  :  tant  parce  qu'il  n'avoit 
une  connoiflançe  immédiate  des  cœurs, 
parce,  qu'il  n'en  étoit  pas  le  Maître  &c  I 
Jefus-Gbrift  cft  le  Garand  &  le  R^ondanti 
hommes  envers  Dieu ,  tant  à  l'égard  de 
finoçrité  de  leur  foi  &:  de  leur  iànétifîcatio 
qu'à  l'égard  de  leurperlevérance  ;  pour  dci 
raifons.  La  première,  parce  qu^il  connoî 
immédiatement  les  cœurs  de  tous  les  hofli 
mes.  Et  la  féconde  ,  parce  qu'il .  en  eft  i 
Maître ,  &  qu'il  ks  fléchit  &  lesrtourne  oom* 
me  il  lui  plaît  Sec.  4*  L'Efprit  .qui.accom- 
pagnoit  le  Miniftére  de  la  Lloi  nQ.d^endd 
pas  de  Moïfc,  Moïfe  nen  étoit  pa^  la.(bur^ 
ce,  ni  le  diftributcur  &c.  Mais  JefijsrCbi "" 
en  eft  la  véritable  Origine.-  c'eft  fbn  Ei| 
que  les  fidelles.  rççcHVent ,  car [nmsfiHi fins u 
4r  fa  plénitttde  grâce  fkr  grâce  ,  dit  Saint  Je 
&c.  f.  Les  Miracles  que  Moïjfe:  faifçit,  il 
faifoit  par  une  puiflànçe étrangère,  &non.{ 
la  fienne  proprç.  Mais  Jcfus-Ghnft  a  fait  li 
fiens  par  fà  propre  puiflànce ,  il  les  a  tirez  i 
fon  fonds  &c.  Enfin  6.  Moïfe  ne.  fut  étal 
fiir  la  Mailbn  de  Dieu ,  que  comme  Servi 
tcur  ;  niaisj.  G.  a  été  éjabli comme  Fils,  c'cft-à^ 


mats 


d'un    Sermon:  a^i 

|ffire  comme  Maître  &  Héritier  ;  parce  qu^en 
t  Moïfe  n*étbit  qu'un  homme,  au  lieu 
e  Jefus-Chrift  eft  le  Fik  de  Dieu ,  Dieu 

Si-même  bénit  éternellement:  voyez  fur  ce 
jet  l'explication  de  l'Oracle  de  Moïfe ,  PE- 
kcmel  voAs  fitfiitera  $tn  Prophète  tel  ejne  moi 
W entre  vos  frères^  vous  P écouter ez^^  Snivunt  ce 
^qne  tu  as  detfmndé  k  PEternel  ton  Dieu  en  Venter. 
Ùfore^y  difknty  ^ue  je  n^ entende  plus  U  voix  de  i^-M'^^* 
\[ Eternel  mon  Dieu. 

I     II  y  a  des  Textes  qu'il  feut  traiter  par  voye  Ve  qteelU 
i  d'Explication ,  bien  qu'ils  ne  foicnr,  ni  dîk-  7^"'^^  '} 
f  aies  quant  aux  termes ,    ni  dificiles  quant  a  tnparex- 
\hi  choie  même.    Mais  parcéque  la  matière  flUaHon 
'  dont  il  s'agit  e(t  importante,  &  que  la  médi-  ifsTextes 
|tation  en  eft  belle  &  pleine  d'édification ,  îl^^^^^^^^^ 
4a  faut  ûéceflàirement  propofer  dans  quelque  Z^/^.^  '' 
téténduë:parexempie,ct  PalTagedeSaint  Paul,//o;tf  ha 
\  nous  avons  ce thréfor  en  vassaux  déterre^  afih^^^^^^ 
yue  P^xceUencede  cette  fàree  (oit  de  Dieu,    &  f  j^^*^' 
^»  point  de  nous  £Sc.  CePaflage,  dis-je,  eft 
de  cette  mture;  les  termes  font  faciles  à  en- 
I  toidre ,  la  choie  que  Saint  Paul  veut  dire  ne 
f  Kçoit  point  auffi  de  diificiiké  ;  mais  pourtant 
'à  cauic  de  ^importance  de  la  ^natiére,  il  faut 
ftécefTairement  l'expliquer  ^  ou  pour  mieux 
dire,  la  propoièr  avec  étendue.    Je  yoiidroi^ 
\  donc  diviièr  ce  Tocte  en  deux  Parties.     La   £^pifca^ 
première  ièroit  la  Propofiticm  que  TApôtre  ^'*"' ^^^ 
met  en  avant  ;   &'  là  féconde ,   la  raiibn  qu^il  \^^deL  %. 
«n  doniicSàPropoiition  eft  contenue  en  i:€*s  anx  Co- 
ptcrmes,  mus  avons  ce  thr/fir  en  des  vaiffeaux  di  ^'^^^' 
4erre  ;   la  raiibn  qu'il  en  donne  eft  cohcenûë 
*daiis  les  termes  fuivans,  ^n  ijue  P excellence  dé 
'cette  forcé  foit  de  Dieu^   S^.non  point  de  nous. 
^our  traiter  la  première  ilûut  i.  Examiner 

Q4  ce 
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%i^z    Traite'  de  la  Cqmpwition 
Qu'efl  ce  cc  quc  c'cft  quc  cc  thréfrr:  &  eniuite  vol 
que  ce      comment  il  en:  en  des  véiffetmx  de  terre.    '^ 
î'^Zl  ^^^^^^"^  ^'^^  PEvangik  ck  Jcfus-Chrift , 
s^VauL   ^^^^  l'Ecriture  Sainte  nous  cft  rqpréfcmé  fiwHJ 
cUverfes  images  empruntées   des  choies  liu^ 
maines.  Car  quelquefois  il  eft  apelléi  ^tine  immdm 
te  ^   H»  Orient  À^enh^ut  dont  Die0  n^tts  4  vif^ 
Uk^  lerfjjue  nous  étions  dams  la  région  eNndnre 
.  .  :  de  mort  &c.   Quelquefois  il  elt  apellé  tsne  vàt 
Efh.  1.  &  ft^e  refurretlton  Éph.  2..  Quelquefois  «ïJïJr 
1,  ^*     ^  qui  efl:  jétté  dans  la  Mo*  »  &  qui  afiemble  les 
pojflbns  dans  fon  (ein  &.     Quek^uefeîs  tsne 
femenct  &Ç.  Icy ,  il  nou«  eft  repracoté  fous 
Timage  d'un  thréfor   i.  àcaufe  de  fon  prix  & 
de  ion  excellence.  ;  car  qu'y  a-t^^ii  de  plus  grand 
guef  cet  Evangile  de  Jefus  -  Chnft  j&c*  ?  3l  A 
cauie  de  fon  apondancei  car  ce  font  des  ri-  ^ 
cheflës  infinies  ôcc.  .  3.  A  caufe  de  &  vérité; 
car  c'eft  uil  ^réfor  céieSut  que  la  Nature  ne^ 
fournit  pas;  maisqueiaGracefeule  donne,  & 
qu'elle  ne  donne  qu'aux  Elûs^  En  ceiens  PE- 
yangile  eft  comparé  dans  la  Pardbole  â  un 
thréjor  CAcIpe  dans  un  champ  Stc    Bc  à  une 
Per/e  de  grand  prix  ficc     4.  Threfir  qu'on  ne 

peut  poflèder  qu'avec  joye  &c.  &  avec}alo 
fie  &c.  &  avec  foin  de  le  garder  &c«  y.  M 
dans  les  Vçrfotsprécédens  P Apôtre  avait  a^ 
iOr.4.  lé  l'Evangile,  une  lumière,  une  gloire,  &u 
verf.^.^,  connoiflànce,  laktmiere,  dit-il,  defEvang 
de  la  gloire  de/ejHTr(Ari(t^  PitbeminatioH  de  la  eou^ 
noijfance  de  la  gloire  de. Dieu  en  tafaU  de  fefiss 
Chrifi.  Ce  thréfor  donc  éft  un  thréfor  de  lum 
re,  un  thréfor  de:gk)ire ,  un  thréfor  deconnot 
Ênce  &  qui  plus  eft  de  lumière ,  de  gloiri 
&  de  connoiflànce.  Divines.    6.  L'Ev 
peut  être  confidéré ,  «u  comme  rrçeu  & 
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6  parles  (impies Fiddles,  ou  entant  qu^il 

mis  en  dépôt  entre  les  mains  des  Pafteurs 

|âe  PËgUfe*    J'avoùë  qu'il  eft  digne  d'être 

fttpelle  thrtfQr  dans  Pune  &  dans  l'autre  con*- 

kfidération ,  mai^  beaucoup  *plus  dans  la  £&- 

fCODdc«  Car  cet  Evangile  dans  ^es  Minifixes 

i|è  trouve  dans  une  mefiire  beaucoup  |dus 

pleine  &  plus  abondan^  que  dans  les  autres , 

f^tis  de  luiQÎeiiûs  entaflees  t  plus  de  connoijf- 

lances  &c«  ^ais  entre  ]£s  Minières,  corn- 

Imcq  fius  étoit-il  un  thréfir  à  l'yard  des 

:âpocres.qui  le  pofiêdoîeat.  i .  Dans  toute  fon 

itenduë  ^  n'ignorant  riœ  à^  Myftéics  &c. 

X  Dans  tous  &s  d^ez ,  pénétrant  jufqu'au 

fond  des  fecrets  divins  &c.  ^.  Dans  toute  iâ 

pureté,  &ns  aucun  mélange  d'erreur  .*  Ce  thri^ 

fir  étoit  comme  (jans  un*  magazin  public^ 

comme .  les  eaux  jd'une  &mtaine  font  dans  fon 

baâin  &c.    7.  .11  eft  emx^e  ^llc  thrtfor'^ 

i^par  opoûtîon  aux  fàwc  thréfors  de  la  Terre 

!  fp^  ne  font  rien  au  prix  de  celui-ci  &c    pf,i^. 

David  diioit  de  la  Révélatkm  de  la  Loi,  que  Us  lo,  1 1 . 

^t^rmens  de  fEtcrmd  {0Ht  fims  defirakUs  ^u^or^ 

&  ^m  hsHcwtp  de  fi»  or,    Qu'eut^il  dit  des 

Mpbéresde  l'Evangile^  s'il  eût  vécu  au  teras 

de  leur  Révélatiop  &c.  8.  Ce  Threfrr  étoit  au- 

tfefbis  caché  en  Dieu,  dans  fesl)ecrets,  mais 

jtiamtenant  c'eft  un  thréfor  dqployé  &  étalé 

dsms  TErvang^le  :.  à  cauiè  de  quoi  $aint  Paql 

parl^mt  de  TEvaiagile  dit,  qu'on, y  trouve 

I  des  thréfors  cachet,  de  Jkpknft  €S  ^inteltigtnce\  C«/.  t. j. 
comme  s'il  difeit  jque  les  thréfors  autretois  ca- 
chez ,en  Dieu  iont  maintenant  révélez  en 
l'Evangile;  au  xc^bêû^  iens  qu'il  avoic  dk  au- 
;  parafant  9  que  le  Çecret  ^ui  avûit  tté  tache  À^s 
i  tms  les  Jted^s  0  êg^t  èfi  ma$nfeHamma*^ifefif^^^'^--^' 
4$uxja.mts.  Q^s  ^'^^ 


a^x  Traite'  de  la  Cqmpositiok 
Quefl  ce  ce  que  c'eft  que  ce  thréfpr:  ÔC  enfiiitc 
que  ce  commciit  il  cft  en  des  vdijfeomx  de  terre. 
ihrcoc    ^^^^y^^  c^çft  PEvangilc  <k  Jcfos-Chrift , 

sTpIuL  ^^^^  l'Ecriture  Sainte  nous  eft  reprcfenté 
diverfes  images  empruntées  des  dioics 
maines.  Or  quelquefois  il  eft  apellé^^iMirb 
rey  tm  Onent  d^ en  haut  dent  Diett  meus  éi  v\ 
Uz.^  lerpjue  nous  étions  dans  U  régùm  ^Vi 
.  .  :  de  mort  Hc,  Quelquefois  il  eft  apelié  sme 
Efh.  1.  &  ttne  refitrrefhon  Eph.  2..  Quelquefois  tm^ 

1,6.       qui  cft  jette  dans  la  Mer ,  &  qui  aHemble 
poiflbns  dans  fon  fein  ôc.     Quelquefoû 
femencù  &ç  Icy ,  il  nou«  eft  rcprâcnté 
Timage  d'un  thréfor   i.  àcaufe  de  fon  prix 
de  ion  excellence.  ;  car  qu'y  a-t*il  de  plus  _ 
quef  cet  Evangile  de  Jefus  -  Chnft  &c#  ?  x 
caulè  de  fon  abondance  ;  car  ce  font  cfes 
chefles  infinies  &c.  .  3.  A  caufe  de  là  vcri 
car  c'eft  un  ^réfor  célefte  que  la  Nature 
fournit  pas;  mais  que  ja  Grâce  feule  donne, 
qu'elle  ne  donne  q\i  aux  Elûs^  En  ceiens  P] 
yangîle  eft  comparé  dans  laPandboIe  à  1 
thréfor  caclpé  dans  un  thamp  .&c    &  à  unj 
Perle  de  grand  prix  ficc     4.  Thr^v^otx 

peut  poflèder  qu'avec  joye  &c.  &  avecjaloi 
ûe  Sec.  &  avec  foin  de  le  garder  &c^  ^.  Ms 
dans  les  Verfets  préoédens  r  Apâtrc  avoit  apc 
aC«r.4;  Ic  l 'Evangile,  unelumiérey  uncgloirc,  &ui 
•vfr/;4.<5,  cpnnoiflànce,  Ubtmere^  dit*-ilt  defEvangi 
d^  la  gloire  delefks^Chri^y  Pstissminasiom  de  la  eest^ 
.  .  tMjféunce  d^  la  gloire  de  Dieu  en  lafitce  de  fepu 
Chrifi.  Ce  thréfor  donc  eft  un  thréfor  de  lumic 
re,  un  thréfor  de:gk>ire ,  un  thréfor  deconnoii 
fançe  &  qui  plus  eft  de  lumière  »  de  gloire, 
&  de  GonnoifiàttcCy  Divines.    6.  L'Eva 
peut:  être  confidéré»  t)u  comme  reçeu  & 
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jpiéc  parles  (îmtxles Fiddles ,  ou  entant  qu^u 
fg  mis  en  dépôt  entre  les  mains  des  Pafteuis 
^  PEglife,    J'avoue  qu'il  eft  digne  d'être 
ÉieUe  tkr^^  dans  l'une  ôc  dans  l'autre  con^- 
Ëeration,  XBm  beaucoup  *plus  dans  la  £b* 
b^ode.   Car  cet  Evangile  dans  \eg  Miniflxes 
m  trouve  dans  une  mefiire  beaucoup  ^us 
ikine  &  plus  abond^ite  que  dans  les  autres , 
pus  de  lumiei«s  entaifees  $  plus  de  connoif- 
ifences  &€«  ^ais  entre  les  Miniftres^  com- 
bien {âu^  étoit  ^  il  un  tbréffor  à  l'égard  des 
âpocresqui le  pofiêdoîent.  i .  Dans  toute  fou 
étendue  #  n'i^onmt  riœ  des  Myftércs  &c. 
iX  Dans  tous  iès  degrés»  pénétrant  jufqu'au 
fend  des  fecrets  divins  Sic.  ^.  Dans  toute  fâ 
pureté»  &ns  aucun  mélasse  d'erreur  :  Ce  thri-^ 
for  étoit  comme  (jws  un*  magazin .  public  ^ 
comme .  les  eaux  xl'iicie  fRmtûne  font  dans  Ton 
ixéSm  2cc.    7.  il  eft  emx^c  apellé  tbr€for\ 
flpr  csfpoûtion  aux  faux  thréfors  de  la  Terre 
ipii  ne  font  rien  au  prix  de  celui*ci  &c    Ff.i^. 
David  di£bi£  de  la  Réviémkm  de  liLoi,  que  Ut  10, 1 1 . 
^tmens.  de  fEttmtl  fmf  fins  àefiraUes  ^u^or  , 
fS  qtêff  hëHotttp  Àfi  fn  or.    Qu'eut^il  dit  des 
Myûéresde  l'Evangikt  s'il  eut  vécu  au  teras 
de  leur  Révélatiop  &c.  8.  Ce  7hré{0r  étoit  au- 
&dbi»  caché  en  Dieu. dans fes Décrets,  mais 
jxâintenant  c'eft  un  thréfor  dqployé  &  étalé 
<b)s  TEvangtle  :.  à  cauiè  de  quoi  $aint  Paul 
pariant  de  PEvdtigie  éx.y  qu'on, y  trouve 

des  threfors  cachez,  ik  fapknce  &  d^inteUigtncex  C«/.  i.j. 
i  comme  s'il  difiak  jcjue  les  threfors  autrefois  c^- 
\  é^X  icn  Dieu  font  maintenant  révélez;  en 
PEvangile  j  au  imêdo^  ièns  qu'il  avoic  dit  au- 
paravant i  que  le  Çtcret  ^i  avpit  ttt  caché  JUs 

OHxfams.  0,5  Mais 


a^x    Traite'  de  la  Composition 

Quefi  ce  cc  quc  c'eft  quc  ce  thréjir:  &  enfiiîte 

que  ce      comment  il  eft  en  des  v^iffemtx  de  terre. 

ihrcor    ^i^^^Y^^  ç^eft  pEvangilc  (kJcfus-Chrift,  4 

s%Tl    ^^^  l'Ecriture  Sainte  nous  eft  repréfoité  fa^ 

diverfes  images  empruntées   des  choies  hr* 

maines.  Car  quelquefois  il  eft  apellé^'^iMi^ibM 

re^   nn  Orient  À^enhaut  dent  Die0  meus  m  v 

tiz^y   lerp]He  mus  étions  dans  U  régien  d\ 

.  .^  de  mort  &c.   Quelquefois  il  eft  apellé  sitne 

Efh.  1.  &  tsne  refurre^ton  Eph.  2..  Quelquefois  «»^ 

5, 6.       qui  eft  jétté  dans  la  Ma-  ^  &  qui  affembk  loj 

poiflbns  dans  fon  fcin  6c.    QuekçicfiMs  «i^ 

femencc  &ç  Icy ,  il  nou«  eft  rcpréfeoté  ioul 

Timage  d'un  threfor   i.  àcaufe  de  ion  prixlt 

de  Ion  excellence  ;  car  qu'y  a-t*il  de  plus  grand 

quef  cet  Evangile  de  Jefus  -  Clinft  iec^  ?  ^  A 

caulè  de  (bn  ^ndance;  car  ce  font  des  et* 

chefles  infinies  &c.    3.  A  caufc  de  ià  vcritci 

car  c'eft  uil  tbréfir  céieûjt  que  la  .Nature  n^ 

fournit  pas  ;  mais  que  la  Grâce  feiile  donne ,  td 

qu'elle  ne  donne  qu'aux  Elûs^  En  ceièns  l'E-l 

yan^Ie  eft  comparé  dans  la  Parabole  à  ua 

thréjor  cac^é  dans  sm  champ  &Ca    Sc  à  une 

Per/e  de  grand  prix  &€♦     4.  Thr^v^tfCk  nc 

peut  poflèder  qu  avec  joye  &c.  &  avcc^alou* 

6e  &c.  &  avec  foin  de  le  garder  fcc«  y.  Mais 

dans  les  Verfets  précédcns  P Apôtre  avcàt  apel- 

iCfir.4;  ïé  l'Evangile,  une  lumière»  une  gloire,  &uoc 

verf.^.^,  connbiflànce,  UUsmere,  dit^-il,  del'Evémfflt 

de  U  gloire  delefn^Chrà^^  PiUstmination  de  U  M» 

.  tHfiffsnce  de  Ut  gloire  de  Dieu  en  UfaCe  de  fefiu" 

Chrtfi.  Cethrcfordoncdlunthréferdeluinie' 

re,  un  thréfor  deçlôire ,  un  thréfor  deconnoif 

ùnçt  &  qui  plus  eft  de  lumière ,  de  gloire» 

&  de  connoiftânee,. Divines.    6.  L'Evangile 

peut  être  confidéré,  t)u  comme  reçeu  &  po/- 

'  fedé 
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\àé  parles  fîmplesFiddles,  ou  entant  qu^il 
g  ixiis  en  dépôt  entre  les  mains  des  Pafteuis 
li^  PEgUfe,  J'avoue  qu'il  eft  digne  d'être 
I^Ue  fhr^^  dans  l'une  &  dans  l'autre  cons- 
idération ,  mai;$  beaucoup  "plus  dans  la  £b» 
T&odfç.  Car  cet  Evangile  dans  ^es  Miniftres 
^  trouve  dans  une  mefiiie  beaucoup  plus 
^cunc  &  plus  abpndan^  que  dans  les  autres , 
^ns  àe  lumienos  cntafleés  9  plus  de  connoii^ 
fettces  &c«  ^ais  entre  les  Miniftres,  com- 
hica  plus  étoit  «  il  un  $l^/fir  à  l'égard  des 
âpôtr^x^^lepofledoîeat*  i.  Dans  toute  Ton 
eceiiduë  1  n'i^orant  riœ  des  Myfténcs  &c« 
%.  I^ans  tous  iès  degrez  »  pénétrant  juTqu'au 
'fedd  dics  fecrets  divins  Scc.  ^.  Dans  toutefâ 
cureté,  {ans  aucun  mélasse  d'erreur;  Ceihr/^ 
for  étoit  /Comme  dans  un'  magazin  public^ 
cx)tnme .  les  eaux  xl'une  fentaine  Cont  dans  fon 
baffin  &C.  7.  Il  eft  encore  apcUé  thrtfar^ 
^Ipar  opofition  aux  faux  tbréfofs  de  la  Terre 

S  11  ne  font  rien  au  prix  de  celui-ci  &c    ?f,%^. 
avid  diioit  de  la  Réviélatk>n  de  laLoi»  que  Uf  10, 1 1 . 

^tmens  de  fEttrmJ,  fmf  fins  àefhraUes  ^u^or , 
^  fÊÊ0  htsHOfftp  dje  fin  0r.  C^'eut'-il  dit  des 
Myftére$dc  l'Evangile^  s'il  eut  wècn  au  teins 
deleuïRévélatiop&c.  8.  Ce  T/w'^^ir  étoit  au- 
Mfoi»  caché  en  Dieu  dans  fesPeçrets,  mais 
»ïamtcnant  c'eft  un  threfor  d^doyé  &  étalé 
.  d^is  TËvangile;  à  caufe  de  quoi  $aint  Paul 
parlant  de  TEvangile  dit,  qu'on, y  trouve 

des  threfars  cachet,  de  Jkpicnffe  (S  iSinteUige9$ce\  Od.  £.j. 

comme  s'il  di£bk  xfjc  les  chréforj  autrefois  c^- 
àx£Z  icn  Dieu  (ont  maintenant  révélez  en 
PEvangile;  au  n^êfti^  icns  qu'il  avoic  dk  au- 
I  paravant  $  que  le  Jècret  f^à  avm  ée  cache  des 
I  ims  ks  Jtedes  ^.  êg^  t  ^  mmnienammat^ifefte^^^'^'-^* 
auxfams.  Q^f  Mais 
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%^z    Traite'  de  la  Composition 

Çiu'efl  ce  ce  quc  c'cft  ûuc  cc  thréfir:  8c  enfiiîte  vd 
que  ce  comment  il  eu  en  des  védffemtx  de  terre.  Q 
thrcor    ^y^ç^^  ç^çft  pEvangik  dcJcfus-Chrift,  q^ 

sj^ïuL  ^^^  l'Ecriture  Sainte  nous  eft  reprcfentsé  £aà 
diverfes  images  empruntées  des  choies  hû 
maines.  Car  quelqudFois  il  eft  apellé^  '^tme  immà 
re^  tm  Ortent  d^enhaut  dent  Dit0  n9MS  é$  vifk 
Uz,  9  lorfijue  noMs  e'tions  dam  U  région  el^mk/j^ 
.  .  >  de  mort  &c.  Quelquefois  il  eit  apeUé  um  té 
Eph.  1.  &  tt^e  refurre^iton  Eph.  2..  Quelquefois «»^ 

1, 6.  qui  eft  jette  dans  la  Mer ,  &  qui  aflemble  les 
poiflbns  dans  Ton  fein  ôc.  Quelquefeâs  m 
fem^nct  &ç  Icy ,  il  nou«  eft  repré&oté  fous 
1  image  d'un  threfer  i.  àcaufe  de  fon  prix  & 
de  ion  excellence  ;  car  qu'y  a-t*il  de  plus  gnmd 
qucf  cet  Evangile  de  Jefus  -  Clinft  &€♦  ?  x  A 
cauiè  de  (bn  ^ndance^  car  ce  iônt  des  n^ 
chefles  infinies  &c.  .  3.  A  caufe  de  &  véritr  j 
car  c'eft  urt  értfor  cdeftc  que  la  .Nature  ne 
fournitpàs;  maisqueiaGracefeule  donne,  £q 
•  qu'elle  ne  donne  qu'aux  Elib  En  ceièiis  PE-* 
yangile  eft  comparé  dans  la  Parabole  à  aa 
thréfor  cacipe  à^ns  Mh  chétmp  6tc  &  à  une 
Perle  de  grand  prix  &C»  4,  Threftrv^tmne 
peut  poflèder  qu'ivcc  joye  &c.  &  avcc^alou* 
Ûe  &c.  &  avec  foin  de  le  garder  &:c^  f.  Msâs 
dans  les  Vprfets  précédcns  r  Apôtre  avait  apd- 
iC«r.4;  lé  l'Evangile,  une  lumière»  unegloire»  &ai» 

verf,^.^,  comK)iflànce,  UUtmere,  dit-il,  del'Evaitffk 

de  U  gloire  deleJks^Chrilt^  PUbnninaeioH  de  U  cou 

.  .  th^iJfancedelagloirede.DieHentafatedefefm'^ 

Chrifi.  Cethwéfordoncdftunthréfijrdelumifl 
re,  un  thréfor  défaire  »  un  thréfor  de  conncd 
iànçe  &:  qui  plus  eft  de  lumière  j  de  gloire 
&  de  connoifiâttce.  Divines.  6.  L'Evangil 
peut  être  confidéré,  «u  comme  rcçcu  &  pol 
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yé  parles  (impies Fiddies »  ou  entant  qu^il 
|&  mis  en  dépôt  entre  les  mains  des  Pafteuis 
|p  l'EgUfe,  J'avoue  qu'il  eft  digne  d'être 
l^elle  fhr^^  dans  Tune  &  dans  l'autre  cons- 
idération t  rnai^  beaucoup  *plu$  dans  la  £e» 
ppodc.  Car  cet  Evangile  dans  ^es  Miniftres 
h  trouve  dans  un^  mefore  beaucoup  plus 
piciQe  &  plus  abondarr^  que  dans  les  autres , 

eus  de  lumières  entaifées  9  plus  de  connoii^ 
ncea  &C4  ^ais  entre  les  Miniftres^  com- 
bien plus  étoit  ^  il  un  tbr/Jir  à  l'égard  des 
Apocrcsjtjuilepofiêdaîent.  i.  Dans  toute  fon 
étendue  1  n'ignorant  rien  des  Myftércs  &c 
9L  Dans  tous  ]fes  ik^cz,  pénétrant  juTqu'au 
IcMad  des  fecrets  divins  &c.  ^.  Dans  toutefâ 
pureté,  uns  aucun  mélasse  d'erreur:  Ccthrd^ 
fir  étoit  /Comme  (jans  un*  xnagaxin  public» 
comme  les  eaux  id'une  fimtaine  font  dans  fon 
IxSxn.  &c    7.  il  dl  enccnrc  apellé  thrtfor^ 
Ipir  opoGtion  auxfàwc.tbréfors  de  la  Terre 
çù  inc  font  rien  au  prix  de  cclui-d  &c    pf.j^. 
Uavid  dijfbic  de  la  Révélatkm  de  la  Loi,  que  Us  10, 1 1 . 
jp^tmens  de  fEtermi  fimt  fûts  defiraUes  ^u^or , 
0  fu»  hasstw^  de  fa^cr.    Qu'cût^il  dit  des 
M^éresde  l'Evangik,  s'il  eût  vécu  au  teras 
deleurRévclatiop&c  8.  CeT/w^rétoitau- 
tK&>i9  caché  en  Dieu  dans  fes  Décrets ,  mais 
)x&rmtenant  c'eft  un  thréfor  déployé  &  étalé 
àam  TËvangile:.  à  cauiè  de  quoi  $aint  Paul 
parlant  de  PEvasgiie  dît,  qu'(Hi,y  trouve 

des  threfori  cachet,  de  Jkpwwe  (S  J^intelHge$tC€\  Co/.  £.j. 

I  comme  s'il  diiic»t  x]ue  les  thréfors  autremisc^* 
dieï  len  Dieu  iont  maintenant  révélez;  en 
PEv^ngile^  au  mêâate  ièns  qu'il  a  voie  dk  au- 
paravant 5  que  le  Çecret  ^ui  avm  été  caché  des 
tHts  ks  fiédes  0  ag^^  ^  mainicnammanifcfié^^^'^--^^ 
4msf4ms.  Q^jr  Mais 
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%^z    Traite'  de  la  Composition 

Qu'efl  ce  ce  quc  c'cft  qiic  ce  thréfor:   ÔC  enfuitc  V< 
que  ce      comment  il  eit  en  des  VéUJfetmx  de  terre. 
rhrcor    ^^^^y^^  ç^^ft  PEvangk  dcJcfos^aîTift, 

IXw/  ^^'^  rEcriture  Sainte  nous  dl  repréioité 

cbverfes  images  empruntées  des  choies  hi» 
maines.  Car  quelquefois  il  eftapelléi^/Mir&mtf^ 
r^  >  «n  Orr^if I  ^enhéHt  dont  Diem  n^ms  4  v^ 
/e^  ,  Urfyue  n&ms  étions  dans  U  r^ion  ehmke 
.  .  :  de  mort  Ùc,  Quelquefois  il  eft  apellé  mne  im 
Efh.  1.  &  Hne  refurre^lton  Eph.  ^,  Quelquefois  «w/k 

\,6.  qui  eft  jette  dans  la  Mer ,  &  qui  aflemble  les 
poifTons  dans  Ton  fein  &.  Quel<^efoiis  sme 
femenct  &C.  Icy ,  il  nou«  cft  reprc&nté  fous 
l'image  d'un  thréfor  i.  àcaufe  de  fbn  prix  &' 
de  Ion  excellence  >  car  qu'y  a-t<»il  de  plus  graod 
quef  cet  Evangile  de  Jefus  -  Clinft  &<:♦  ?  x  A 
cauiè  de  (on  ^ndance;  car  ce  font  des  n» 
cheiTés  infinies  ôcc.  3.  A  caulb  de  &  vcritéi 
car  c'cft  un  thréfor  célefte  que  la  .Nature  ne 
fournit  pas;  maisqueiaGracefeule  donne,  & 
qu'elle  ne  donne  qu'aux  Elûs^  En  cefons  PE- 
yan^Ie  efl  oomparé  dans  la  Parabole  à  on* 
thrifir  c^lpé  d^ns  sm  chstmp  8tc  &  à  une 
Perle  de  grand  prix  &€♦     4.  Tbr^  qu'on  OC 

peut  poflèder  qu'avec  joye  &c.  &  avecjalou* 
àe  &c.  èc  avoc  foin  de  le  garder  6cc«  ^.  Mais 
dans  les  V prfets  précédens  r  Apôtre  avoit  api 
iC«r.4;  le  l'Evaiigile,  une  lumière  9  unegbirc,  ScoflC 
yerf.4.^*  connbiflànce,  Ubtmere,  dit-il,  deJ^Evém^ 
de  U gloire  delefn^Chri^^  PUlmmnation  de  la  rotf- 
.  .  noijfance  de  la  gloire  de  Dieu  en  tafaee  de  ^eftw 
Chrifi.  Ce  thréfor  donc  eft  un  thréfor  de  lumiè- 
re, un  t hrélbr  de^ôire ,  un  thréfor  de  connoit  ' 
^nçç,  &;  qui  plus  eft  de  lumière  9  de  gloire, 
&  de  connoifiânccy  Divines.    6.  L'Evangile 
peut  être  confidéré,  t)u  comme  reçeu  &  pof- 

'  fcdé 
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pàé/paaclcs  (impies Fidelks,  ou  entant  qu^il 

^1  mis  en  dépôt  entre  les  mains  des  Pafteius 

p  PEgUfe#    J'avoiic  qu'il  eft  digne  d'être 

itt>elle  thr^pr  dans  l'une  &  dans  l'autre  con^ 

ûdératiofi ,  fsxm  beaucoup  *plus  dans  la  fb- 

4:QDde«  Car.  cet  Evangile  dans  \e$  Minières 

\$^  trouve  dans  une  mefore  beaucoup  plus 

pleine  &  plus  abondante  que  dans  les  autres , 

^Qs  de  lumières  entafièes  »  plus  de  connoii^ 

fanccs  &c«  :Mais  entre  les  Minières,  com- 

bka  {âus  étoit  ^  il  un  th'/Jir  à  l'égard  des 

âpoo'es jqui  le  poStéoiœk.  i .  Dans  toute  Ton 

éceiiduë  I  n'i^Qiant  riœ  des  Myfténcs  &c« 

&.  Dans  toi»  iès  degrés;  *  pénétrant  jufqu'au 

fend  d£s  fecrets  divins  ^c.  ^.  Dans  toute  fâ 

pureté  &ns  aucun  mélange  d'erreur  :  Ce  thr/^ 

fir  ctok  comme  dms  un*  magazin .  public  ^ 

comme .  les  eaux  jd'une  ^taine  font  dans  fou 

bsdSin  &c.    7.  .11  eft  encore  apellé  thr€for\ 

)f«c  opoGtion  aux  faux  tbréibrs  de  la  Terre 

ipi  Jic  font  rien  au  prix  de  celui-ci  &c    Pf,i^. 

David  diiôit  de  la  Révelatkxi  de  liLoi,  que  les  10, 1 1 . 

^^mens.  de  fEtem^  iimt  flms  defiraUes  ^u^çr , 

^  ^hi0  kesHvoup  de  fa^  mr.    Qu'eut^il  dit  des 

Myftcresde  l'Evangile,  s!il  eût  vécu  au  teras 

deleuiRévélatiop&c.  8.  Ce7Ari?)irétoitau- 

tnSovst  caché  en  Diciu:  dans  fes  Décrets ,  mais 

li^tenant  c'eft  un  thr^r  déployé  &  étalé 

dans  TEvan^le  t  à  cauiè  de  quoi  $aint  Paul 

parlant  de  J'Evaiagiâe  dit,  qu'on  ,y  trouve 

des  threfors  cachets  de  fapwtte  (S  dUtftelUgejfce':  Coi,  i.j. 
[comme  s^ii  difek  jque  les  thréfors  autremisc^- 
I  dieï  >en.  Dieu  iont  maintenant  révéler  en 
I  PEvîmgile  ;  au  xw^aûtc  icns  qu'il  a  voie  dk  au- 

parayaat^  que  lefreret  ^jti  avm  ité  taché  d^s, 
.  tms  ks  fiédes  &  âg^  $  èfi  tnainieHémmat^^fié^^^'^--^* 

4uxj4mts.  0^5*  Mais 


2^4    Traite'  de  là  Composition 

Mais  ce  thréfir  tfi  en  nous^  dit  l'ApôtreJ 
Comme  dans  des  vaifeâHx  de  terre.  Là  onpeui 
employer  d'abord  l'ufage,  des  cruches  dcG^ 
deon  qui  enfèrmoienc  des  flambeaux  :  enfiif ^ 
te  de  quoy  on  peut  dire  que  quand  Dieu  a  com- 
mis la  difpcniâtion  de  à  Parole  aux  Anges; 
il  la mife dans  des  vaifieaux  précieux.  Quand 
il  l'a  annoncée  par  lui-même  immédiatemeot, 
icavoir,  dans  les  vifions,  dans  les  fbnges,  & 
QSCC&  les  entretiens  familière  qu'il  a  eus  avecks 
Saints,  elle  étoit  dans  &  fburce,  ânsvatâboix. 
Quand  fl  la  fait  annoncer  par  les  Cieux&  par 
le  Soleil ,    elle  eft  dans  un  vaifleau  à  la  Ye^ 
rite,    mais  dans  un  vaîiTeau  cdatanc  d'une 
rbatiére  grande  Se  belles  à  raufe  de  quoy 
David  P^  19.   lors  qu'il  dit  que  les  dwx  H- 
content  U  gloire  de  Dsem  y   relève  en  méa^ 
temps  le  prix  même  des  Cieux  &  la  gloire 
de  leur  Soleil.  Quand  Dieu  a  commis  â  Pa- 
role à  Moïfe  &  aux  Prophètes ,  on  peut  dire 
qu'il  l'a  mife  dansdes  vaiueaux  de  fèr  &  d'airain 
mais  quand  il  Ta  mife  dans  &s  Apôtres,  elle  à  été 
à  parler  proprement  dans  des  vaàffeassx  de  terre. 
Là  on  peut  comparer  les  difierentes  manières, 
Des  difé-  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  conmiuniquer  §tPa- 
rM/fjwtf- rôle  aux  nommes,  Içavoir,  i.  par  foi-même, 
"^/u'f^^^  &  par  fon  Fils.    a.  par  les  Anges  &  par  les 
vt!    **  Ç^^^x-    ?•  •  P^^  Moïfe  '6c  par  les  Prophàes. 
nouscom^  Et  4.  par  les  Apôtres  à  la  ftatuë  de  N^- 
nmfàquer  cadnetfàr,  dont  la- tête 'étoit  d'or,  la  poitrine 
fr  Varoh.  &  les  bras  d'argent,  le  ventre  d'airain,  les 
jambes  de  fer,  &  les  pieds,  en  partie  de  fer^ 
&  en  partie ,  de  terre.  Car  en  Dieu  &  en  Jc- 
fus  -  Chrift  fon  Fils ,  le  thré^r  de  la  Parole  eft 
encore  fin  &  précieux  :  dans  les  Anges ,  il  eft 
comme  dans  des  vailTeaux  d'aigent  :  ckns  les 

Cieux, 


\ 
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[liCictlx,  il  eft  comme  dans  des  va^Ieaux  d'ai* 

•irain,  car  aufll  il  eit  dit  au  37  de  Job,  que/r/ 

hCieux  fint  comme  des  miroirs  de  fonte  :    dans 

^  Moïfê,.  il  efl:  comme  dans  du  fer:   &  dans 

les  Prophètes  2c  Jes  Apôtres  qui  font  comme  - 

les  pieds  de  la  ftatuë,  il  efl,  en  parqe,  de  fer  ; 

&  en  partie,  de  terre;   les  Prophètes,  vail^ 

ièamc  de  fer  ;    &  les  Apôtres,  vsUjJiaux  de 

ferre. 

'\j^  Apôtres  font  i.  des  vaifiemxj  non  les  -^«y'i^- 
Auteurs  de  PEvangile  ,  ni  fcs  Fondateurs ,  jj/^,^ 
mais  de  fîmples  infbrumens  &c^  des  •  vai^eanx  fiai». 

r'  a)ntiennent  le  thr'e/ir  ^    mais  qui  ne  lui  * 
nent  pas  ]e  prix  qu  il  a  :  car  ce  n'eit  pas 
de  la  dignité  de  leurs  perfonnes.  oue  fë  tire 
l'excellence  de  PEvangile:  ce  n'cft  point  à 
caufe  d'eux  que  nous,  croyons  ;  au  contraire 
c'eft  le  thréfir  qu'ils  portant,  qui  leur  donne  .  ^ 
du  prix  8c  de  l'autorité.   2»  raiffeanx  de  terre^ 
I .  Par  la  baflêfle  de  leur  condition  i  pauvres 
pêcheurs  &c.  Saint  Paul  un  faifeur  de  tentes , 
un  Pharifien  enivré  de  l'amour  de  ibi-même , 
un  Perfecutcur  &c.   raiJJeoMx  de  terre  par  les  Les^pâ- 
affliâions  aufquellcs  ils  étoient  fùjets  ,    ex-  très  fidt 
pdèz  àtoutcsiortes  d'acddens,  aux  accidcns  àes^aif- 
de  la  nature  comme. les  autres  hommes,  aux-'^^*' 
perfècutions ,  prifbûs,  bannifîèmcns&c.  3.  Par 
leurs  propres  infirinitez ,  h  difîîmulacion  de 
^  Saint  Pierre  àont  Saint.PauI  le  reprit  en  face , 
fà  hardiefîë  à  détourner  Jefiis  -  Chrifl  ,de  la 
mort ,  ce  gui  lui  attira  le  titre  de  Sat^n  &c.        .     . 
fon  étourduTement  fur  le  Thabor&c.  Sa  chu- 
te dans  la  maifbn  du  Souverain  Sacrificateur 
&c.    l'incrédulité  de  ^  Thomas  &c;   l'aigreur 
qu'il  y  eut  entre  Saint  Paul  &  Barnabas  iScc- 
C-Efprit  de  doinination  qui  les  6iJbit:difpu- 

ter 
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ter  à  qui  ieroic  le  plus  grand  &c  L'£^t^ 

lue  9  v^c^"^c  contre  Jcs  Samaritains  fur  qui  ' 

y^  ^^.  '     vomoient  (aire  descendre  le  feu  du  Cid&c 

£^  y^f ]&     11^  ^^^  remarquer  auâi  la  fageflè  des  i^*"^ 

iffx  t^fO'  tresp  quand  leurs  infirmitez  &  leur  /:mig  iea 

/rfx.       fontmépçfcr^  alorsilsferdéventpar  Je^èr/^ 

fin  Ils  s'appdlent  Serviteucs  de  Jefu&pClsift» 

Ambai&deurst  de  Dieu  &c. .  Ils  Dclévâit  leur 

Miniftére  comme  fait  Saint  Paul  &c  Mais 

ouand  l'exœllcoce  de  leur  Miniftérft  eft  en 

oai^^er  de  les  &ire  trop  cftimer ,  ils  s^humi- 

lient  &  s'aneantiâem;  9  s'apellent  vaiffhmxdt 

une  (Se.  Qwmd  Pmil  Se  Bamabas  furent 

chaâfez  d'Ioonie  &  contraints  de  s^enflât  à  Ly<- 

9at^  pour  releva*  la  gloire  de  \gox  Miniftot 

ils  firent  on  Miracle;  mais  quand  le  Peiqde 

les  prit  pour  des  Dieux ,  alors  ils  dccfaîrércDC 

'     leurs  vêtemens  £c  dirent  y  nousÇêmma  hommes. 

De  Vex"      Quant  à  la  féconde  Partie  de  ce  T«te,  il 

cdlencede  faut  pour  la  traiter ,  examiner  deux'cho&s: 

laf^cede  L^une,  l'excellence  de  la  forcede  l'Evaagite: 

Irn^r^    Et  Pautuc,  le  deffcin  de  Dieu  en  mettant  fc» 

threfor  dans  de^  véùffiOMx  de  terre  {çslyw,  que 

texcelLen$e  de  e§ue  force  fût  de  lui  ic  non  des 

hommeSi     VSxceUence  de  cette  f ère  €  y    c'eft 

i.5«x    I*  les  heureux  fuccez  de  l'Evangile  dansia 

heureux    Gonverfion  des  hommes  :  ce  qu'il  faut  rqpré* 

ff^^\     fèntér  comme  uneforce  viéborieufe  &  trions 

co^erfion  P^^tc ,  &  mêmc  comme  une  Saccc  cscàr 

des  hom-^  lente,  c'eft-à-^dire ,  admin^le,  toute -puiâàir- 

mes.       te  8cc.  Or  on  peut  repràTenter  cela  par  i'é* 

tendue  des  omveriîons  ;  car  en  peu  de  têms 

toute  la  Terre  ic  vit  remplie  de  Chrétiens 

l'^Ue^  &c.  a.  par  les  difficukex  que  l'Evangile  fur- 

qu'il  fur  montoit  &c.  ,obftacles  au  dedans  ,  la  corm- 

montoit.  ption  naturdk  des  hommcs,  les  préjugez  de 

leur 


leur  naiflânce ,  Pamour  des  fkufles  Retiens  I 

Hcc.  obibcles  au  dehors,  concfinliâions  des 
lÊ^hilofbphes  ,    perfêcutions  des  Juifs  ,   a^ 
lomnics  contre  PËvangile  &  contre  fas  Mini* 
9  perfécuiions  des  Rois  &  de  M^iftrats 
ooftacles  dans   l'Evangile  même  »  qui 
prêche  un  Crucifié)  qui  cft  fo/ie  amx  Gms  & 
ftandale  ahx  /Juifs ^    Nonobftant   tout  cela, 
conv erfions jar  tout  &c  5 .  VexcelUnct  iU  çttte  yldfèf' 
fiorc€  conlUte  dans  cette  admirable  &  Divine  tuDMn» 
Vertu  qui  eft  dans  la  doéhrine  de  PEvtogile ,  1J"  ^K 
pour  humilier  Phomme,    le  coaibler,   ^^^- Marine. 
ilruire,  le  remplir  de  joye  Se  de  coura£^&c. 
d'cfpérancc  &c.  pour  le  uinâifier  ficc  En  un 
mot  pour  le  convertir  Se  le  tranfermer  en  un 
autre  homme  4.  VtxalUnçe  de  cette  force  coo-  4.  j^ant 
fifte  d^s  les  Miracles  qui  accompagnoient  la  l^f  J^ké^ 
Prédication  des  Apôtres  &c.  Mtracks  grands  *^^''- 
&:  dignes  de  toute  Padmiration  des  hommes 
Sec   guerifbns  de  malades ,    prédiâî(Mis  de 
chofo  à  venir,  relùrreftion  de  morts  &c  5.  Pex^  f .  En  u 
ceUeuce  de  cette  fer  ce  confiftoit  en  la  vertu  dU  "^^^tudu 
Saint  Efprit  qui  accompagnoit  la  Prédication  "^^^^'^ 
de  PEyangile ,  E(prit  d'illumination ,   Elprit  ^J^u%, 
de  patience ,  Efprit  de  paix  icc.  Et  même  Prédic€^ 
avec  des  dcms  extraordinaires ,'    don  des  lan-  ^^''- 
gues&c. 

Cette  excellence  de  force  ainfi  expliquée  »  il  ^^  là  fa 
faut  paflèr  à  la  confidération  de  la  fin  que  ^'J'^^'^'' 
Dieu  s  eft  proposée,  fçavoir,  que  cette  excel-  yjfj^^nî 
lence  fut  de  lui  &  non  point  des  hommes  ^  &  NuctU^n^ 
que  c'eft  pour  cela  qu'il  a  mis  ce  threfor  dans  ^*^^  /« 
des  vaijfeaux  de  terre.   Or  ce  rai£bnnement  de  ^^j^ . , 
Saint  Paul  eft  établi  fur  ce  principe,  fçavoir,      ^"*'  ^ 
que  les  hommes  font  enclins  à  rapporter  aux  ^l^kni 
cauiës  (èc(m(fes  les  e0èts  qui  n'apartiennent  tncH^sk 

qu'à 
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qu'à  la  Caufe  Première.  Quand  nous  voyc 

2uelaue  grand  événement  dont  nous  fbmmt 
bloùis  9  au  lieu  de  nous  élever  jufqu^à  Die 
pour  lui  en  attribuer  la  gloire,  nous  demeul 
rons  bailement  attachez  aux  créatures ,  c0mJ 
me  fi  l'événement  étoit  à  elles.  C'cft  ce  quj 
paroît  I .  Par  l'exemple  des  Payens  qui  voyî 
les  merveilles  de  la  Nature  cm  adore  &  fei 
U  créature  ^  en  delaifant  le  Créatetir,    com 
Saint  Paul  le  leur  reproche.   Voyant  cette 
belle  lumière  du  Soleil  ëc  ces  admirables 


%,  Celui 

desLj 

mens^ 


$.  Celui 

desptifs. 


qu'il  n'ctoit  que  1< 
ferviteur  &  Timage  d'un  Soleil  Invifiblc! 
2.  C'eft  ce  qui  paroît  par  l'exemple  des  Ly- 
caoniens  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  qui 
voyant  faire  à  Paul  &  à  Bamabas  un  MiracleJ 
voulurent  leur  facrifier  comme  à  des  Dieux, 
fans  confid6'er  au'ils  n'étoient  que  les  inftrû- 
mens  de  la  Puiuànce  Infinie  qui  règne  dans  le 
Monde  3,  C'eflr  ce  qui  paroît  encore  parj 
l'exemple  des  Juifs,  lefquels  quoyqu'inftruits; 
en  la  connoiflance  duvrayDieu,  neantmoins' 
voyant* Pierre  8c  Jean  qui  avoicnt  guery  un' 
impotfenty  coururent  à  eux  en  foule,  ce  qui' 
obligea  Saint  Pierre  à  leur  dire,  hommes  ^rail'\ 
fc/^(fî.x.ii  litesj  poHrquoy  avez,  vous P œil  jurnouf  ^  comme 
fi  far  notre  fuiffance  ou  fainteté  nous  avions  fait 
cheminer  celui-ci,}  4.  C'eft  ce  qui  paroît  parj 
l'exemple  même,  de  Saint  Jean,  qui  tout 
Apôtre  qu'il  étoit  ne  laifia  pas  de  le  laiiTer 
lurprendrc  à  cette  imprudente  inclination, | 
tant  elle  eft  naturelle  à  tous  les  hommes  j  car 
ébloiiy  de  la  lumière  de  l'Ange  qui  lui  par-| 
loit,  il  toQiba  iùr  fa  face  en  terre  Scie  vou-' 

lut 


j^.  Celui' ' 
même  de 
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adorer /ce  qui  fit  que  l'Ange  lui  dit»  gar-^ 
que  tu  ne  lefaffes  ,  je  fris  ton^  compagnon  de 
^  vice^  adore  Dieu.  Mlfe  après  tant  <fe  fune-  \:^^^r^ 
jBks  exemples  nous  voyons  encore  cela  même  »J,^^, 
4ans  ceux  de  la  Communion  de  Rome.  Car 
^eft  de  là  qu'eft  venue  l'adoration  des  Reli- 
ques ,'  celle  des  Saints  &  des  Anges ,  &  je  ne 
^ai  combien  d'autres  Superftiuons  qui  les  at* 
tachent  aux  créatures ,  lors  qu'ils  s'imaginent 
que  par  leur  Miniftére  ils  reçoivent  quelque 
particttliére  bénédiâioa  Dieu  donc  pour  arrê- 
ter ce  torrent,  &  pour  empêcher  qu'on  n'abusât 
de  même  de  fes  Apôtres ,  en  leur  attribuant  les 
admirables  efïets  de  la  Parole  de  l'Evangile, 
a  voulu  tempérer  l'honneur  qu'il  leur  faifôit 
de  les  employer  à  la  converfion  des  hommes, 
par  la  baflèflc  &  la  fi^gilité  de  leur  condition. 
11  les  avoit  laiilèz  vaifeaux  de  /«rr^,  comme  ils 
étoient ,  afin  que  leur  terre  &  leur  poudre , 
leurs  fbiblefies  &  leurs  impeifeâions  fêrvii^ 
fent  de  correâif  ou  de  contre-poids  à  la  Gloi- 
re qu'ds  avoient  d'être  employez  à  un  (î  grand 
£c  u  admirable  Miniftére.  D'sulleurs  il  eft  cer- 
tain que  leur  baiTefle  contribuoit  beaucoup  à 
relever  l'éclat  de  la  puiiTancc  Divine  dans  l'œu- 
vre de  TEvangile  ,  &  à  fiiire.connoître  que 
cette  œuvre  etoit  uniquement  de  Dieu.  Car 
jamais  Dieu  ne  paroît  davantage  >  que  quand 
il  fè  fèrt  d'inftruniens  qui  n'ont  nulle  propor- 
tion avec  ce  qu  ils  opèrent.  Jamais  la  puiflan- 
œ  Divine  ne  parut  davantage,  que  quand  el- 
le abatit  la  fierté  de  Pharao  &  de  toute  fon 
Ejgypte  par  la  fçule  verge  de  Moïfe*  S'il  y 
,  eut  employé  des  Armées,  quelques  admirables 
hqu'euflcnt  été  les  fîiccez ,  k  force  des  armes 
humaines  eût  diminué  Vé:hi  de  la  force  Divi- 
ne. 
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ne.  Jam^  cette  même  pinflàoce  de  Di 

Ct  davaotsige  que  dan^  la  mïne  de , 
que  les  munulleien  tombèrent  au 
ibn  des  trompettes  de  Jofué.  x^ppliquezàcelt 
la  penfee  de  Monfîeur  Cappel  dans  les  Thç» 

(b  de  origine  fcriftwrA  Thtfi  t^.  fdg.  4A  fitL 
Jtnem  ;  Jamais  la  puii&nce  de  Jefus-Qinfto^ 
parut  plus,  que  quand,  il  ^Xubju^é  lesPnar 
dpautez  &  les  Puiflances  &  a  tnomph^  (pd* 
les  par  le  Miniftére  d'une  Croix.  11  en  dl  ki 
de  même  :  des  pécheurs,  des  péagcrsj  desâi* 
iêur»  de  tentes ,  des  gens  idiots  &  lans  kttuts^ 
&ns  armes  ,  iàns  force  »  &ns  iptrigues ,  finis 
appui,  iàns  Philo£>phie,  iàns  éloquence,  dx$ 
perlecutez  ,  des  miierablcs  ,  en  un  mot  i^r 
VéUfffémx  de  terre^  qui  triomphent  de  tout  le 
monde  au  ion  de  leur  voix.  Lfs  Idoles  fom 
abatuës  i  les  Temples  font  renveriêz  :  lesOn^ 
clés  deviennent  muib  :  le  Règne  du  Démon 
eft  aboli  :  les  {)Ius  fortes  inclitiations  delaNai 
ture  font  vaincue^  :  les  anciennes  habitudesdet 
Peuples  ^nt  changées  :  les  vieilles  Superftif 
tions  font  anéanties  :  tous  les  charmes  q|e  B^^ 
tan  dont  il  avoit  endormi  les  hommes  font 
rompus  :  les  Peuples  viennent  en  foule  ado? 
rer  Jefus-Chrift  :  les  grands  &  les  petits  9  Ici 
Sçavans  &  lesIgnorans,lesR<Ms  Se  les  Su^ 
les  Provinces  ^entières  fe  viennent  préièntâ' 
aux  pieds  de  la  Croix  ;  El  toute  pen&  eft. 
amenée  prifonn^rç  à  Pobéïilànce  de  Dieu.  U 
ne  faut  plus  dire  ,  c'eft  id  le  doigit  <le  DieQ> 
mais  il  nuit  direyc'çft  ici  le  bras  de  PEternel 
Heureuî^  vaiffeamx  de  terre  filorifkz^^vous  de' 
ce  que  vous  n'êtes  que  cendre*  &  que  ppui 
dre,  vôtre  foiblefle  &  vôtre  fragilîte  ,  vôtr« 
néant  contribuent  plus  xniU^  fois  à  relever  h 

gloire 


n 
i 
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l^l^cjîôr  dti  gi^  Mlîtfe  qui  vous  etnployc, 
^c  fi  inoto  étiez  dés  yaifièatix  d^or ,  des  An- 
*tgies,  ou  des  Chérubins.  ;  .  \    . 

>-   Oùtfc*  ce  que  je  viens  de  dirt  ^  il4aùt  ëti- 1>«^  /«/- 
corcfëfmrquer  qu'il  y  a  de -deux  foirtcsd'fex-  ^^f.'^V^' 
'^licaf ioH.  Lune Giùpïe  i  qui  ii'à  bèfoin que Sjm^ 
tféttrpiropbfëé,  édatrdej  éc  tout  au  plus  ré- /^/^  er/i„y 
«hàufée  tie  quelques  peofee*^  agréables;  ^  Rfets  /^«v^x , , 
â  y  éiî  aHïne  aûtre^  o\x  fupééi  avoir  pî^poflî  fj^*^^ 
«C  exp^tié  fe  di(^-dbflt« s^Vv  ilîi4aut  Si^ 
tronfitoer  pârdés  prctiveS;  'QùciqiiéfeS' c'éft  occmM. 
Htti/é' cfièië ' de fek ,  iffitt^i feefewtt  (Pëît& c6n- *«^^ ^^ 
fiié^^qiàé^  dei  pretf^- de  6it  '^tïqué  f''^''* 
fèk  cm  *fie  chôfii  de  droîê»^  a  bèfoirt'tPé- 
tre  càufilfeé^  pw-;dèsipriÈt#es^'^  ^Vwt.    Et 
guciqiie*^fi»S»c^  tiA«^Bbfe^6è  le  'droit  &  le  d^^^^  r,^^ 
Bfcffwtt'rii^  enfeniè>Ife  y Ôc  où  par  èonfô. /c/^/r    ' 
imeiiè^MàWtappartcrjtahty^  pteuveirde  djtoit,  ^wvc^  *. 
cîMes'préuvcs  défait  Redonnerai tîesexçm- gj/^^'^ 
^'-^^^  tès^^îtrois  diférentes  "e^éccs.    Pour  '  la  ^etXes  du 
?''ié'  ihëfes  en 'avant  éc  Texte*  JéifèsL  droit. 


.^J^^'Pçré,  èdétàmèf  avec  iùt,  &c;'  CïiâiJ 

ShivètfWW*»!^*  fequcl'il  ià(t;  iiécéC' 

jfiifé de- ï*te- ,  ÂoriffeîfJÏcffldït par îî Ïbf2 

ièééâStf&iïierdé'Satfir  Pîiuî',  roats^  iwÉS  par 

lûfieérti  aïïoB'prèUtts  tirées  tie  i»teâîtùtt-,^ 
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mmris^niqmfiiêm^éifbê  fM  vmi  fijm  fimt  n 
frûcbe  9  &  fi^ff^f  etlfâm  de  Diem ,  imfrA 
fikïis  ém  miiieu  de  Uginermien  Hnm^perz 
fei  eHtre\le[qmeb  vûus  rebtifii,  eemme  deiflam^ 
teamx  ém  mende ,  qui  portent  âh  devam  iettx 
U  Parole  de  vie^.li  eft  évident  qu'après a?oir 
expliqué  les  vjices  que  Saint  Paul  nous  défend  t 
&:  ks  venus  qu'il  nous  commande ,  il  fiuidide 
confirmer  cela  par  desraiiôosde'diioît  >  qui  fiA 
iènt  voir  cpmbÎBQces  vîcesfont  indignes  &  coq- 
çniires  à  notre  vocation,  &  ces  vertus  digim 
de  ce  qqe  noys  ;4bmmes  }  8c  coipbi^  nou; 
fbmmes < obligez. i  nous  abftenir  des unsSc ,4 
«"atiquer  ks  autres.  Mais  (i  j'avois  à  traîçaoK 
JPaflagç  qui  dR; ^ans  le  même  Cbjpitre,  fe- 
fits^Çhrifi'  sefi  anùnti  [oUmeme  %  /q^Ht  fris  /Sr? 
Philippe    .10^  kf  firvitettr rffût  k  ùfimkûfKedes%ém 


».^.7/s.  ouïeiTuivatot,  ^éiémt  trouvé  et^  figftte 

m  homme ^  il  sefi  âhaifft  Çoi^smm^,^  ^  ^Ai 
ohoiffkmjupitus  k  la.  men  ,  voire  U^mfn  de  t$ 


près  avoir  explique  la  choie  oont  u  s'agit^ 
faudtpitia  cônâmer  non  feulemait:]^  desj 

nves  de  fait  >  {nais  aUi^  par.^  dc$  preuve^  ! 
roit^  en  âiiant  voir  i.  qu$  Jjfk^dbofc  eft 
oinfi  que  Saint  ^aul  la  dit.  Et  L  m  i  ^Û6iit 
voir  .quf elle  devoir  être  ainà  ja^  J^  i^^^ 
pri^  tde  la  Sagc0ç  Divine;.  ï^c  o^fnc  fîron 
Hehat.^  avoit  à  traiter  ci  Texte  ,  te  ^ei^n4str  ^jiatie 
ceùHS^^ltl  ainsi ,  ^  fone^e^^tos^^ 
àvoni^jx  ne  faut;  pas  dpiitcr  quri^f^.  4^011! I 
proppjfé  en  peu  de  nifo^S;  la  dbâxme:^^  djc;  l'A- 
potrç  ,  il  la  Éiudrôk  ^qmfirmer  do. 

.  preuves  de  fiut  qui. feroient  voir ^qu^^^ 
;    a  tQuj9urs  uie  (le  I«  forte ,  que  par  dc^preu« 


.  b^vN' Sermon.  "  24^. 
ià  àc  droit  qt)i  montreroient  que  c'eft  avec 
pcaucoup  de,  iàgeâe  qa  U  en  a  ule  ainfî.  On 
Itiouvera  un  nombre  prefqu^infini  de  Teintes 
de  cette  natuie.  .  # 

^   Il  y  a  quelquefois  des  Textes  d'Explica*.  X>^«3c  md^ 
liori  >  où  ron  fe  trouve  obligé  d'espBquer  ^f^'i^ 
une  matière  grande  &  importante,  &:  qui  a  ^;^^/J 

Ïlufieurs  branches,  comme  {ont  par  exemple,  matières 
i  matière  de  la  piédeftination  &  celle  de  la.jp^^'«^/. 
^race  qui  nous  convertit*  En  ce  cas  on  peut   ,  ?'"^'*' 
^t&mc  Tune  de  ces  deux  veyca  ••  pu  taen  re-  hranchei. 
4Qiuire  la  matière  à  un  certain  nombre  dePro«. 
portions  »  &  les  traiter  Pune  après  l'autre , 
ou  bien  la  réduire  à  un  certain  nombre  de 
Queftitms,  &  les  traiter  auill  Tone  après  Pau^ 
ttc.  Maisr  dans  Pune  &  d^s  l'autre  de  ces 
4eûx  voyes,  il  ù^ix,  \Àsa  prcpdre  ^ardedene 
mettre  en  a  vac^:,  ni  aucune  Proportion ,  ni .  au^ 
jCune  Quçftion  qui  ne  ibiœt  fortncUement  con- 
^auës  dans  votre  Te3^te ,  pu  qui  ne  s'en  puii^  . 
^t  tirer  por^  une  coniÊquence  prochaine  & 
Iicile4  entendre.  Car  ai^ffflient  <x  feroit  s'è>> 
carter, dans  le. lieu  cosp^on,    Par  exemple ,  P^/^f.' 
4i^ntà  traiper  ce  TeiaeiD^^prvdwt  en  mu$  ^-^-M- 
i^vec  efficacf  &  U  vonlotr  &-  k  fârffiUreféonfin 
hnplatfir.  Appès  avcûr  expliqué  ce  ^ae  c'eit 
que  ce  v^ufair^  &ç  ce  parfaire  j  ^§c  avoir  dit  en  'B^îkire  « 
çeu  de  mots  que  le  ièûs  de  Saint  Palil  €!fl:,:que  P^^j,!^ 
pieu  en  gft  PAvteiir  en  nops  j^ar  la  force  de  >^»r 
û,  gra^^  il  &udroit  réduire  toute  PËxpliear  i.tiieu 
tion  de  Pppératicm  de»  la  grâce  à  cinq  ou  fix  far  fin  Ef- 
[  PropofitipQ^  La  première  eft/  que  Dieu  par  T^'^îî^ 
i  fon  Saint  Siprk  illumine  I^eçteiKlement  des  ^f^emTnt 
|.|iommes^  Car  s'agiiTant  ici  de  produire  en  t:  rofé- 
l<iioi^  le  vmUir,  il  faut  néceflairementquecer  ration  de 
l'ia  fe  ù£^  par  l?iUuniûmbn^r€Rten4éîa^^     ^  è^*^' 
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244    Traite'  de  la  Compoiitxom 
jjif  iihmù  La  feconde ,  que  Popération  de  h  grâce  q^ 
ne  Venun-  iUumiae  Pentendement  eft  çraftîque  8c  nod 
dime^  ef  fimplcmcot  fpéculatîve»  msus  qo^dle  ddcenl 
f  e  c^   îufqulaiu  cœur  ,  Saint  Paul  diÊnt  que  J>îeif 
dèfcod    produit  en  nous  U  vHêhir^  Latmfiéme,  aue 
juf^Hou   les  premières  dilpôfîtioiis  à  k  oonverfionmit 
cflnrr.       des  effets  de  la  grâce,  auffi-bien  que  la  con- 
^•£r«  vofion  même  pMx«  que  Saint  Pwl  ne  &p«i 
dtfpopuos  iculement  que  Dieu  produit  en  nous  Ufdt* 
a  la  con-  fairg ,  ititts  qu'il  y  fiodxàtU vêttMr^  Qrceow^ 
ycrfionfon$  /^>.  a»cft  a«û«  cftoiè  que  ks  difvtÂkwm  à  h 
deUzra-  <îonverfidn.  La  matriéme»  que  ropénii&n  de 
rr .  la  grâce  ne  ccHififte  pas  fîmplemoit  à  nous 

4.g«^r«-  mettre  en  état  de  nous  pouvmr  convertir,  con». 
frra/jo»  ^^  |^  dîfènt  1^  AuteuT»  de  la  paœfiififàQn^ 
^acenouf  ^^  ^  '^^^'^  conrertff  aftodlement }  css-PA'- 

convertit  ^tft  dàt  <fic  Die  fi -^dmit  en  noms  Itvenbit 
oâueBe-  &  lepMffkire.  ta  onquiéine,  que  t\>pératioii 
^^^^'*  )/  ^^  ^  Rnkce  qui  nous  convertit  eft  d'une  éffi^ 
J>%»N^e  pleîneirfent  yiâofieaiê ,  Sk:  qui  obtient 
efficace  (on  dfet  malgré  toutes  les  réMianocs  de  h 
yiûoritu'  naturc;  ù^  Saint  ^teil  éKjptDiem/reMf 
f^'  -en  nêm  ^  venUir  &  té  flaire  dvee  efiâéiee. 

qpi  veut  dke  que  quand  il  déplovc  cette 


^;  Qa^    ^^*  'i  ^'y  ^  ricn^iH  lui  puiflc réfifter.  La 


fontffica-  ™iétn«vqucguind;Dleunoii 
f f ys^r-  5«^  éf&acc  irrefiiti^le  qtf 3 
yéCiffibiei  11  la  déolove  neantmcriûs  ec 


nou&^iwertit ,  quel- 
"  y -dit  en  fe  gracfe 
yéjipihiei  îl  la  déployé  neantmcrifiis  en  nous  d\tâe  inap 
eUtnefùf'  ^jére  qui  ne  détruit  pcMntnôt¥enatuie,m^ 
Zïreth  ^^  ^^^^^  aucunement  nôtre  volonté  ^éso^Saiot 
'hnté.  P^^l  dit  qxjttDienptraàak  en  mm  te  V0mhir^x?éi* 
à-dire,  qu'il  nous  conveitit  eu  nous în^irant 
i7^!r^  de  l'amour  pour  foti-Evangile)  par  des  voycs 
r/ff^  l^s  doUGcls  &  cot^rmes  aux  facimeT;  <fe  nôtre 
Propeft^^  urne*  Il  feut  fur  tout  prendre  garde  quand 
ttôHs.    '  ^j^  fy^i  çç^^ .  méthode ,  de  bien  jranger  les 


r 


|p!ropo(kiofis  f  ea  mettant  le$  plot  générales 
les  jpretaiiéits  &  en  (iiivant  Pordre  de  la  coa- 
ttofQânce,  enfoite  que  les  premières  Propofi- 
^Msftirent  CQimne  de dc^  aux  fécondes,  & 
les  fêawdesauxtToifiénies,  ficainfidureâ^^ 

Quelques-fois  ce  qu'on  explique  dans  les  ^^^ 
Textes  coeGâc  en  un  ou  en  pluueui^s  termes  rentes  êx^ 
fimptes  :  Quelqiie«(bis  il  oomâe  en  de  cer-  fiicâti<mr 
taines  façons  de  parier  particulières  à  TEcri^  ftl^Udi- 
txxcc  ^  ou  qui  du  aïoins  méricent  d'être  peTées  ^^rpf' 
£c  ex|^quées  quand  elles  axadennent  un  duTexte^ 
mnmd  km  :  C^elquô^fôis  il  confifte  enqud^  ffifintoi 
tptc  paiticule  ^^'o^  apeUe  terme  fyncathégo-  ^  termes 
jrcmatiquc  :  &  quelque -fois  il  confiftc  dans  ^^'^ 
une  Ps^ofitiûn.  Les*  termes  (impies  font,  par  tesn^t^^ 
exemple^  les  Attributs  Divins, \\yox,xk\\^ Ld^ 
«ratuîté,  U  vérité,  la  iàgeflè,  la  miiericor-  ^^syoudes 
és^yiczi  Les-witus  de  Piwnme^k  foi,  Tef^  ^î^\. 
fé^ance.  la  diarité,  les  ^ices  âcles  palSons.  tîH^ 
t'jambkiott*  Vvfmcc.  layan^eande,  h,  co 


o 


quei 


1ère,  &c  :£n  tm  mot  les  termes  £mples font  desPro- 
tous  ceux  ^  s'énoncent  wt  un  foui  mot.  Ik  ^^j^^j^^l' 
font  ou  figurez  ,  ou  piopres.    Pour  Texpli-  fmpillou, 
C8tt30fi  des  i^;are2,  il  faut  donner  en  peu  de  propres, ou 
mioÊ9  l^bttdli^ace  de  la  figuœ ,  &  ians  s'y  ^C'^'^^^- 
aciétcr  exia:émanent,  il^autpa^à  lacho- 
fc  mèamo'  fin  ^néral  on  doit  obfoiver  cet^  il  ne  faut 
te  vq^^  Éfçasroir ,  de  n^tofiftcr  jamais  hem-P^^^- 
<xHip  ûir  k;  Tiaâacbn  d^im  tecma  fimple,^^^^^^ 
i  mokte  <]uc  ce  foit  le  lieu  de  le  hûre;  car  termes 
de  youleà*  épQsfer  tout  ce  qui  fe  peut  ài-pmflef. 
^  fur  un  mot  c'eft  une  imprudence  à  un 
Pfédicaiaeur ,  lois  qu'il  y  a  dans  le  Texte 
4'autres  matières  importantes.  S^ar  exemple , 
fi  quelqu'un  expliquant  ces  paroles  d'Efaïe, 
O»  m^rafin  wm,  rAÀmr^U,  le  ConfèiUer,  ^^J)'^^î 
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^4$    Traite'  de  la  CoMMsirioir 

U  Dku  Fort  €$  Pui fiant  j  le  Père  éPétermié:^ 
'  Prince  de  Paix^    On  vouloit  infifler  (br  çhft^ 
cun  de  ces  termes  Se  les  épuifer  ,  cela  %\ 
pelleroit  traiter  le  Lieu  commun  &  ennuyer] 
r Auditeur.  On  doit  donc  dans  ces  occafiomi 
choiiir  les  meilleures  choTes  ,  &  s'arrêter 
principalement  aux   remarques  eflentidles. 
Tfi  toih   Quelque-fois  il  y  a  des  termes  (impies  qull 
cher  Us   ne  fàut  toucher  qu'en  paflant ,  par  rappoit  i 
fi!^!s     l'intention  de  l'Auteur  Sacré ,  comnie  par 
qu'en  féf-  Excmple  ,  dans  ces  ialutations  ordinaires  de 
jant^  fat   Saint  Paul ,  Grâce  vous  fiit  &  paix  de  far  Dàen 
Ji^^^-i    notre  Père  &  de  par  fefus^Chrtfl Notre Seignenr.  \ 
ihtJiH'  ^^  ^^  ^^t  nullement  s'imaginer  qu'il  fàiHc  ; 
teur Sacré,  traiter  exproffejfo^  ni  là  grâce  ^  ni  \zpaix  ,  ni 
Dieu  le  Père  y  m  fefitS',Chrifi '^  mais  il  fàut  COQ- 
fidérer  que  c'eft  une  falutation  ,  une  bené- 
diâion,  &  une  entrée  d^Ëpître.'Sc  dans  ces 
veiies  i^^irc  fur  les  termes  les  remarques  né- 
ceflàires  ,  fur  quoi  l'on  peut  faire  vjpir  de 
auelle  manière  Monfieur  Daillé  a  fait  dans 
l'expofition  des»Epîtres  aux  Philippiens& 
aux  Colofliens.    En  un  mot  il  fait  prendre 
garde  de  traiter  les  termes  (impies ,  autant 
qu'il  fe  poucra  par  rapport  à  l'intention,  pré- 
fente  de  l'Auteur  Sacré  Sc  aux  ciiconftances 
du  Texte  :  car  par  ce  moyea'  on  ^tera  le 
Lieu  commun ,  Se  on  dira  des  chofès  paîtrai 
les  trait'  culiércs^  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  quelqoe- 
'^J2Js   ^^^^^  Textes  oîi  il  faut  traiter  les  term^ 
î^preffe^  fîiBplcs  ex  profefo ,  &  :  en  donner  une  idée  dai- 
'fient.      ye  &  pleine.   Par  exemple  dans  ce  Tcxtc^ 
i.r/w.1.5  ^^fi^  ^^  commandement  efi  charité  procédante 
d^nn  cœur  pttr^  d^/me  bonne  confcienccj  C^dtÊ- 
$ie  foi  non  feinte.  Après  avoir  divifé  le  Texte 
çn  trois  Partie,  -dont  U  première  fera  ce  que 
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IfC^eft  que  et  commandement dov^VApotre^^t'^ 
,1e.  JLa  fe€X>nde  9  qu'elle  en  eft/W/îif,  fçavoitj 
^^  charité.  Et  la.  troifiéme ,  de  quels  principes 
«.cette  charité  dok  procéder  ,  içavoir ,  é^mn 
^œwr  fHT  )  il? une  kenne  confiience  ,  (i  JP une  foi 
^  mon  feinte.  Il  faut  traitter<cxaâetnent  ce  que 
c'eâ  que  ce  Commandement  ^  &  raporter  trois 
4livers  fens  qu'on  peut  donner  à  ce  terme:  Cejuejlg^ 
Tun,  en  le  prenant  (împlement  pour  la  Loi  Mififletnct 
'M<»ale /l'autre, en  le  prenant  pour  la  PrédU  ^^^' 
cation,  car  le  jcerme  Grec  ibufire  cette fîgni*  ^^^  * 
£cation  :  Sc  le  troif^me  ,  en  le  prenant  en 
général  pour  la  vraye  Religion.  En  fuite  ex- 
pliquant le  premier  fens ,  il  fout  faire  voir  pour^  p        , 
quoi  U  Loi  eft  apellée  le  Commandement^  laL^ 
j^avoir  »  par  Pautorit^  naturelle  des  chofës-mé-  t^fclUe  le 
mes  :  car  la  Loi  ne  contient  rien  qui  ne  (bit  ^™- 
du  devoir  de  la  créanire  :  &  par  l'autorité 
auili  de  cekii  qui^ous  l'a  donnée  ,  qui  efl 
Dieu  nôtre  Souverain  Maître ,  £cc.  Expli^ 

rant  k  fécond  fef^,  il  faut  dire  quelque  cno- 
fur  ia  néceffité  de  la  Prédication ,  afin  que 
les  Myftéres  é^  l'Evangile  fufTent  mis  devant 
les  yeux  des  Bommes ,  remarquer  la  ûgefle 
de  Dieu  qui  a  voulu  non  feulement  nous  en- 
voyer lès  Apôtres  au  commencement  ^  non 
feulement  nous  ordonner  de  nous  inftruire 
les  uns  les  autres ,  en  nous  communiquant 
mutuellement  nos  Imniéres  ;  non  feulement 
nous  dômser  les  Ecritures  Saintes  afin  que 
nous  les^lifions  ^  ôc  que  nous  y  puifiosis  de- 
quoi  nous  avancer  en  connoiflànce,  mais  qui 
a  auffi:  établi  l'ordre  du  Miniftére  dans  fbn 
Ëglifè  i  afin  que  la  Parole  fut  prêchée  en 
ecHutnun  à  tous.  Remarquer  les  fruits  &:  les 
Utilite2i  qtii  nous  reviennent  de  cette  Prédi. 
>  R  4  cation. 
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948.    Traitb'  JDis.LA  Composition, 
catk>Q^  Remarquer  auifi  <^ue  Jeii»-Chrift 
jnêcoe  9  pendant  qu'il  étoit  en  terre  s  a  yooiri 
lu  iânt^er  cet  adrokait^  iQQyen  pai:  ià 

1ue«  Çcc  En  e^cpliquant  le  troifiétee»  âôqpiel 
me  femble  qu  oq  doit  princtpaletp^pc  s'v^ 
PMfftidi  ^^9  ^^  &ut  cure.vgir  |;x)urquoi  la  Religmi 
UH^eii'    eft  apellée  un  Cpntémdemenu  i«  Parce  que. ce  1 

^m-     wmilç  à  notre  liberté ,  mais  unc^  pbtligadoa  -. 

jna^V    qui  imppTe  néceffité  à  tous  les  faetnunes.  % 

sDcnt  parce  qu'elle  doit  venir  de  Dieu  dans,  toutss 
Ces  parties  ;  Se  que  comme  il  n!efl  ppîotUhre 
à  l'Homme  d'avoir  une  Religion  ou  de  n^en 
point  avoir»  il  ne  dépend  pas  au&  <ie  &vo* 
lontéf  ni  de  &  fantaiue  de.s'tm  âirc  qnetdfe 
qu'il  lui  plaira  ;  à  cauie  de  quoi  Saint  P«il 
i^)eUe  les  Superstitions  f^iA^iffc-Mii^  dg$  €0^ 
ifêUnuires. .  En  e0èt  la  Reli^<m  doîc  con& 
fter  ^n  obéiifance  dé  foi  9  i^beïflànoe  de  fern 
vice*  obéifTance  de  mœurs.- &  ce ^quioe port 
te  point  ce  carââéve  ne  peut  jaimtsihïe  agréa* 
i>le  à  Dieu.  £n  vMky  dit  JdÛSpChiift^  iv  <^ 
norem^ls  ,  etifiign4^  des  4p(kh^€if^^  fê^ Jim 
^Mt  cemmMdfmtm  d^hommts^  OfW^^  SÙBA 

JM.  ijf»  Paul  »  W9fs  rende  accêmJHt  m/tmtp  ^nmtM^* 

^h         ^re  fBtir  faire  f4  Volonté  f  fiùfim. itm: p^m  wfW 

efia^éâhk  dtvant  lui  ,/4r  lefite-iChrèftk  Aoit 

&  déquoi  non  feulement  le^  Paftcitô  »  mM 

au0l  tous,  les  Fiddles  s^apellent  loi  S^rvit^rs 

de  Dieu  ,  pour  ngoifier  qu'ils  exécutent  is 

commandemens»  fie  qu'ils  iè  (ienncot  é»iâoi 

went  attachées  à  fes  ordres.  :  .  ^ 

Ce  que        PaiTant  au  iëcood  Point»  IL  faut  ésamoa' 

ç' eft  que    deux  chofes  :  L'une  »  ce  que  c'eft  que  «ttfli 

ta  charité,  ^^^^^/ .  g^  p^y^^ç  comment  .elle  çSt.Ufi»  do 

çimmén4emfnt  \  ^  l'une  %  ^.Pauuie  doiyenfi 
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|tfe  tmtécB  4fez  esoâement.    Pour  k  orc-r 
l^ére  »  U  &ut  d'abord  marcam  que  l'(Aiîet    T^?^ 
É«H^>al  de  notre  chanté,  c'eft  Dieu,  vers  qui  ^'"Xe 
f me  s -élevé  pour  s'unir  à  lui  par  ds$  mou-  charité 
f&nco»  d'dlime^cotnnie  à  laSouvéraiœpo:**  cefiDieiu 
;  pat  des  mouvemensdedeGrjComtne 
t  le  Souveratu  bieB.de  kcrétnireâ  par 
k»  saouvemeus  de  reodoaoii&Qoe  ^  comme 
igmc  k  ^rce  unique  de  tous  les  biens  que 
iious  poffédons;  fie  comme  nous  (ayutaym^ 
b  |»ràiier  ^  &  témoigné  ott  funour  par  un 
Qomire  infini  de  bienwts  ;.  par  des  mouve* 
ipou  àc  tendrede  8c  d'intéieâètmût  >  c^a^ 
me  étant  un  Ori^nal^dcmt  nous  iômmes  les 
images,  &  un  Père  doqt  nôusiommes  le» 
en&ns  9  ce  qui  fait  que  nous  nous  brouvot^ 
plus^n  Itu  9  que  nous  ne  nous  trouvobsoi  nous 
mêmes;  par  des  n^Hivemens d'acmuefeemetit 
kdc  joyc  pour  la  poflèifion  de  à  Commu- 
mon^  &  cxifim  par  des  motrvemens  de  zéJe& 
de  ièrviœ  pour  fa  gbire  »  puis  qu!il  eft  h  der* 
niérc  fin,  a  laipielle  nous  devoàsrapporter & 
iovA  ce  que  nous  ifonùxKS  9  &  tout  ce  que 
BWS  ftifoœ.  On  peut  encore  lemasquér  que  j^^r^^ 
cette  ^A^swp'  fait  régner  Dieu  fur  nous»  de  la  ^^r^^  ^^^ 
ornière  du  monde  h  plus  noble  &  la  plus  di<-  ^r  Dieu 
gœ  àt  lui  Car  il  reene  fur  toutes  les  cmn^  fi^  nous 
tares ,  ou  par  fon  Inmienoe  ou  jp«r  fa  Provi-  ^*^^^/^^ 
dencc,  ou  par  &  Juftice.   P»  m  influence  ^^nlZ*^' 
il  règne  fur  les  Cieux ,  fur  les  élémens^  2c  //  règne 
&r  toutes  tes.qréatures  inanimées ,  les  tùoia-fir  les 
vane  &  les  portant  à  Paârioa  liti^nc  par  &  ^'^^^^''^^ 


inanimeet 


Providence  fur  les  médians,  tooroint  &  fié.  ;7/:,i;. 
cbiâàôs;  leurs  .peafées  comme  bon  lui  femblc.  fiuence. 
Jl  m^  dans  les  Enfers  par  (a  Juftice,   Cc^  ^^«^  ^'^ 
JWniéres  de  Begacr  ne  font  pas  comparables  f^^yl'^^^^ 

au^   ^^  "^ 


15^  Traiic'  ok  LA  Composition 
au  Règne  que  lui  donne  notre  amour: 
parce  qu'il  remplit  nôtre  cœur  tout  entier 
.  en  pérctre  tous  ]es  principes,  il  cft  dans  tu 
ics  mouvemens,&  en  quabté  de  cauiè  ,& 
qualité  de  fin  »  Se  en  qualité  d'objet ,  defe! 
qu'il  y  a  une  psuriaite  proportion  entit  kii 
nôtre  cœur.  Quand  il  r^e  p^  &  PuifS 
fiir  les  créjsttures  inanimé^ ,  il  n'eft  à  propi 
ment  parler  ni  leur  fin,  ni  leur  objet ,  il 
leulêmeut  k  vertu  qui  les  bit  agir.  Car  otf 
créatures  ne  Ibnt  pas  capables  de  conndA 
&nce  9  elles  ne  fondent  point  à  Dieu ,  ni  n», 
le  regardent  quancfelles  i^iflênt.  Quand  à 
rcffic  fiur  les  mêchans  par  &  Providence ,  ki 
méchans  ont  uAe  autre  fin  8c  un  autre  ofc^, 
&  quand  il  r^ne  dans  les  Ënlèrs  par  fà  Jvf' 
tice,les  mifëiwles  qu'il  punit, bien l^d'ao* 
quiefcer  aux  coups  de  (àvangeance^murmu-^ 
^  rent ,  criant  &  blaiphémant  contre  lui*  Ms^ 
to^r  der  fl"^^  ^  rcgnc  dans  le  cœur  de  fes  SaimSpar 
faints  far  ^  charité  ,  nou  feulement  il  y  deiploye  (% 
la  charité^  vcftu  ,  mals  il  cft  lui-mjêmc  l'olqct  fur  le- 
U  efl  leur  quel  Ics  Saints  asiffent ,  il  cft  la  fia  qu'ils  fe 

me  entre  lui  &  à  aeature.  On  peut  remar- 
quer aufli  que  quand  nous  donnons  nôtie 
amour  aux  créatures  en  le  dérobant  à  Dieo; 
cela  même  eft  une  injuftice  qui  nous  desho* 
nore ,  8c  un  outrage  que  nous  &ifbns  &  â 
Dieu ,  8c  à  nous-mêmes:  à  Dieu,  car  nous 
lui  ôtons  ce  qui  lui  aparticnt  :  à  nous-mê^ 
anes^^  nous  nous  privons  d'une  gloire  poar 
laquelle  nous  ibmmes  &its,  8c  à  laquelle  nous 
pciirrions  légitimement  adirer.  Ainfi  nous 
îbmmQs  doublement  injuftes  8c  doublement 
PUtxa^çùx.  Mm  outre  cela,  comme  ces  fou 

tes 


Il  r. 
lans 
çotur 


d'un   Sermon.  Zfi 

d^inîons  font  toujours  mal  faites  ^  ans  jûf« 
It  âc  fans  proportion  ^  elles  font  accompa- 
fcs  d'un  nomore  préfque  infini  d'inconvè- 
:ns.    Car  fi  nous  aymons  des  choC&  inamU 
kléés,  comme  l'aVare  qui  aitfte  (on  of  Se  (on 
Hgent  :  ou  coinme  lé  mondain  qui  aime  les  di- 
^iflèmens ,  la  chaiOe ,  les  jeux ,  les  conver« 
Itions.    Ou  comme  le  peuple  qui  aimé  *lës 
Ittts  Se  les   fiences  y  Nous  aimons  ce  qui 
tae  nous  aime  point  5   Nous  donnons  nô-^ 
tre  cœur  à  ce  qui  na  point  de*  coeur  pour 
hiyerlepréfèntque  nous  lui  faifbns.  Et  quel* 
K  douceur  y  a-t*il  à  ajrmer  ce  qui  ne  nous 
peut  aymer  ?  La  joye  de  l'amitié  ne  vient  ^ 
«le  pas  d'une  poiTeibon  mutuelle  ?  Se  queÛe 
ft^effion  mutuelle  y  peut -il  avoir  entre  un 
«xcur  Se  ce  qui  n'éft  poiiit  coeur  ^  efttre  nous 
le  une  choie  qui  non  feulement  ne  fe  donne 
foint  a  nous,  mais  qui  même  ne  nous  fçaUL 
•>it  recevoir  quand  nous  nous  donnons  à  elle, 
it  dont  nous  ne  pouvons  pas  même  recevoir 
cette  confblation  qu'elle  nous  pdiede ,  ni 
qu'elle  goûte  le  moindre  plaifir  du  monde 
en  nous  poflëdant  ?  Si  nous  aymons  le  monde, 
je  veux  dire  les  hommes,  j*avouë  qu'ils  ont  un 
cxeur  auffi  bien  que  nous  ,  Se  qu'Us  font  ca- 
pables de  nous  aymer  quand  nous  les  aimons; 
mais  outre  que  le  plus  fbuvent  ils  ont, ou  un 
cœur  ingrat  8c  incapable  de  fë donner:  ou  un 
cœm"  qui  a  déjà  difpofe  de  foi  •  même  Se  qui 
»  pris  parti  ailleurs  :  Ou  un  cœurpartagé  qiiî 
^éûoc  point ,  parce  qu'il  aime  trop  :  ou  un 
tour  léger  Se  infîddle  ,  dont  on  ne  fçaufoît 
«Wurcr.  Outre  cel^ ,  il  &ut  confefïer  que  les 
cœurs  des  hommes  ne  font  point  &its  les  Uns 
pour  les  auirçs  ;  ils  font  tous  vui4es,  impar- 

faits, 
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%f%    Traitt  de  la  Composition 
faits»  mifmbks»  pauvres,  nuds, aveugles: 
'  quelfe  Alliance  pouvez^vous  &ire  d'un 
avec  im  vuidc^  d'im  ipaparSûc  avec  uni 
fiûc,  d'un  pauvfe  avec  uo  pauvre  >  d'un  %¥< 
g^e  avec  un  afeug^  S  Le  vuîde  naturcU 
ment  demande  de  a'unir  avec  P^x>nda 
l'imperfeââon  avec  la  polfeûbn^  lanau 
avec  la  riclieflê,&  les  ténèbres  avec  lal 
re.  Notre  cceiirii'eftdoiicÀit<]ue  pour 
car  c'eft  ta  lui  ÇaA  qu'Upeut  trouver  cç  qi 
de&€|  &  ce  qui  lui  mwque. 

Apr^  avoir  aîofi  traité  la  vhéirite\  ec 
^     .qu'elk  rcf^arde  Cieutfl  faut  pai^ 
rf>#  «fc  otget  w'eUe  a^  f^  eft  le  prochain^  &  rc 
fXrcllMi-  quer  d^abbrd  queijuoi  que  l'on  vienne  de 
fitéc'efile  re  qu6  ks  coeurs  des  hoounes  ne  font  pas  f 
Vrochaiu.  ]^  ^jj^  p^^^  ]^  tutnes»  il  faut  néanmoins 

plîquer  cda  par  la  difbnâioiis  de  deuxto 
Le  premier  efl: ,  lodque  notre  cœur  tA 
core  vviide,  pauvre,  miicrable,aveu2^»Sc 
capable  par  coofeiieot  de  faiœ  le  boofa 
d'aiitmi  f  Se  csipthk  ^^ulement  de  lui  écnc 
charge  :  dans  ce  tems  â  nefaut  pasfoiger i 
oier  k  créature,  puis  qu^étant  £ute  de  m 
que  nous,  nous  ne içaurions  m  lui  donnera 
foul^ement ,  nî  en  recevoir  d'eUc ,  îlfiMt 
uniQuementaimaEheu.'  Le  fécond  tems  dî« 
lorique  nous  étant  mis  â  Dieu  nous  avons  d|i 
iênti  les  dSct$  de  cetstebeureufe  CommimioQs 
jtntant  <|ii'il  nous  a  fiiits  parddpans  de 
abondanoe  »  de^fa  peiftâion  &  de  fes  hi 
res*  C'eft  dans  ce  ums  que  nous  devMs 
mer  la  créature  ;  Car  alors  nous  ft^mmes 
état  de  lui  bîeQ  faite ,  âc  de  répandre  fiir 
ce  que  nous  avons^rççu.  Ce  ne  fèrâiplcisâlt 
ll  m^&ç  jointe  à  h  mif^,  l'aveii^leaient  i 

IV 


kireoglement  i  Ms&  ce  fm  k  himiéte  xc- 
pote  à  la  lumière,  8t  labonckiice  à  l'abon* 
Nice  ,  fi  ceux  que  nous  mtions  Smt  cens 
b  Hen'de  même  que  nous  ;  &  s'fls  nelelont 
ks  y  nôtre  raifon  pourra  ^âiper  leurs  téné- 
ies,  notre  fcrfeSbon  corrigo*  kurimperfec** 
bn ,  Se  nôtre  richef&  Advenir  à  leur  pau- 
ireté.  Il  faut  {>omtant  bien  remarquer  les  d£ 
ire&ces  qui  doivent  être  entre  ces  deux  mou- 
feÈaettt  de  la  charité,  Pun  vers  Dieu.ScPau- 
rc  veniliomme.  L'un  eft  une  amour  premié- 
»,  crignalc ,  &:  indépendante  :  L'antre  ii'cft 
^  féconde  Se  dépendante ,  tme^réfiexton  de  la 
Iteofiére.  L^Kle  doit  régner  dans  nos  coeurs, 
Iffeft-à-cSre  ,  non  feulement  y  tenir  le  prê- 
ter nûig,  8c  être  élevée  aud^ûsdctoutau- 
Ke^unour  5  Mais  ragnet  far  le  coeur  même; 
k  forte 
Ibître  de' 

jÉifoitmattre  du  coeur:  Loutre  y  doit  obeïr, 
f  occuper  k  fcconde  place  ,  &  Poccuper  de 
feflc  forte  que  le  ccKurcn  ïbittôujoùislcmaî-  • 
te.  L'une  doit  être  infime ,  fans  borne  & 
fimrmefore  ,  proportionnée  à  ion  objet  qui 
Ift  ififiini  ;  Mais  Pàutre  doit  êtrç^  fiiiie,  réglée 
le  mefurée  à  la  proportion  drf  fa  cr&ture  qui 
Iftfiate.  -  ^   '  i'--    -' 

•  Aprés  cela  il  faut  pftffersk  la^&^ondecho-'  Comment 
fe ,  qui  eft  de  faire  voir  coniment  cette  cha*  la  charité 
W  tfi  la  fin  àH-CommmJ^mmt  Si  ramener  îes  £  ^  J^** 
Itoisfens  qu^on'ardonneîK  à  ce  terme,  i-  EU^^^,^!"' 
te  k  fin  de  la  Loi  Morate,  dbntle  Sommai- «f,^  " 
jft.  eft  que  nous  aimions  EHctt  cfc  tout  nôtra  comment 
Icœor ,  ôcle  ProcJiain  comme 'nou§^- mêmes. ^n^.^'i^ 
NEn  eftt  tous  nos  nédic^;  tant  ccmtrc  larprè-'^  i^ Q 
^micrè  que  contre  k  feconite -Table,  ne  ^ro^ MoraU. 

cèdent 


que  ce  ne  fbit  point  le  ceeur  qui  foit 
le  Tamour,  mais  lamour  au  contraire 


l 


%tA     Ttlkiru'  DB  LA  CoBIPOilTIOl^ 

cèdent  que  de  Pabfenœ  ou  de  l'i 

de  cette  venu  j  Ëc  fi  nous  aimioinis  Dkn 

nos  Prochains  comme  nous  devrions ,  qous 

commettrions  jamais  de  fautes  ,  ni  cbqpr 

Maiefté  Divine ,  ni  contre  nos  Frères.  Ac 

iè  de  quoi  Saint  Paul  appelle  la  cbéhuliiM 

de  peVfeâion,  c'eft-à-dire  ,  un  Ûen  parf 

ui  nous  vnît  à  Dieu  &  à  nos  Procbâns^ 

ns  permettre  que  riçn  nous  en  iepare  , 

fans  ibuffiir  qu'il  y  ait  en  nous  rien  de 

traire  à  cette  Sainte  Coipmuoicm.    T 

les  vertus  donc  qui  nous  Coat  commande 

dans  les  articles  particuliers  de  la  Loi  Moi 

le  ,  ne  font  autre  cbofe  que  des  branches  du 

celjerci,  laquelle  efl  une  vertu  générale  9!% 

Mère  &  la  nourice  de  toutes  les  autresj  vei^ 

tu  répandue  dans  toutes  9  qui  leur  donne  1^ 

înouvenient  9  Paâion ,  &  le  prix.    Je  dis  I4 

mouvement  âC  Paâion  ^  Car  c'eft  elle  qui  n 

hit  religieux  envers  Dieu^&jufles  envers 

hommes  ^  âc  qui  nous  fait  avoir  foin  de  lea 

intérêts  j  Un  cœur  yuide  de  charité  n  etam) 

nullement  capable  ni  de  fërvir  Dieu,  ni  def 

iervir  fès.  frères.  Je  dis  auffi  le  prix ,  car  quand 

il  fè  pounoit  faire  qu'on  obiervât  exaébemeoif 

tout  ce  que  la  Loi  nous  commande ,  fi  nousf 

il  avions  point  de  charité,  Se  que  nou»fiffîcNBS 

ces  chofès^ou  par- un  principe  de  crainte,» 

par*uhè  finale  confidetation  de  nôtre  devotr4 

iLefl  certain  que  toute  nôtre  obéïfTanoe  fie. 

feauroit  être  agréable  à  Dieu,    D'ailleurs  i^. 

charité  eft  le  but  qqe  la  Loi  Morale  fè  pro»* 

pofe^  où:  elle  aboutit  à  nous  rendre  Diëu^ 

objet  aymafale^en  nous  le  faifànt  voira^apu 

nôtre  Dieu  ,  fie  en  éloknant  de  devanc  âoi 

yeux  toiitc  autre  Divinité  que  la  fienne.  Et 

de 
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binàne  elle  aboutit  à  nous  înipîrer  de  IV 
|pur  pour.  }çs  hommes ,  en  nous  lés  faîfànt 
ttifidorer  comme  des  aéatures  que  Dieu  a 
^avec  nous,  &  fiir  qui  ilâ  répandu  une  mê- 
p  bjénédiâioà  »  nous  ayant. tous  faits  d'ua 
^e  fang ,  tdus  formez  d  une  même  matié- 
|>,  Se  nous  ayante  à  tous  donné  (on  image. 
;  Pour .  ce  qui  re^de  le  fécond  iens  auquel 
fx  peut  entendre  lé  terme  de  Commandçment ,   '       _ 
pu  cft  la  Prédication  ,  il  eft  dair  que  le  but  /^  ^ùti 
^'elle  fe  doit,  proposer  elit  la  charM.  Four  la  efiUfiude 
Ère  naître  dans  Pefprit.dcs  Auditeurs ,  un  Pré-  ^  .^^^*: 
fKatçur  ne  le  doit  propofer  ni  &  propre  g^oi-  ^^*^ 
lè,  ni  un  gain  deshonnête, pour  mè'ieryirdes 
nés  de  TEcriture ,  ni  même  dé  s'acquitef 
pleinent  de  là  charèe  &  de  fon  devoir  :  H 
it  fe  propo&r  de  gâ^ièr  les  ccéuis  des  hom- 
es à  Dieu,  &  de  lé?  liçr  les  uns  avec  les au- 
.  Ocft  pour  cela' que  la  Pïédicatipnfèfeit 
commun ,  afin  que  tous  enfèmble  nous  ne 
ons  qu'un  coeur  &  qu'une  am,e  en  Pieii» 
Ecriture  3^ntc  a  eu  &ns  doute  ég^d  a  ce- 
i,  quand  "elle  noiK  a  prppofé  nôtre  Conimu- 
pion  avec  Jdlis-Chnlï ,  Ibus  Pim^è'd'un 
Sf)rps ,  dont  Jefus  -  Chrift.  eft  le  ÇhefViSc  nous 
p,  m^nbres ,  &  non  feulement- inem^es  dç  ^ 
îç.Chef ,  mais  avilfi  membres  l4s^^ÏÈ^^^es  au-  *     *    ' 
|ttès,,  comme  parle  Saint  Paul  :  ;^  n^i^'^  difaq}:  / 
fie  Boifs'' rommes/àtûmcfc  d'unmèmèErprît', 
mé  :mfprit  du  ;^i^kû^;  li^^aht  tous 

ravcc  JtQUs  les- autre ;Fidelfe.  -Car  fcotnme 
toïioia'quç  la  Nature  a  établie  dSc^èr^^^r- 
îiç^  dç  npçe  çqf^^^\tàit  ,:;quiî  tf y.'^eut 
«yw  eiilT  elles  àu^rfè  'dSficrcrice  •H'intârêt , 

H:miâiQîM%'0  de. 
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tj6    Traite'  dk  la  Comfosuion 
Ptuurà  Patitre-  de  même  Ponknvqiic  k* 
ce  mît  entre  nous  fous  tm  taérilc  Chef 
eft  jf^tis  -  Chtift ,  forme  tlne  tdDetihîté , 
qud™e  différence  qu^l  y  ait  /  nous  ne  i 
mes  pourtant  tous  enfemblor  qu^cme  m< 
chofe ,  ^nt  avec  le  Seîgncu/ ,  qu'entre 
Or  la  ûtx  du  Miniflére  ,  c'éft  de  feire 
Mpb.  4.  ^nairablé  Vnion.  Ceft  pourquoi  Saint 
2t.11.13.  àk  9  que  JIÇI/^  4  donné  Ui  ans  font  être 
15.1^.     /rr  ,  Us  étut^s  pour  être  IProphàef^Ur. 
put  i&e  EvafiÊelifies  ,  ht  ofttrefpùmr  être 
teuts  éf  DàSeSi^.  Four  fia/emàUge  désÉé 
pour  P œuvre  du  Itfinifiée  »  pour  fédijtcktien 
corps  ké  Chrifi  y  jti&u'aie  que  nous  nousrènc^ 
trions  tous  eHjuniuLdeHd  Foi,&  dé  ù  Cent^ 
faUce  dû  Fils  de  Dki  f  en  homu^e  parfM  i' 
'tuefitrè  de  ta  parfaite  Rature  de  Chrt/f  ^  afin  Y 
Çuivant  piété  a,vec  ckaf(ité notts  CroiÛionf  ^% 
en  eelui'qtii  efi  le  0ief^af^voir  citr^^âst^i 
Joui  Je  corps  bien  ajtifiédifitré  enfimMtr^^ià. 
tes  lés  jointures  d$i  Journijj^fHent ,  prend  t^ittè 
fintétadsit  corps  felok la  vigMfUr  qui  ipen&jÀ 
Jure  de  chaque  partit  ^  pour  f  éducation  defii* 
tueme  en  chahte.  [  ^  .     .- 

Errfîn  à  prendre  ce  ttrrh^  de  Cm^^ 


la  (hmu  moiiM  évideat  que  ia  75»  ett  la  chéfriUl  Cart 
t^tf^  ce  qu'elle  nais bropofe de Myftte , -îfeî 
fL.      W«S  »  4c  aoarm&d»b)ÈiJet  de  %  ■  =â*bl 


.<Pcfoérancei  tçfct  çeU  jié  font  què^u^ 
de  iWoùr^attrnelIe  de' Dieu,  eifvfc^'^ 


>n 


ris 


ference 


pde  wêofis  Hirùsm^  Se  vivans  ions  une  jné** 
be  diiapline.  La  Soaei^  civile  diitingue  les  dil,»,^ 
prfeoacis,  les  fàoiilIeS)  Ici^  villes ^  les  provin-  digjede% 
^I0y  &  laàle  à  chacun  iès  xiroits  particulio^  :  remafrqt$ep 
caufe  de  quoi  die  cft  fondée  îur^  l'amour  ^J^i^ 
c  chacun  fe  porte  à  foî»même  y.  &  r^léç  ^soçLéCi. 
r  les  Loix  de  la  Jufticc  .<^i  nous  ordonne  vile  cr 
r^Klre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient  j  EU  Scelle 
iç  prx^pofe  donc  de  iàtisfaire  a  l'amotir  que  ^^  ^^^^^ 
âij|uc  particulier  fe  pcHte  à  foi-mênK^ ,  en   ^' 
jouifiant  des  avantages  qui  naifient  du  cojoi-* 
nerce  &  de  la  paix  publique, &  afin  que  cec* 
^  autour  propre  puiue  long^tems  jouir  deces 
'  antagps ,  la  Société  veut  que  nous  fie  &f- 
os  à.  autrui  que  ce  que  nous  vouIoqs  nous 
e  ^t    Mais  la  Relimon  établit  une  autre        ^ 
iété  dont  le  lien  eft  la  chante ,  &  non. 
oujr;  propre.  Et  c'eft  pourquoi  epefeitdec 
glile  une  ièule  dté  ^  une  feule  mailç^i,  uner 
le  province  9  un  feul  ^len  »  un  ièul  içte^ 
,  tojvt ;}^  eft  polTedé  par  indivis^tout  y  cft- 
^mun}  il  ne  s^y  agit  p^  de  rendre  à  châ- 
im-çequilui  apartii^f  car  rien  n'apartienC 
I  chacun  i  tout  apâttient  à  tous ,  Dim  dft  le . 
^k^ûe  tous,  JefiisiChrift  cft  le  Sauyfew  dfe 
m  :  fon  Sang,  {ofi  Mérite,  fi>n  Efprk»^» 
iel ,  fon  Royaume  i  tout  eft  à  tous  ;  fans, 
*  ïiâion ,  iàns  partage.  Et  Saint  Paul  ^pk . 
jènçi  VcSSc^  de  cette  admirable  Cpn|i)ttu* . 
n,  ïortqu'fl  difoit ,  .<^e  le  foin  de  toutes. 
E^^bfea  le  tenoit  ^egé  de  jour  en  jour.: ^•^'■'"' 
iefiajfoilfU^ ajoute^t-il  ,  fue Je  h^fih  4iêp''^'  ^ 

Jnhli  i     £i  qm  jfi  fcandalifé  qne  f4  n$n  fiis  De  quels 

Qjjant  à  latroifiéme  Partiede  ce  Texte  jJ^^J^'/f 
fïicqnfÂe  à  fçavoir  de  quçls  priQpipes.doit  céder. 

S  pro- 


«fS     T>,A  1  rif  Mft  t-A  CôMPf*! TION 

procéder  la  charité  y  {çvr<Àt ,  i^9^  casm 

On  feut  U  faut  refÀan}uef  i.  Qie  ce  ^âwr  ^jur  pen 
40*mnr  ggnifier  un  cceur  fincéit  6c  véntaUe  «  fàr  op9 
tfoiffens  pofiti6t>  à  ufi  cceut  doublie  8t  hypocrite.  Gai* 
^^j^.'Jï;'  a  eft  Vr«  qiie  nôtre  charité  doit  ôtîie  acUilU! 
i.C*w?ii^  pagnéê  de  ftatichifè  &  d'iatégméj  ËUeicMN 
cœurfmcé^  av^r  fim  fi^e  dans  une  sùne  droite  ^  âitetréiiii 

rtlSL^  P^^^*  ^**  diffimulatibii.  Une  cfaaméffiâiii' 
^'  t«  cft^ine  haine  couverte  de  voile  de  Paak 
tiés  ^U  pour  le  moitti  i  mt  frôideurBc  une 
indiférehce  iqui  iè  cache  lôusi  les  zpâreaoAént 
SÊéle  :  Telles  (btit  les  amitiez  ttiond2Éâ(è»«qiil 
ne  durent  qu'aQCant<]u'<^eS(eWentàI^!tàimna^ 
projH-è ,  éc  qui  s'évànotùflfent  dés  quIèllahM 
fent  ihurilcs.  Combien  y  a-til  de  perfônaef 
<]ui  ne  font  touchées  qUe  de  cette  raufletih^ 
mé.  EUesf  font  femblant  cfaimiBr Dîefa^dP  '  " 
itoer  leur  Prochain ,  elles  en  donnent  'w 
hors  toutes  lés  tnarques  ,  inais  tout  cela  : 
pwçéde  pks  €t$m  cœut  p$ir  :  fi  vôtfe  poti^' 
pétiétrer  leur  ame,  vousn^y  verric56  muté' 
vt  qu'intCTÔts  particukers  ;  &  à  Pégstfddc  " 
&  dû  Procham , rien  que  négligence^ 
Ç«s.  Combien  y  en  a-t-il  qui  aiment  en 
J>ieu-  &  le  Prochain ,  mais  d'une  amour 
S!  intéieflée,  parcequè DîéU  a  uft  Salut  ai 
dohnèif ,  Ôc  qu^  y  a  quelque  pMfit^' 
dans^  le  commerce  de  leurs  frâ-es.  ài^désr-i 
fidératiott^  Venoicnt  à  ccfler,  leur  amour  e 
fctoît  auffi.  Ce  n'cft  pas  aimer  <î*ttii«nw/ 
La  charité  fîncére  doit  être  indépendaïuç 
Pamour  propre.  Il -feut  aimer  Dieuparlaf6l|«j 
le  raifon  (ju^il  eft  ibuvéràmemcnt  aimable,  âd 
le  Prochain  parce  qu'il  eft  Wm^c  de  Diéu^ 
^  ^ue^  nous  ne  failqns^  ^çc  iui  qu'on 


\ 


paifs  Myftic|uç  de  JeA».Chrin:. 
fï  0.  De  plwpar  ce  rorisir ^i»r  on  peut  entendre  i.Ccflun 
cqeur  fàntifié  &  d^agé  de  toute  forte  de  ^«"^  /^^' 
ttttareiScde  vice  :.  Ce  qui  diftinguc  la  charité  ^f^^^^j^ 
lEb^êtiemie.  i .  De  Ptiinour  que  les  fàuflès  Rev  /onf e  fine 
igiaos  donnent  aux  hommes  par  leurs  Idoles,  dejouHlu- 
pr  cet ainoUr  procède  d^un  cœurengagé.  Le 
lâÉne  d'un  cœiu:  fouillé  de  péché,ce  n'eft  qu  u*- 
Mechakur  aveugle  de  la  efaair  &:  du  fàng,  une 
èapctuofîté.  tétnéraiie  vers  le  éaUx  objet  dont 
l^priteftpréocupc.  La  charité  Chrétienne  au 


re. 


iPa^  plus  de  place,  où  il  ne  règne  plus^mais  ou  rc- 


ii^oodains;*  cette  dernière  eftimejympatbie  de 
Étufieursrdccurs  iqùi  càni|)irent  ei^ieiid>}e  pour 
pc  fiarvice  dhin  même  maître  qui  cflr  le  vicci 
ihkû  les  débauchez  s- aiment  eotHcux  i  ks 
HvTognes  fe  cherchent  mutuellement^  kslar- 
Mm  s'imif&nt ,  &  les  voluptueux  fe  pkiieqt 
;^^àfas  la  coûyerlkion  les  uns  des  autres,  le  vi- 
;  <e  &&  iès  Irâifons  aufii  bien  que  la  vertu ,  Se 
Ma  confoirmité  qui  Cs  trouve  cntie  ksméchans 
f^odoît  quelque  efpéce  d'amoun  JLa  charité 
^<2bTiêtienne  n'eft  pas  de  cette  nature:,  eUe  pro-- 
NÛf  dun  amurpur  ,  c'eft  la  fympathie  &  la 
«oajmunion  de plufieurs  âmes  jomtes.enfèm.  CQj^ipuj 

blé  par  les  liens  d'une  même  piété  j  d^unemê-  fefeuten^ 
IWQ^dro&ure,  de  d'une  même  fantificatioû.       ttjièrefvr 
^*  9ril  jxte  fcmble  otiffi  qu'on  peut  emendrc  CCS  ^"«»^ 
'^ICEmesi:rfi^ii  cœsar  j^n  »  par  oJ)p6fition  à  un  i^^^^n^ 
^^oeaftrrlwoiiillé  ,  tel:qrfdl  ceuu  d'une  per-  o-tinhàr- 

^nc:  feperftitieufe.  Car  k  Superftition  for-  rsfié  de 
|hine:uti jffiêhmge  -  cçnftis  de  xfivers  fcntimens  ^^/'^i^'- 
1*3 -i  Sx  con-  ^^^ 
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t6û    Traite'  dé  la  Compobitiok 
CaraSé'  Contraires  &  iiî^ux.  Tantôt  elle  dcmneiaid 
tes  deU   hardieflfe  excefTive  ,  £c  puis  tout  d^In  ccii^ 
Sufn^i-  cllefe  jette  dans  la  timidité  &  dans  le  Icnipv 
^'<^"-        le  .-  tantôt  elle  donne  de  la  fierté  ,  &  tancâ 
elle  épouvante:  fes  ions  comme  ceux  d^une 
âufTe  mufique  Ibnt  iâns  ordre 5  uns  mcfiire» 
&  (ans  règle.  L^a  vraye  charité  ne  peut  point 
pocéder  d^ine  ame  qui  eft  en  cet  étâc  \  elle 
demande  un  cœttr  pur^  un  coeur  uniforme  & 
bien  réglé, &  qui  a  de  Dieu  8c  du  Prochain 
les  idées  qu'il  en  faut  avoir. 
^vFirf       A  cela  l'Apôtre  ajoute  la  hme  caujfUemFe  ^ 
^charité  ^e  qui  eft  à  peu  prés  la  même  chofe  que  ce 
wti  procès  cœur  fur  dont  il  vient  de  noos  parler  ;  Car 
^^^^    aimer  Dieu  en  bonne  confdencc  c'eftPaima 
cônScn-  ^^  bonne  foi ,  fans  fiàude  &  fans  hypocrife^ 
ce.       '  fans  mélange  d'intérêt ,  &  fans  dépendance 
de  l'amour  propre.  2.  C'efl  l'aimer ,  non  par 
quelque  impétuoGté  pafiagére  de  nôtre  cceni^ 
ni  par  des  dé(irs  imparfaits  de  joiiir  de  &  Com- 
munion &  de  &  pieiènce ,  Mais  c'effc  l'aimer 
par  une  véritable  Se  fidelle  applicatîoa  à  tout 
ce  qui  regarde  fa  gloire ,  c'm-à-diie ,  à  l'o- 
béîuànce  de  fês  Commandemens  &àVoib- 
fèrvadon  de  fès  Loix.  En  un  mot  c'eft  Paî- 
mer  d'une  telle  manière  que  nous  puiffions 
nous  rendre  à  nous  mêmes  ce  témoignage  at 
:fiu-é  que  nous  l'aimons  ,  &  qu'en  nous  exa^ 
minant  nous-mêmes  fur  ce-  point,  nous  puii^ 
Gons  être  contens  de  nôtre  coeur» 
Ce  que        Enfin  Saint  Paul  dit  que  cette  cbâo^/fr^ 
^'«l/J^**    cède  d^mefai  mh  feinte.  Ce  qui  veutdireque 

l«it!lr2  ^^  ^^^^  ^-  ^^  ^^^^  i  parccque  c'cft  de  h 
deJ'u^.e  connoiflkncé  &  delà  petfùauon  que  nous 
foi  non  avons  de  Pamoùr  de  Dieu  envers  nous^  que 
feinte,     jjafj.  l'amoair  réciproque  que  nous  avons  pour 

L    ^  lui, 
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Slû  ^  &  en  -  fuite  celle  que  nous  ayons  pour 
ftes  hommes.  Sui^  quoi  Ton  peut  rapporter 
llbinmaîreniènt  tout  ce  qne  là  Foi  nous  en- 
iEeigne  touchant  la  grandeur  inéfable  de  IV 
anour  que  Dieu  a  eue  pour  nous ,  Se  parti* 
wculiérement  en  nous  donnant  fon  Fils  &  foii 
:£aint  Efprit ,  qui  font  les  dèiix  plus  admîra- 
TAes  effets  de  l'amour  de  Dieu.  4.  Cela  mar- 
que auffi  cette  idée  parfaite  &fouvcrâinement 
admirable'  de  la  Divinité  ,  que  là  Foi  nous 
fait  concevoir  par  ôj^pofîtion  aux  lumières  de 
la  Nature,  qui  ne  nous  en  donnent  qu'une  im- 
parfeiteV  5^  Mais  il  faut  remarquer  que  cette 
Foi  doit  être  non  feinte  ,  vraye  &  vive  ,  ne 
confiflaiit  pas  dans  une  fîttiple  fpéculatiôA  des 
Myfleres  de  l'Evangile ,  ni  dans  une  connoif^ 
^ce  étendue  de  ce  qticla'Religion  Chrétien* 
fie  enfeigne,  maiis  dans  une  pleine  perfîiafîon 
de  la  vérité  de  la  Revélatiort  Célefle.  •  - 

Quand  dans  un  Texte  il  y  a  plufieurs  ter-  ^if' on  doit 
mes  fimplès,  il  faut  prendre  garde,  s'il  hefè-  f^'^  ^ 

.  . .  •  t       <  *   t     f  •  termes 

roic  pas  plus  a  propos  de  les  traiter  par  com-  Çimfiesfé- 
paraitfon  l'un  avec  l'autre ,  que  de  les  trai-  farément , 
ter  feparément  ou  chacun  à  part  j  c^  il  efl  o^f^^  . 
vrai  que  quelque -fois  il  fcroit  hors  de  V^^}o7^'^J^' 
pos  de  les  traiter  chacun  à  f)art ,  8t  il  eft  avec  l'au- 
au  contraire  fort  bon  de  le  feire  par  compa-  tre. 
raifon.  Par  exemple,  (î  l'on  avoir  à  traiter  ces 
'   paroles  de  Saint  Luc.   Or  ily  avoit  en  la  mê-'ExpUcA- 
me  centrée  des  bergers  coftchans  aux  champs ,  f?  tion  des 
.  gardant  les  veiBes  de  la  nuit  fifr  leur  troupeau,  '^^^l^^' ^ 
I    £t  voici  ^  tAnge  du  Seigneur  furvint  vers  eux  y  \\^J[u  2,, 
tS  là  clarté  du  Seigneur  revendit  autour  ^ eux:  chaf,  de 
dont  ils  furent  Jài/is  d'une  fort  grande  peur.  Alors  S.lufr. 
P  Ange  leur  dit,  n^ayez.  point  de  peur  :  carvoiciy 
\  je  vom  aunçnce  une  grande  ;oye^ ,  laquelle  fera  a 
\    •  .  S  3  tout 


20»     Traita'  de  và.  CojéPOwrioM 

T>4iviÀyUSûnv€urV9Hs  tfi  né^mefi  kCkrifim 
Une  faut  Sêégnemr.'Vi  me  femblç  qu'il  y  «urokdel'abf 
f""!^^  ^  fiudicé  de  vouloir  s'attacher  à  traiter  (Sparé^' 

traiter  /?-  r       T       »    a  ^ 

forànent  ^^^  CCS  termes  Gmplesi  Bcrlers  ^  Aj^ts  ^fmr^- 
Us  termes  ]•}€ ,  pour  expliquer  ce  que  c'eft  qu  ua  B&gtr^ , 
fmpief.    ce  que  c  cft  qu'un  Ange ,  &c.  M<us  de  la  com-^ 
paraifoa  de  Qes  termes  eatr'euxileapeutiu^*' 
tre  de  fort  belles  Se  agréables  con&lératiaQS , 
comme  il  paroîtra  par  l'analyfe  que  nous  akHis 
Divi/jo»    donner  de  ce  Texte.  Il  le  &ut  donc  divifer  en- 
''^^^  2^  deux  Parties  :  dont  k  première  fera  la  tqrj. 
%mi€sT^  contre  de  l'Ange  &  des  bergers  avec  ^xm» 
les  circonflances  que  l'Hiftoire.refliKuqut:  Ec 
la  ièconde«  le  Dtteoursj^qe  l'Ainga  leur  dem* 
La  premi&e  eft  contenuedans  ks  vei£  S^Sc^» 
&  la  féconde  ,  dans  lesio.  &  i  r. 
Quant  à  la  Première  »  il  faut  d'abord  dire^e 
TraSa^    Pon  ne  s'arête  pas  à  nechercher  cufieuièratoté 
tionieU  qui  étoient  C68  bef  ^ers  »  ni  qui  étoit  cet  An- 
Prejniérè  gt  du  Seigneur  t  ni  pourquoi  l'Aoge  .s'urêôi 
^%u'     plutôt  à  ces  beigcrs-d  »  cm  a  d'autres  ••Les 
hanni^les  ^^^^  Premières  Quefti<ms  font  des  Qudîiom 
Quêtions  de  fait»  fur  lefquelles  l'Ëcncure  Sainte  ne  dbU 
inutiles,    fant  rien  ^  ce  ièroit  une  témàité  que  de  Ifs  , 
vouloir  .pénétrer  ;  outre  que  cela-même  <A^ 
d'une  tres^petite  importance  pour  noire  édi- 
fication. Et -quant  a  la  troifiéme  ,  on  n'en:" 
fçauroit  donner  d'autre  raî(bn  que^  le  fèûl  boa^j 
£iai(îr  de  Dieu.  En  fuite  paflànt  à  des  Co 
Confiée    lidératioi^s  plys  iblides ,  il  hiut  remarquer  qi 
rattonsfur  cette  rencontre  de  l'Ange  &  des  beigpcs  né 
|^/^7^^"s'eft  pas  feice  par  hazardouparaa:idçat,.mais 
/ vAfje    par  l'ordre  de  la  Providence  Divine  ^  qui  a  fi  " 
a-  des    trouver  U  ces  tegcrs ,  &  qui  leur  ^  eavo^] 
hergers.   {j^^  Ange.  Surquoi  il  &ut  ooofide(»(^  i. 

Di 


♦*'  *  ,» 


*iaiç,  aufli  iùr  îcs  jpl^  qçrbfts^  Vfi^^  ^uefir  Us 

pie  ri^isttfe  ^  abij^Jumcjat  le»,  jQ^^wi^sr  de  jst  f  ronds  dt 

«e  igo^çerps^  auffiiœ  .p^;  Jefn^rCiorift  qui 

)m4 >  ^aj^.^ne  de  i^i,  H.  JU  femblç  ^aêmc  qu'a        . 


b  U  ^eni^l  gm^s -y  gratifier 

ffM^jffifyv^  VfiW  \9j^:  »  jdifoit  Vihç9tst  ai* 

jQArii^jb^^l^  ,  9^  pans  ^netes  f^èmHCfei^dfi 

pie ,  car  pciKiant  .(p^ié.  Diei»>  eavoye  :dcs  Mftr  ' 

rgeiirÇidl»r«  lès  betgcns.,i&  le» 'cotu^ 1 3  v^^'^^ 
jùfgH^^  heceeiû,  xbj  Sauveur  du  Monde.  .3.  ^^^^^/^ 

4îçiooipk  de  JeTuft  r  Ghrift  f  :.<iù  les  ^phôfes  ies  J^'^g^ 
•pl»>ijaa»j&  lès  p}wfi  iUbluai»  jfoftt  jointes  ^^^-^  ^^^ 
«¥Qç  leî  db»  vile»  &  ks  fins  .Jbaârc&    En  &  jx. 

S  4  *     Pcr. 
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a64    Traits'  im*LA  CoÊâfOÊntOHl 

Periônne  la  Parole  Ëtémellc  eO- jcwtr 

la  créature ,  la  Nature  ]!>ivkie  avec  ï 

ne,  la  Puîflknce  Infinie  ai^sec  Pinfinané} 

en  un  mor  le  Seigneur  dë<ïloireavecle 

Dans  ion  Batême  il  éft-  fiàûgjè  dans  rcw^ 

le  Père  lui  rmd  témoignage  du  Ciel  ;  il 

fous  la  iQainde  Jean  Bapofte,  &  le  iàint 

prit  defcend  lùr  lut  :  Dans  la  tentatkxt  il 

faâm  ,  mais  il  foûtieat  miraculeufemenis  «ri^; 

jeûne  de  quarante  joui:s  :  le  Derndn  le  xaaà^ 

&les  Anges  le  ferV^t.  '  Dans Û  Croix Steftsâl»' 

cx>uronne  d'épines ,  poib  cscpoS  aux  dbidttKH 

mais  il  fiût  en  ménie  tems  tr&sAAtt  k'  fèrre^ 

édypCer  le  SoleiL  Ici  de  mêitie  les  Ai^es  ft 

trouvent  avec  les  bogers  ;  les  ÀAges  pour 

marque  de  (à  Majefte;  les  Bergen pottrmiif» 

que  de  fon  humiuté^  les  Anges ,  parce  qéti 

^  eft  le  Créateur  8c  le  Mbdtare  de  toutes  di^ 

les  bergers ,  parce  qu'9  s'eft  anânti^  jûHfx^ 

prendre  la  forme  de  Serviteur^  4.'£ran  cet 

t^nçZe  "v<>y  des  Anges  vcr  les  bagptr  ^  ck  rap^ 

fe^porté  poit  avec  la  fin  »  pow  laquel]€:leFus  deDies 

4/4 cW  eft  veau  au  m^Midej  car  il  eft  veau  {Mireea- 

e^  A/if-.biu.  :1e  copmerœ  entre  Dieu  &  ks  bDsimes, 

^^*    &poor(airela  paix  des  hommes  avecUsAa- 
ges.  A  cela  il  mut  rapost^  ce  que  Saint  Piful 

\erj.  zo.       ^pj.^  ^^  ^  j.^^  j^^  reflexion  fhr  h  dr- 
conftance  du  toms  marqué  jpar  Saint  L^qpv 

«^0»  &r  ^^  ^"^  ^  hêf^^ri  €ê9Uhmut  éUX  chémfs  i  é 
U^^'^co^.g^rdoiim  /«-  ^eiUes  JU  U  nmt.  Surquot  fl  âut 
tànct  Au  en  peu  de  mots  &ire  la  .remarque  <irdimire  j 
um.      oui  eft  que,ielon  toutes  les  Carences,  Je&s- 

Chiift  n^eft  pas  né  le  %$i  de  DéoeaJ)re ,  corn-* 
j    me  ropnmi  commune  des  Ladai^  le  ponci 

— '  "  •>'  est 


4ae  n^^  pas  un  tçms  {Propre  pour  tenir  les^ 
ipeaiix  dans  le$  ckatnps ,  ni  pour  garder 
veillés  de  la  mski  Maii  il  ne  fàiut'pa^  idi^. 
£ir  cda  ;  pareô  qu^^n  «eflêt  c  eil  une  cho<« 
t  très-petite  ttnportknt^  &  oà  il  if!y  a  au- 
e  édifiiE:ation ,  ec^t  une  cheiè  fort  incïâe^ 
e  aux  Cbrêtietls  ^r^f^^ôir  {^édiènent 
là.  quefUe  fâiibn  de  l'^inée  le  Sau  veur  du  iAoOr 
fe  eft  né.  Il  eft  rniéu^  de  remarquer  x;  que 
ipand  ces  beiger$  s'dùupoient à Jéur  vocation^  ^-^^  * 
[>iai  leur  envoya  fon  Ange  5  8c  guc  ,^  quel-  J^^^^ 
|ue  (kx^le  &  vil  quçfoit  remploi  des^  hom-  ^/^^^ 
esies»  c^  toujours  ^ine  cfapfe  toit  agréable  à  Ufimatoi 
Dieu  qu'ils  s'en  aquiient  en  bonne  cooloen-*^  ^  ^ 
ke.  Dieu  qui  eft  le  Souverain  Pafteur  des  kom-"^^^"'*  ; 
Ues  5  qui  les  tient  lousla  garde  de  ia provû*  i.Dm  . 
iencc,feilbit  à  régaïd  de  ces  Bergers^  ce  que  ^i^^; 
fies  b^gers  fiûibiaEit  à  Pétard.  de<  leurs  bi«bis;  f  ^  ^^  ' 
fl  les  ^doic  ^  il  les  avott  fous  les  yeux:,  oc  cequcùx 
quand  il  fot  tems^il  Jbir  donna  tc^tte  grande  hergtv  ' 
iBarque  de  fon  amour  ^  en  leur  envoyant  ûxifi^^J'^- 
iAnge*  Il  pnporte  beaucoup ,  tant  fjournottc  j^^/^^, 
conû)lmonj  que  pour  nous  contenir  dans  les  tu^      * 
bornes  de  notre  d^oir  ,;de  nous  fouvemr  que 
cela^méme  que  nous  fommes  dans  nôtrë  vo*.  .    ->  . 
cation  »  Dieu  Peft  au  deflîss  de  nons^  Un  Pp- 
le  apdlé  à  la  conduite. de  ià  famille ,  ne  doit  > 

pas  oublier  que  Died  eft  lui-même  ibn  Pé-  '[ 

^lej  un  Ma^rat  éldvré  fiir  un  Peuple  ^  doit  - 

aaffi  confîdero:  que  Dieu  éft  fon  Magîftrat^Sc 
iatnfi  des-autres  pro&i&ons  :  ce  qui  d'un  cô« 
•té  nous^  engage  a  nous  Inen  aquiter  de  nos    -   *  * 

•  emplois;  fi  non»  voulons  attirer  fur  nous  les 

*  finns  delà  Providence;  &de  Tautre  œtte  peniee 
noiis  oonible  Scnourréjouït  ^  car  nous  fommes     , 
aflurez  que  Dieu  aura  pour  nptia  lcs;mémes 

-  fpins. 


9/B&    Traitb'  P9  m*a  CouMmnos 
HnnSpi^ncnom  «vous  poiir  les  dtitiSi»fiKk^ 
les  pcrtomies  fin;  lei^p^ct  nom.  «qm^ 

pl(>}K«ii9  .':  Ull  titd  FcR  ^fi0iimi»>q|9^  5^i 

iBéoe«aliiere  qu'il  M  i^e  oiv^^T^^ 
Diev  cb.ufeca  etiveift;)m..^  w  boa  J^nyiee 
mémo,  cbofe  9  julques  jhw  çooàitioiA 

M^mr.       I  .U^t  reoMrqttcar  Taiitse  qrcoj 
jwfiir    qui  cft  ow  ]a  dtaisé  «du  Scigpew  ffs^l 
2^^J^«Knii;<tal«gc».  Suc^ipiîlfiwHrje^] 
s.  Hmd  ^w  !•  ^  iquand  lea  Ang^  èmpniit&eaK 
|e/fi^itf;tx  ftimies  iminimcs  pour  .npamtitoAuxIiemi 

^TSm!  ^^^^'"''^  ^  ^  de  lV4>«eac0ique:a(:duiriâ  lei 
^^J^  ^nad  il  aparut  mucfadgais;)  Jk,  ont  coiypi 
f «HiflMr    tté.  aixaoïBpagQCX  dé  (^dque  «uiâére 
cm^  grandeur  éc  de  Mtjc^>  qui  mar^uck  1 

^^^^  ^^  ^^^^'^  ^^  fimpiâ  iKVQfiéics»  ^î9^  4fô Afif^ 
jf^L^  g^ ,;:  Aiflillè»  Asges  xpi  Aporuitsot  1»  lati^  '' 
'  V  *  Sum^km  /de  Jefiis  Cfaiift  ctokst  yâtlis  de  vi 
ftomoBBvfahocs  ;.  UçQ&cde  mâmbde^ 
li  aptnircnt  aus:  Dikiplcis  Jipcés  j^'Afixoâpqtl 
Seigosôir.:  £1  iciPAnee:;eft  aeoontp^gmj 
tftme  !graade  lomiéDC  -qur  jie^codkÀPiOQ&our. 
X.  Cffff  '^  bctgen.  %4  Cmc-nvk.ea  faqueUcka^bow 
n^iver    gcn.ëloyasnt^  &  oêttc  luoodéro  qui  leiir  ^tp^ 

cette  pan-^  TUt  pSDVXUt  fojt  hicU  éOd  pnfe  pOlÉ^dC3^Sy0^ 

'^^«'«^^boiliB :àlfâique8  ;  .car.  h  nuit  roprofèiifebitia^ 
^ê^prifes  bommès  dats  un  ^lat  de  coxxuptioa  mgxnd  k 
pour  des  Fib  de  Qtiftu  vint^au  Monde  ;  état  ^^eîMir 
Symboles .  &  d?ienGraiG& ,  :  de  mUSot  •:&  de  c 
jAypîfues  ^^j  a  Moiooiç  de  nipcfft  i  axec  une 

xEiîc  D'auQT  paît  b  iumîéie  irpré^auxat  la 
gmoq  âkttaire  :q\xc}dSmChen&(nùmà±pô^^ 
qusmdiil^eft  Tciui  veiis  noua  :  £in  idBa:  sœtte 
gialbeia.dfiipé  iocs  toftBSJohfcoptegTqgi  drâe^ 
.^.  ,  lop» 


f 


t  la  tciTG  ;;&  aii  Uea  4ePerreur  £c 
^^Q^orance  où  i;ioùs:étion6 ,  nom  a  ^xmé 

érita^c  coiipdfCu^ce  4e  Dieu  i  &  au  lieu 
^  n^iere  £ç  de  U '<x»iiiipck)o  où  nous 
is^i^ngez  9  ^  ÂôtâicEtioa ,  h  jpye  ,  fie 
érance.  |.  (^  pcoc  mâî  r^aiaixiuçr  que 
gC;  4u  Seigneur  ^T/ÇC-^a  <^ai«;ç  s'^wwut  aux  .V  ft?"*^ 
jpgersiiois  qu'ikBcfoDgeoieqtùiîcn-moi^  p^l!!x 
^:quils^  ne  s'acendoiûat  poi|it  àf-uQe£  gran^  io-çm  , 
^^^CG  i  c'eft  ainfijEj^e  I>iexi  ^  iM^4e  plus  ^'^^  "^  f^ 
auveot  avec  iea  eaËmsv  ii  lei4rd(»H)eiesplus^^"^V 

p9IKle$  \^né^Qàoa$]^p4^'^S^&  r^cnmom^ 

;  &  «i  partici4ier.d  <m;y«ai  queç^^  .      • 


<-^ 


^que  Jefus-<Çhrift:  a;.éte  4Qna6  ?mK  Vynmffs 
is  outils  ne  penfoic^c  ^  à  lui  yS&que  leuc^ 


iC^autrea 

;I^'!&pil(îéQ]€  orçoni^aBçe.  que  i?Ë^ 
aargue ,  eft  xjqe  Ifes  rbj^os  '  furent  faifis  ^^^^^J 
m  fort  grande  peur.  VOs.fiit  i'eflTqtdela^^^ 
pxiiè^qù  U3  furent;»:  jLes  grands  pbjets^qusuod  i^^m. 
préfentoit  lout  f(i;^n  -coup  X  nous  ,  ne  i  •  <-/^# 
peuvent  que  nou«  dwaerbç^ucâig)  deAayeur  •"  #'^ 
pç^etannement  tparce^quele^ntcncesoc^.  Ufurfnfe 
fi^QS  n'a  pas  la  liberté  .  d'uiter .  df.  Q:^.  Êixroes  ^ 
ktt  cç^utraire  £e$  forcer  Ce  diffîpent^.&:  dan& 
cçtte  diflipatipii  il  ,t&  impoâiUe^^ue  nous  ne  * 


taturellcment  pécheur  ,  &  ;pa!r  xonféqucnt  vo«^*^ 
.^ja  de  la  juftice  &;  delà  vengeiancede  Dieu»  u  conf- 
Lfàîand.  donc  il  lui  paraît  quelque  xboie  xdex-  ^^nce. 
^s^dinaire  Se  de  Divia,  it  i&0t:.'péû^aii^ 
^èat  ^u^il  tremblç  :  Pendant  r^ue  .Dieu  .ne 
^^  iaamfeft&  pas  à  lui -9  le  femifiQ^nt  de  ion 
Lpécfa^  (demeure  QQ0mic-aâibupi;^'tta6  quaiad 
^  Dieu 


%69     Traite'  de  la  Gqiimsition 

Diea  fe  f^t  voir  à  lui ,  i!  n^eft  pas 

que  ce  feiitimeat  ne  fe  ié\^e  ^  c'efl  \ 

un  CnHMnel  qui  tremble  &  Paprocliie  de 

Juge ,  ou  <x>mme  un  Sajet  rebelle  (fÂ  s'< 

pour  la  préiènce  de  (on  Seîgoeur  mité, 

peut  raporter  à, cela  Pcxemple  d'Adam,  i 

après  avoir  péché  s'enfuît  &  &  cadia  deK 

moment  qu'il  entendit  la  voix  de  Dieu: 

y  peut  raporter  auffî  l'exemple  des  Ifraëli 

qui  furent  éfraiez  quâxid  Dieu  lemvaparuti 

y^jf^.  la  montagne;  &  c'eft  de  là  même  qne  vie 

^  t!!1!  le  proveroe  qui  ctoit  entr'eux ,  nems  nfe^mx 

tfttJf^r.  car  nous  avons  ven  Ditu:  J.  tin  pamcobei 

^t  Tour-  avoicnt  un  jufle  fujet  de  fivfeur  ,  là  vor  ^ 

î«<^-      devant  eux  un  Ange  du  Ciel  accomp' 

des  enfeigncs  tle  û  MijeAé  ;-  car  déjà  les 

gcs  avqiçAt  acoûtumé  d'être  les  Minières 

la^vcngc^ce  de  Dieu  fiir  les  liommes,  &1 


•JI»»MJU 


pour  jamais  rentrée  au  jraraoïs  au  pi 
homme»  après  fon  |)échê -ils  avoicnt oùïpj 
Jer  de  ces  Anges  qui  firent  tomber  le  feu  à 
Ciel  fur  lés  dnq  villes  de  la  Plaine,  Scquil^ 
réduifîrent  en  cendre  ;  ils  avoient  oui  ce  qac^ 
l'Ange  avoit  fait  dans  l'Egypte,  lors  qu'il  en 
fit  mourir  tous  les  premiers,  nez  ,  &  de  ce 
qu'un  autre  Ange  avoit  fsSa  dans  l'armée  M 
oennacherib  ,  quand  en  une  fëùle  nuit  il  toa 
cent  quatrfe-vingt  mille  hommes  :  Il  ne  &ft 
donc  pas  .trouver  étrange  s'ils  font  fàifis  d'uue 
fort  grande  peur.  Dans  cette  occafîon  j  ces  xrX* 
tes  exemj)lès  des  vengeances  de  Dieu  que  les 
-Anges  avéient  exécutées^,  leur  pouvoicnt  en  ce 
moment  revenir  devant  les  yeux,  &  leur6i>> 
re  apréhender  que  cet  Ange  n'eût  reçûqueL 
-     -  que 


Ordre  fembhUt  de  les  détroipôr 

lîoînnie  les  penfêes  de  Dieu  font  fort  laf^s: 
entes  de  celtes  des  hommes ,  ces  pauvres  yeur  des 
Sr  tie  demeurèrent  pas  long-tecbs^  en  cet  ^^g^^  fi 


nce  ^  Sec.  Agréable  (urpn&!  bien  . 
à  celle  qui  arrivera' aux  mâsâians  au 
r  jour  ;  cat  quand  ils  diront  paix  jpaix, 
s  aviendra  Soudaine  deftruâioa  :  Mais  ici  . 
brs  que  les  bergers  tremblent  &*  font  âifis 
nmefte  épouvantement  qui  lecff  fait  tout 
réhender  5  il  leur  arrive  la  plus  grande  de 
ites  les  joyes,  k  plus  (ènfible  de  toutes  les 
bnibkdons  ,  la  nouvelle  de  la  naifianoe  du 
^ùveur  du  Monde»  -  .    ^^  p^^^*^ 

*  Pfcmiérement  PAnge  leur  dit,  n'ayez. poim  du  Texte. 
iepe$tr^  il  ufe  de  cette  préface  pour  leurren-  Pourquoi 
Brc Patention  ,  que  la  peur  avoitfàns- doute  j^"^^ 

^     m       ,,'    *       f0^*/       *•  /i  ait  aux 

Equ'entusremoit  xuffipee.  La  peur  cft  une  hejgets  ^ 
xm  qui  glace  les  écrits ,  qui  anéantit  lés  n'ayez  * 
^s  de  Pâme ,  &  qui  envelopc  notre  inteU  poJn^^lc 
ligence  d*un  voile  tcncbfcux  ,  nous  rendant  ^^^' 
incapables  ni  de  rien  faire,  ni  de  rienpenfer; 
cVft  donc  pour  les  faire  revenir  de  cetétour- 
diflêment ,  &:  pour  les  remettre  en  état  de 
lien  entendre  ce  qu'il  avoit  à  leur rdire, qu'il 
b)mmence  par  ces  paroles ,  n^ayét  p^int  dé 
^  UT,  Cette  difpofîtion  oùt  il  les  met  a  du  ra- 
>rt  avec  la  nouvelle  qu'il  avoit  deflTdn  de 
r  anoncer  ^  car  comment  peut  fùbfiiler  la 
_  ur  avec  la  naiflance  du  Sauveur  du  Mon- 
ii^e^  Puk  que  cette  naifTance  efl  la  plus  illu- 
^(be  marque  du  retour  de  Pamour  <^e  Dieu 
^ers  les  hommes ,  le  fruit  de  la  grande  mifé-* 
[îicorde ,  §c  la  première  fburce  &  nôtreiidut. 
\      \  Apres 


VfQ,   Traits'  db  tiiL  Cqhfmxtiok 
ApiÀ  cette  pré&œ^  l^ija^c  s'aqaitcéils 
Bsfté»  qui  lui  aToit'étéTC^ma» 
aux  betgcn  cccce  gpttdc  &  oijr  Aéricufe 
Tdle de  k oaûffitOGedu  Rictoopceur , 
leur  cBtriL»  >  vmÊi  anmêcttmf  çnândtjê} 

f^ffrr     ^  14  cité  df^  Ddtfid  »  ie  SéUiV0Wr  wms  ^  \ 

hfarceJe  ^^  ^^  ie Chréfi ,U Sfmt^r.  IFaborriateit 
Z^'  marquer  à  h  Tétc  de  fiai  Dtfcours  la  r 
Toid/     odet^r,  qui  eft  toutou»  emplojf^ 
l'Ecmure ,  pour  laaiquer  i.  la  giudcur 
Fimportaooe  des  choies  dont  il  s'agit,  a^| 
attirer  £c  arrêter  l'ateccioa;  les  Prophètes 
étoieot  dqa  iîarvis  ;  dans  un  iujet  faoiA 
'*'*        Efiïe  avoit.ditf  twiri»  «ar  Fjtrgefirs 
te»    Zadiarie  avoit  dit ,  fiHe  de  Siem  ^ 
Maiéfhie  tm  Hei  viendrs  k  m,  e'ttmtptfie^  &  ^fi, 
*•'•        remit  de  par  fip-méme  j  aifet^  &  memtéfiÊr 
ifUj  (i'  fkr  mn  ânen  fowUm  Hmefe.  Mal 
avoit  dit  >  voici  , .  je  m  en  vais  euvejer 
Meffeger^  &  il  acomneré  )ie  chemin  dxrvmn 
U  eft  aifé  de  remaraucr'cjue. l'Ange  ne  f 
voit  jamais  mieux  fe  fervir  de  cette  f^otiad^ 
oue  dws  cette  oqafioQ ;  &  afin  que  voœn'ci 
doutiez  pas ,  écoutez  k  nouvdle  qu'il  leor' 
anonce  >  je  vêns  an^nce^  kur  dit^il,  jm#  ^4*^ 
i/«>jr^«    Bmit  bien  exa^itaer  ces  paroles ,  1  ; 
fiait  commencer,  par  k  defeription  que  Vâj»\ 
oe  kit  de  k  Perlonne  dont  il  parle  ^c^/^^dii^ 
u,  USamviifryaifiefikCkri^fleSe^memr^tk 
fuite  nous  verrons  ce  qu'il  en  dit,  il  vem  4 
«tt,dit-il}  11  en  marque  le  tems^^aj^ari^ 
il  defigiie  ië  lieu ,  e»  U  cité  de  Dénid  ^  ^  o»- 
fin  il  ijjeciûe  de  queUe  nature  eft:  cette  impo^ 
tante  nouvelle  ,  ce^  ,  dit-il ,  eme  grmdejeft 
lâ^iieMe.firaji  tem  îe^peMfie.. 

Panw 


jPNirnai  ces  trois  ITitres.qu'il  lui  donne ,  il  Cestroh 
iéariâeiut  qufH  Veut  défigner  la  PoTonnedii  ^^'"^ 

^  tauic  de  Prophètes,  avoient  pomi&  ,^  ficife  Seî- 
de  -FiguRîs  «voient  repcé&ntée:  Gc  gneux'  <i^- 
dis-je ,  qui  depuis  fi  long-wœétoit^^^ 
îe  tous  les  FideUcs,  Tabjct  des  é£rs  &&. 
lcfePe^)éram:e  de  cette  Ëglifey  celui»  après 
li^el' ^tcnk  œ  que  Dieu  avoit  alorsr  de.  1er-*  ' 

Isèors  ihr  la  terre  foûpôroîent  inceâiuixment^ 
h  &«Mrw«r, 4dit-il  ^  le  Chtifi  ^It  Seigneur^^j^^ 
Idffcf^v  (£elui  de  k  main^  qui  vous  atende? 
Être  ^lîvrance  Se  vôtre  falut  ^  le  véntahle 
pintade  Dku,  le  gtând  8c  unique Rprâc Sa*» 
pifioaceur  de  lif^life ,  le  Souveratu  Maître 
jb  toutes  ^ofes.  Par  ces  noms  il  ramène  de^ 
kvinc  leurs  yeux  tout  œ  qiae  ^Ancienne  Ecn# 
Ipre  avoir  de  p^kis  Myâeneux  ,  tout  ce  que 
k^eUgioa  ^oit  de4>lua  ibkmnet  ;  îl.révciL 
le  lenrs  conlciences ,  &:  touche  letit9  cœuti 
bâr  i^eiidtoi:  le  plus  taidre  &  le  plus  fenhblc,  '—  • 
oD^  lequel  ils  n'avoient  pas-43e(fam:  d'une 
jgpande  piéparatioa  Pour  dire  quelqtK:  choie  ftmfiQi 
txi^vjîàt  mots iûr  diâcun  de  iès  Tiares  ^  le ileftafcSt 
Mcffiô  té  apellé  ie-  Smwiur^  non  dhto  &di]t  Sauvcw:. 
leaiporel ,  comme  Jofiié  le  fus  parmi  Ic^Jui&i 
&:  Marcelle  parmi  Içs  Grecs,  mais  d?un  Sa«» 
ittt.céle^e  8c  étmici  Un  véritable  Salut  re», 
^de-non  ^dément  le  corps ,  mais:)le  œrpi 
p^}'4me ,  noâ  ce|:te  vie  »  mais  la  vie^à  vemn 
hSMl^e  nom  qui  d^ingue  ion  Ëvangibd'a^ 

-promr 


tôît  bfea  la  vie ,  >îi#  ces  chants  ,  dit*îb ,  ^  ^  r« 
trie/r4>  ^maîs  il  ne  ptt»nettoit  pas  le  3^ut;  car 
la  L^i^vec  tous  (es  (âcrifices  8c  &&^  remèdes 
be  pouvoit  jamais  délivrer  les  .Ixomuiea  de  lî 

fervi-i 


I  ( 

I 


fervhudc;  du  péché ,  6c  de  la  mort  dam 
k  ils  écoîf  nt  ;  au  lieu  que  Jcfiis-Chrift 
a  véritablonent  fâuvez ,  c'eftà-dire  ,  nous 
retirez  de  Pabime  de  l'Enfer  ,&  de  la  1 
diâion  fous  hqudie  nous  étions  ,  pour 
donner  ùl  ^oire  &  fon  immor|sdité. 
Wmfui      II  eft  apellé  de  ce  nom  de  Chrifi , 
ilefiapcUqmf  comme  voqs  fçavez  ,  (ignifie  Omt , 
^^*-    aui  répond  à  celui  de  Méfie  dont  1er  "^  '^* — 

U^  ièrvoienL  Et  en  cffit  Jeiùs  eft  le 

Omt  de  Dieu  >  &  qui  raflêmble  en  ibîtoot 

3ue  les  di^entes  onétions  uncieimes  av^ 
e  plus  efficace  6c  de  plus  mvfterieux. 
n'eft  pas  d'une  huile  matérielle  dont  il 
oint ,  mais  d'une  huile;myftique  ,  étant  remii' 
pli  des  grâces  du  Saint  E^nt,  8c  tevétu  d'o^ 
ne  Dignité  6c  d'une  Autorité  Souvoiaine  fiir 
toutes  les  créatures ,  Souverain  Prophète^ 
Souverain  Sacrificateur  s  Souverain  Roi  M 
ton  Eglifè. 
Pourvoi  ,    Et  ijuant  â  l'autre  Tître  au'il  lui  donnd 
ilepapfâé.f^^  cft  odui  de  Setgnenr^  c'en;  le  nom  donCi 
Scigacor.  j^  Septante  Interprètes  dans  la  tracbâîondej 
la  Bible  s'étoient  ièrvis  ,  pour  repréfento:  lei 
•  -       nom  inéfable  de  Dieu  que  nous  avons  mar-  ' 
que  dans  nos  Verfîons  par  celui  d'f/mw/.  ËC  j 
ce  n'dl  pas  (ans  raiibn  que  dans  le  NoQyeatt  ^ 
Teftament ,  ce  nom  de  $eipu$tr  eft  fxindpa-*  | 
kment  donné  à  notre  Seigneur  Jefus-Cfanft}  \ 
c'eft  pour  nous  aprepdre  qu'il  €%  dièntîelle* , 
ment  ce  même  Dieu  ,  ce  même  Eternel  qutf^' 
l'Ancien  Peuple  d'Ifracl  avoit  adoré.  Le  Sen  ■ 
gneuTj  c'eft-à-dife,  celui  qui  venoit  renwr-».' 
fer  l'Empire  Tyrannique  du  Demcxi ,  &  éta*' , 
biir  fà  Doâninaaon  naturelle  6c  légitime  parmi 
les  hommes.  Véritabk  Seigniur^  fi  vousavç^j 

égard 


r 


d  à  la  juftîçe  de  fes  Droits  ;  car  à  qui  fe 
onde  peut-ii  plus  légitimement  apaxtenir» 
•à  cdui  <jui  l'a  Crée  9  &  de  qui  peut  être 
'  ;life,  fi  ce  n'dl  de  celui  qui  l'a  rachetée? 
.table  Seimeftr  ,  fi  voi»  avez  égard  à  Pc- 
due  de  fa  Domination ,  csir  il  régne  depUB 
trient julques  à  POcGidcnt,dtouisunbout 
MoïKie  jufqu'à  l'autre.  Véritable  Seigneur^ 
iFous  avez  égard  à  la-  puiflance  avec  laquel- 
il  gouverne  fon  Empire  ^  &  à  Pobéïflance 
l'il  tire  de  toutes  les  créatures  ;  car  toutes 
fes  lui  font  foûmifes  au  Ciel  &  en  la  Tcr- 
&  Si  n'y  a  créature  aucune  qui  puiflè  re- 
r  à  fà  volonté.     Véritable  Seigneur  ,  fi 
s  ayez  égard  à  k  fin  de  fon  Règne ,  qui 
\  que' grâce  5  paix  ,  &  bénédidion-    Car 
Démon  qui  ixgdit  jufqu'aîors  p)pflrédé   le 
mde  pouvoit  bien  en  être  apellé  le  Tyrart 
PUfurpateur ,  mais  il  n'en  pouvoit  pas- 
apelle  le  Seigacur' ,  non  feulement  par-  - 
u'il  n'en  étoit  pas  le  Maître  légitime, 
auflî  parce  que  la  fin  de  fa  domination     ' 
étoit  que  la  mcM-t  ,  la  défolation  6e  la  ruï- 
Iç  des  créatures» 

Après  avoir  confidéré  ces  tréis  Titres  i.  On  peut 
la  gros  &  en  général ,  ^.  chacun  en  particu-  ^onfidérer 
^,  on  peut  auffi  les  cohfidérer  dans  la  vue  ^5^^^^^^^ 
'î  k.  comparaiibn..  Cette  comparaifon  kp^utiavuëdc 
irç  en  trois  manières  ,  i .  en  les  comparant  la  compa^ 
^n  avec  Pautre  9  2*  en  les  comparant  avec  r^^M\f*^ 
autres  parties  du  Texte,  3. en  les  compa-  ^* 
t^vec  les  paroles  fuivantcs  qui  ne  font  pas 
fc  nôtre  Texte.  "  . 

I  Dans  la  première  veuë  ,  on  peut  dire  que  ^^^^i 
*Ange  a  voulu  premièrement  donner  aux  ber-  ^i^^J^âlte* 
""  ridée  des  biens  qu'ils  dévoient  atendrc/Vw/re. 
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du Meilîe  i  &  que  c'cft  pour  cela  qu'il: 
mcncé  par  k  Titre  de  Samvemr  »  afin  dç] 
toucher  par  leur  propre  intérêt  »  &  par] 
plus  grand  de  tous  les  intérêts.  £n  fuite  pr 
aâermir  fur  ce  point-là  leur  eipcrance ,  il 
a  élevez  jufiju'au  principe  d'oii  ce  Sâmve 
nous  vient ,  içavoir  ,  la  miiencorde  de  Dî 
qui  nous  l'envoyé ,  Se  c'eft  pour  celaqu'tli 
que  c'cft  le  Chrifi ,  c'cft-à-dire  ,  le 

Î>romis.  Enfin  il  a  voulu  leur  mettre  devs 
es  yeux  le  refpeâ;  profond  ,  avec  lequel 
hommes  le  doivent  recevoir  ,  les  averdâS 
qu'il  eft  le  Souverain  Seigntmr.  Dans  le  Tît 
tre  de  Sauveur ,  il  marque  la  fin  pour  ku 
le  il  vient  au  Monde  ;  dans  celui  de  C 
il  marque  le  droit  qu'il  a  d'entreprendre 
fi  grande  oeuvre  ,  iç^vcnr  Ja  mimon  du  Pâ 
qui  l'a  omt  pour  cela  ;  &  dans  celui  de  S^ 
ffneuryû  marque  la  Puiflànce  Souveraine  ai 
%.Enl€s  laquelle  il  exécutera  beureufèment  la  Chai 
comparoMt  que  le  Pérc  lui  a  commiiè. 
avecies        Comparant  en  fuite  ces  trois  Titres  ai 
autres      |g5  autTCS  parties  du  Texte,  on  peut  dire 
Texte.      1  apelie  le  Sauveur,  pour  juitifier  cette 
de  joye  qu'il  a  dit  qu'il  leur  anonce  •,' 
l'apelle  le  Chrifi, \c  Meffie  promis,  le  Filsi 
Diçu  ,  par  raport  à  ce  qu'il  dit ,  ^u^il  efi 
en  la  Cité  de  David  i  &  -qu'il  l'apdle  le 
gnèur  ,  pour  rendre  en  quelque  manière 
Tiûfbn  de  ce  que  ccft  un  Ange  qui  le  1< 
anonce  \  comme  s'il  difbit  »  je  vous  Tanoiu 
parceque  c'eft   U  Seigneur  de  vous   & 
nous. 
ylMÏes      Dans  la  troifiéme  companûfbn  »  on 
ro^^rtfff/çjire  qu'il  l'apelle /r  Sauveur,  le  Chrifi,  ïê 
moles    £^^^*  ^^  ^^  prémunir  les  bergers  contre 


idale  qu'ils  pouvaient  prendre  de  ce  cj^^n  fif^^antet 
kleur  dire  >  içavoir»  qu'ils  crouveroient  te  quinefauf 
k  Enfum  emmékilUté  &gifant  dans  une  crèche  -^f^fà» 
itnmc  s^il  eût  dit,  ne  vous  arrêtez  pas  à  ces  ^^^* 
'des  aparences ,  celui  que  vous  verrez  dans 
b«x:eau ,  dans  ces  langes ,  Sc  dans  cette 
c^e  efl:  le  Redeooffntur  du  Monde,  le  vé- 
ble  Oint  de  Dieu .  le  Maître  de  tout  PU- 

\  Ce  Sauvettr^  ce  Cbrijfyce  Seigneur  ^^«^^^'SJ" 
te  9  dit  l'Ange^    Dans  cette  naiflance  il  faut  Ztjpince. 
iérer  premièrement ,  que  le  Fils  de  Dieu  i.LeiiU 
voulu  pow  l*^our  de  nous^  fè  faire  Fils  dp  ^^£'^"  * 
^  omme ,  participer  à  nôtre  chair  &  à  nôtre  ]^^Jç 
ig  9  &  en  un  mot  être  fait  (èmblable  à  nous  mus ft foi- 
toutes  chofts  horfmis  le  péché.    C'eft  ce  reFUsde 
]nd  Myftëre  que  les  Evangeliftcs  &  les  ^*^<»»"^* 
potres  ont  propofe  9  &  que  la  Sagefle  Di«- 
e  avoit  eUe-méme  C\  iôuvent  marqué  dans 
Ecrits  des  Pit>phétcs.  La  Parole ,  dit  Saint 
n  a  été  faite  chair  ^  &  a  habité  entre  nous.         ^ 
uand  Pacùmpbffement  des  tems  efi  venu^  dit         t?;' 
ant  Paul ,  Dien  a  envcje'  fen  Fils  fait  de  fem-* 
)»e ,  &'fais  fujet  k  la  Loi^  Dans  un  autre  en- 
iiroit ,  le  fier  et  de  pieté  efi  grand  ,  Dieu  iw4- 
iijefié  en  chair.    Et  ailleurs  ,  Il  nhi  pas  pris  les  • 

)dnges\  mais  il  a  pris  la  femenced' Abraham. 
pçmnte  tes  enfans*  participent  à  ta  chair  &  oh  , 
mg  ift  a  vohIu  aufi  participer  asix  ménÊjLcho^ 
•/•  Myftére  inéfablc/  où  Pon  voit  deiJrNa. 
es ,  la  Divine  &  rhumaine  unies  cnfemble 
une  même  Perfbnnc.  Occonomie  éton- 
phte  !  où  le  Créateur  devient  créature  :  ou 
|c  Pcrc  d'Eternité  fe  voit  fournis  aux  revdu-  • 

itions  du  tems  :  ou  le  Maître  du  Monde ,  ce- 
lui tjHi  ne  repHtQit  point  rapine  £étre  égal  a 
\  T  X  Dien^ 


JD$^^  fe  revêt  de  kibnpc  de  iènriceiir 

la  femblance  des.  hommes.  Je  pc  fçai  ce 

nous  devons  plutôt  admirer  9  ou  dç  vo^| 

Seigoeur  de  gloire  couvert  de  cet  opprobi 

le  Ciel  defcendu.  par  m^miére  de  dire  de^ 

place  pour  s*a(Ibder  avec  la.  Terre*,  le  ^ 

.mier  de  tous  les  êtres  allié  avec  le  néax^: 

de  voir  le  néant  élevé  à  la  participation  d'i 

'  Majefté  Infinie ,  la  terre,  la  chair  &  le 

montez  for  un  Trône  Eternel,  pour  y  n 

au  deflus  des  Anges,  une  poi^ée  de  poi 

qui  devient  l'objet  de  l'adôiatioa  de  tou{ 

|es  créatures. 

%.  lUfris     La  féconde  Réflexion  qu'il  faut  faire ,  c?< 

'H9t^feuU'  qbe  non  feulement  le  Fils  de  Dieu  à  vos 

me  it  notre  pi^Q^^YÇ  nôtre  natiire  ,  mais  que  même  il^ 

''^Titoi-  v^"i^  paffer  par  toutes  ks  foibleflès  aufqu  ' 

/^wj/oi-ics  le  reflc'des  hommes  efl  fujçt  :  Il  a  voi 

hleffes.    .bégayer  dans  un  berceau ,  fbufrir  les  infin 

tez  de  l'enfance ,  -  &  venir  au  monde  par 

.voyes  ordinaires  de  la  naiflànce.  Quand  Di 

.créa  le  premier  Adam  ,  il  le  créa  dans  un 

ge  parfait  j  mais  le  fécond  Adam- n'a  pas  & 

cet  avantage  ,  il  u  voulu  être  conçu  dans  k 

fein  dune  Mère,  il  a  voulu  naître  petit  eiu 

•  fant.    Les  raifon^  de  cette  Difperiûtioa  font 

prifès ,  I.  3c  la.  parfaite  conformité  qu'il  a 

voulu  avoir  avec  le  refle  des  hommes  j  il  a 

voal|||non  feulement  être  leur  Frère  & 

Co^atriote,  non  feulement  être  iu)etàtoiiH 

tes  les  infirmitez  qui  acompagrient  leur  vici] 

.mais  il  ,a*  voulu*  auffi.  participer  à  leur  enfiui' 

.ce,  afin  d'avoir  une  plus  grande  commoniofl 

i  avec  nous.  2.  Dieu  a  voulu  parce  moyen  a- 

,  complir  ce  qu'il  avoit  déclaré  autrefois  parfeî 

Oracles ,  6c  ce  qu'il  avoit  promis  aux  Patriar- 

cheir 


> 


fcés  :  ilàvoît  dit  dés  lecommenccment ,  ^/y^ 

wfemehte  de  la  Femme  brifiroit  h  tête  d»  fer" 
^ht  :  Il  avôit  dît  par  fon  Prophète  Efàye',- 
f Enfant  nbns  eji  né ,  le  Vils  nous  a  été  donne: 
ftavoît  promis  à  Abtàhàm  au^ en  fa  femènce 
Soient  bénites  toutes  tes  familles  fde  la  Terre  t 
I  avôît  ptpmîs  à  David  que  le  Meffie  ïêroît 
bn  Fils.  ïi  febit  donc  pour  remplir  lès  Ora- 
Bcs  &  fes  Promèflès ,  non  ieulement  qu'il  Fût 
inmédatemeilt  créé  de  Dieu  comme  Adim , 
6ais  qu'il  fût  conçu  8c  j5rît  naflRnce  comme 
te  refte  dés  hommes. 

l  La  troïfieme  R^exioh  qu'il  faut  faire,  cflr  ^^^^^ 
jjue  le  Meflîe  n^eîl  pas  né  pour  foi-niême:  //  pou/fii- 
ihusejt  »/ j  dît  l'Ange  ;  ce  qui  fe  l'aporte  imème. 
u  prés  aux  Paroles  d'Elaïe  que  nous  vè- 
ihs  d'aleguèi:,  fSnfant  nous  'eft^é^  Sec.  S'il 
t^agiflbft  d'un  aùt±è  hortimé,  je  ne  tirouvèrois 
étrange  dette  expreiîîon  :   Niil  tie  vient 
monde  pour  ïbi-mëme  ;  nous  ïbmmes  à 
icu  i  nôiis  femmes  aux  Lbrji  5  iioùs  foni* 
Ries  à  là  Patrie  ;  nous  fommes  à  hbs  Pérès  ; 
i[jbus  fommes  à  hbs  prochains*'  Nul  de  rioUs 
ft'eft  itidépeiidant.  Nul  de  nous  ri'â  unDrdit 
Souverain  &  Abfolu  fur  foi-même  :  De  for-  ' 
ffe  que  quand  nous  naîflbns  ',  lès  Loix  ,  -  la 
iRepublique ,  rios  parens,iit)is|^rochaihS peu- 
vent dire,  il  nôlft  èft  hé,    Milis  il  n'en  eîï: 
^as  de  même  die'Jefus-ChriftjluiquieliDièit* 
penit  éternellerflerit ,  égal  6c  côdTehtîeî  à  îbti 
^érej  il  né  le  doit  à  perfoimcçila  tin  Droit'    .     . 
Souverain  &  AbfôlU  lut  foi-mémè.  Comnient   - 
'dond  TArige  dit-^îl'  mainténafar^V/  ^ohs  t0  néf. 
Je  réf)oiï8  5  qûé  çotnme  lahaîflance  de  Jetus-- 
"Chrilt  eft  un  ftuic,  nbn  de  la  Nature,  maïs 
ëé  k  Graeé  ,  l'Ange  a  dû  icSpatler  dans  \t% 
-'  1  T  3  termes 


1 


%yi  Traits'  de  la  CôMrosiTiOK 
termes  de  kGiace»  8c  non  de  la  Nature. 
Nature  l'a  ^t  iindépendaat  8c  NÉûtre  de  û 
même;  nuûi  kGnKX  nous  le doime.  I^  Natii 
nous  fait  être  fieq;s  ;  mais  la  Grâce  le  fakêœ 
nous  y  C'efl;  {on  Oeoonomie  voloiitatre&  iôiÉ 
amour  qui  nous  le  donne.  Jl  noms  eft  ff/,par«j 
ccque  iâ  naiflânce  même  8c  fim  incamatkii( 
n'a  été  deftinée  oue  nour  nôtre  Salut.  ^ 

4.  ?Mr«       La  quatrième  Réflexicm  eft  que  l'Ange  né] 
^'        dit  pas  9  il  nous  cft  né  9  mais  d  vous  eft  n€\ 
j^^    ce  oui  nous  peigne  la  même  vérité  que  Saint' 
db'nZ^  Paul  a  remarouée  dans  ;fon  Epitre  aux  He- 
nonpAttl  hreux,  qui  e(t  que  UFiù  de  Ditm  n^apMpHs]^ 
nous  tfiné  Us  AngM^  mais  la  femtnee  J^Ahaham.  En  e^^; 
&t  Jous-Chrift  eft  bien  le  Seigneur  des  An^ 
gesLy  mais  il  n'en  eft  pas  le  Sauveur  :  les  Ao- 
ges  le  fervent:  ;  tnais  il  ne  fert  ras  les  Angcs^^ 
car  quant  à  ceux  qui  ont  gsurde  leur  ongme» 
n'ayant  pas  de  péché»  ils  n'ont  pas  bcfem  de 
Médiateur  :  Et  quant  aux  autres  qui  iooiL, 
tombez  dans  la  rébellion  ,  Dieu  ne  s'eft  pas^ 
tourné  de  leur  côté ,  pour  leur  {»'<»irer  au* 
cune  réconciliation.  Leur  chute  eft  fâos  re-  ' 
tour  8c  fans  efpérance  \  il  n'eft  donc  pas  né 
Utemsde  P^^  ^^  Angcs  mais  9  pour  nous« 
cette  naïf.     Aprés  cela  l'Ange  marque  le  tems  de  cette 
Jknce.wi-  heuteuTe  nalfiance,  éutjûurdhuj^  ^tbA^Uvans 
jourd'hui  ^  ni.  Il  ne  faut  pas  id  fe  jetter  dans  des  ire- 
ftfitt  ft4x    cl^cf chcs  curieufes  8c  inutiles  de  l'année ,  du 
jeu^dans  moîs  8c  du  jouT  auqucl  le  Sauveur  du  Mon^ 
Jies  re-    dc  eft  né:  l'Ectiture  a  gardé  Rir  cela  un  pro- 
chifches   fond  fîlence  que  nous  devons  refocâen  D'ail- 
^  '  leurs  il  y  a  un  fi  grand  emtenus  à  vou- 
loir prédiêment  déterminer  ce  tems  ,  qu'a- 
prés  s'être  fort  fatigué  on  eft  contraint  de  it- 
connoftre  ,  quU  n'eft  pas  poffibic  d'en  venir 

àbout. 


b' u k    6b r MO K.  ftf9 

I  bobt^  Et  enfin  de  quelle  néceffité  ibnt  ces  d^, 

iréchenibcs  »  tç  quel  fruit  9c  quelle  édification  quesJurU 


emar^ 


îtopôuç^oti  nrcr?  Il  (ufit  de  (çavoir.  i.  Que  tems  de 

le  CeTar  ^^'^^^ 
Au^oftc  9  dsmtin  tems  où  toute  ht&rtepof-  i,j!c. eil 


jeTus^Chriil  naquit  foUs  Tliiiipiiie  de  CeTar  77  '^'f' 


ISdoit  une.  paÎK  ptcfonde^  un  {>eu  av^nc  la  né/ous 
laort  du  grand  Herodes»  a.  il  eft  venu  pré-  i' Empire 
éifém^t  au  lûonde  dans  le^tems  que  les  Ora-  ^*«>^^- 
ides  avo^nt  marqué^  c'eft4rdîre,  ^u avant  x^';/  ^/^ 
que  le  Sceptre  (e  départît  de  Juda,  &  que  néautems 
fe  Leg^flateur  fût  ôté  d^cntrc  fes  piedâ ,  fe-  qu'Uavo^ 
4on  k  Prédiftion  de  Jacob;  dans  ce  période  ^'^i^^^'- 
de  temps  qui  coula  entre  leretour  d^JulBlde 
la  c^tivite  de  Babylone Scieur  ttoiliéâie cap- 
dtivite^  peu  de  tems  avant  la  defttuâiion  de  la 
^viUc  dé  Jci-uâtem  8c  de  toute  la  Judée  par 
;]es  amies  des  Romains ,  félon  qu'il  avoit  éré 
.prédit  par  le  Prophète  DanieU  5.  Que  Dieu  ç,  jief^né 
mcoùtipbt .  fidellem^t  les  promeilès  qu'il  en  dont  un 

Ïvoit  faites ,  dans  un  tems  auquel  il  fembloit  '««^  f«^ 
|u'il  ne  dût  plus  fe  ibuvenir  des  hommes,  J"^^''^^ 
ni  être;  touché  poar  eux  d'aucune  compajUion,  »/jftif  »«  ' 
car  il  eft  vrai  que  quand  le  Seigneur  vint  au  piété ,  w 
inondé ,  il  n'y  avoit  prdque  plus  ni  foi ,  ni  f^f"^^^^ 
pieté ,  ni  iàinteté  (ur  la  terre,    La  Superfti-  ^^J    ^^^^ 
tien  &  les  erreurs  regnoient  paifibletnent  fur 
toutes  les  nations  9  le  Démon  fembloit  avoir 
affermi  pour  jamais  fbn  Empire  au  milieu  des 
Peuples.  Les  Samaritains  qui  étoient  les  fré- 
.  res  des  Juifs  felon  la  chair ,  vivoient  dans  un 
•Schifine  déplorable  depuis  long-tomps  •  Ce  peu 
qui  leur  reftoit  de  la  Religion  Molàïque  étoit 
cnfeveli  dans  une  ignorance  crafle ,  &  dans 
des  erreurs  grofliéres.  Et  quant  ^u  Peuple  des 
Juifs,  qui  nelçait  qu'il  n'y  avoit  prefquerien 
dentier  au  milieu  d'eux»  Cen'étoit  plus  que 
-,       .  T  4  f^uffes 


g 


ftSo  Traite'  de  la  Compositiok 
(auflèé  Traditions ,  que  dépiavadons  faoÎTF 
blés,  qu'intrigues  mondaines,  ^uemoems  fi- 
les Se  fcandaleuliès.  Là  regnoic  Phypôoifie 
de3  Pharifiens  ^  la  fierté  des  SzaciBcsitcats  ^ 
Pimpiété  des  Saducéens ,  lavarice  des  Pea^ 

f;ers,  la  débauche  des  Hérodiens.  Lefensde 
a  Loi  étoit  gâté.par  mille  fauflês  gloflcs ;  b. 
Religion  avoit  perdu  toute  ibn  efficace;  Je  ^ 
'  Temple  étoit  profané  gardes  vendeurs  &  des 
.  acheteurs  ;  le  Souverain  Sacerdoce   même 

étoit  entré  dans  le  commerce.  Scies  Romaixs 
le  donnoient  à  qui  il  leur  plaiibit  >  le  plus  /bu- 
:  vent  à  des  gamemens  Se  a  des  {célérats,qui  IcHis 
la  dignité  de  la  Ttûarc  cachoient  mille  ai- 
.  mes  Se  mille  impiétez»    Cependant  dans  un 
tems  fi  malheureux ,  Se  fi  digne  de  Paveiiioa 
de  Dieu,  il  fè  ibuvint  de  fes  Promeflès,  il fe 
.    réreilIaSeenvoiafbnBien-aimédansleMonde. 
Tournoi       On  a  fait  autre-fbisi  une  Queftion  que  Saint 
Dieu  dit' Auguûin  traite  en  quelque  endroit  de  iês 
fnéfilo^  Oeuvres ,  içavoir  pourquoi  Dieu  '  avoit  di- 

tTifc  S  ^^^  ^'^^^^  de  Jcfus-Cfarift  au  Monde  jufqa'i 
JFiif.        h  ^fi^  des  fiécles  ?  Pourquoi  ne  Pavoit-il  pas  | 
plutôt  envoyé ,  immédiatement  après  la  chu-  I 
te  du  premier  homme  ?  Cette  quettion  eft  trop 
curieufc ,  car  n'eût-on  pas  pu  demander  de  mê- 
me, fi  cet  envoi  eût  été  prématuré,  pourquoi 
Dieu  ne  Pavoit  pas  différé  juibu'à  la  fin  desfie- 
.cles.  Je  fçai  qu'on  pourroit  alléguer  plufieufô 
raifons  de  cette  Di^enCition  de  la  Sagefiè  Di- 
vine j  comme  que  Dieu  a  voulu  laiflbrTes  hom- 
mes durant  plufieurs  fiécles  dansPétatdclcuf 
péché,  afin  qu'ils  fentiflènt  mieux  la  nécefli- 
té  de  fa  grâce ,  Se  qu'ils  pûflent  mieux  re- 
,,connoîcre  la  grandeur  de  leur  mifére,  parla 
gçandeur  dts  defordres  où  leurs  péchez  les 

avoiettc 
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(Ato^t  mis;  qu'il  a  voulu jaiflçr  couler  plu<- 
;4eursiîé^les«9  «fin  de  donàer  lieli  aux  prepa^ 
^mom  qui  dôvoietit  précéder  Ib  Mçâkr  ^  fie 
jamcè  les  hommes  en  état  dç  le  recevoâr. 
Mais  que  fert  <-  il  dé  diercber  de$  r^ibos  en 
«ne  dîoic ,  qui  ^a  dépmidu  puttmem  âc  abfô*^ 
1  îument  du  lx>n  plaihr  &  dé  la  volomé  dô 
:  ©ieu/  11  â  fastvetairïbnFilsîtU  MohdoqUànd  . 
il  lui  la  plu  î  &  cela  doét  fuffire.  fans;  péœtrer  ... 
plus  avam  :.  Il  eft  le  Maîore  dcSi  temps  âc  des 
Sulqns^  Ôc  il  les  atefervécsaifaproprepuit 
&noe.^  G'eft  aflè^  de  Içavoir  que  les  temps  ., 
d«  é^emetis  font  marquez;  dans  Icfc  Décrets 
fiternele»  8c  que  ic&  cbofes  né  maïu^uen^  pas 
d'amvtr  iHon  que  Dieu  les  a  déterminées. 
•  •Qiïaiû:  tiu  lieu  de  la  naiSattGc  de  Jefiis-^  J^<? ''««  <ff 
Chrift,  :  l'Ange  le  maijqac  eaqirflfflemêat ,  en  ^^  ^^f' 
l^.Ciiié  es  i)«v/rf,diD-iL  Vous  fçavez  qn^ cet-»  ^et Wc- 
te  cité  de  David  eft  Beth-lçhehis  âpclié  rir^  hem. 
1 4e^  David  >  parcequé  David  lui-mèipe  y-  étoia 
teéi  comme  tious  Pa^réaoûs  de  ion  Wiftôii^.. 
Le  Prophète  Micîhèoayojt  déjà  dés  long-tems» 
hplpara^m^  nsarqué  te  iîeu-là  pour  la  imiiTan- 
itedujRïEe,  m,  dit-il ,  Beth-ieMmaerre  ds 
T»day,x».nes  nmHemcnt  ia  plm  petite  entre  lei 
l^nvimt^jfrs  de  fuda  'j  car  dé  tûi/ârtera  ie  Cm^ 
^Qemt'^jfii  paitramotfpefi^kljfràei.    Et  la  Sa-* 
gôflc  .Divine  voulut  tellement  conduiie  les 
cbofcs  xjjÏc  par  cétce  naiflàncè  du  Seigoci^r  erf 
ficth-lchcm  il  paorût  fnanifcftemént  qu'il  éioit 
d»;la  &nulle;Êc  d©:la  poftérirc  déDarid.  Car 
l'£m|ié]feur.  Allj^itnB^  ayant  fait  u^^Edit  qui 
^omioit  que  tous  les  Juifs  fufîèal;  odénoni-». 
*^*^v>le$  j«rfi3nnGST|ittcoc^^ 
fepiffi  forent  obligaDpoïir.  latisfeiit  àfon  On- 
^ioiçianM:,  .de  fcji^ 
/  ^^-^i  '  dont 
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dont  ils  étoient  originaires  ,  afin  d^ 
nomfarez  diflcim  dans  &  fâiniUe*  Ai 
tûéme  que  Jofëph  &  Maiie  fb  TcndsjtcBZ  M 
Beth-lehem  ,  €?e&  une  marque  afièz  évidefli 
te  qu'ils  étoient  de]apoftéritédeDavK},Da£ 

2 ue  ce  fut  uniquement  cette  raifbn  qui  lesf 
t  alkr. 
ta  fHsU^     Mais  il  n'eft  pas  néceiSiire  d^ififtcrdi*  ^ 
ié decette  vants^e  fiiT  le  lîeu  :  ce  qui  nous  refte  ded» 
r'^    imponant  »  eft  de  confîdérer  la  qualité  dt 
€^nujok  ^^^^  grande  nouvelle.  .  ^e  vous  émince  f  dk 
de  tout  U  l'Ange  y  une  grande  jojt ,  Lu/melU  fira  k  têmùt 
ftiÊfit^    feufle.    La  joye  eft  le  premier  fruit  de  Pen* 
tiée  de  Jefus-Chrifl  au  Monde ,  témoin  Jeas 
Baptiftc  lequel  étant  encore  dans  le  ièin  de 
la  mère  Ëlizabcth ,  treffailHt  de  joye  à  Pafnl^ 
che  du  Divin  Enfant  que  Maiîe  avoit  conçu; 
mais  cette  joye  n'eft  pas  d^Jn  ou  de  deux, 
de  Jean  Baptifts  ^  ou  d'Ëlizabeth  feulement;  . 
c'eft  une  joye  publique,  Ujrft  de  tem  lepett*  1 
pu,  dit  l'Ange  ;  Ce  n'eft  pas  même  ui^joye  1 
ordinaire  ou  medioae  ,  c'eft  une  ^éÊmât  jfje^  I 
le  plus  grand  de  tous  les  biens  qm  Mpvoîeoc|| 
amver  a  rEgliiè»  la  première  8c  lafns  iÛu-V 
ftre  de  toutes  les  bénediâîons  de  Dieu. 
Pour  vous  le  faire  bien  connoîcre ,  permet- 
'    tez  nous  que  quittant  Pexf^cation  de  ce  Tex- 
^/^  ^  ^^  ^  laiflant  déformais  à  part  PAmc  &  te 
%^touue  ^CTgcï^  9  dont  nous  avons  déjà  parK  ,  nous 
cuedefus.  nous  toumions  vers  vous-mêmes  pour  vous 
fàîre  bien  fentir  la  grsmdeur  de  cette  joye, 
que  nous  devons  avou:  au  £nirenîr  delanatA 
/ancc  de  Jefus-Chrifl. 

Là  on  doit  commencer  une  vive  exhor* 
ration  à  la  joye ,  &  cette  exhortation  doit 
être  priiè  des  moti&  qui  nous  y  doivent  pcat« 

•  ter. 
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J^quels  feroiit  pris, autant  qu'il  fepour- 
,  des  termes  du  Texte ,  fçavoir  ,  de  ce 
?'û  cft  U  SoMvemrj  dç  ce  qu'il  eft  U  Chrifi^ 
\  ce  qu'il  eft  le  Sàgnem  >  de  ce  qu'après  ' 
«roi):  été  atendu  pendsint  un  fî  long-tems ,  à . 
k  an  i]l  eft  venu ,  de  tsequ'il  eft  né  pour  nous, 
it  l'intérêt  jfue  i^ous  y  avons  pas  deflus  les 
^ges  y  àc&  témoignages  d'amour  qu'il  nous 
ivoulu  donner  dans  ks  foible(&s  même  de 
&  naiffan^e.  On  peut  enfuîte  comparer  fon 
premier.  Avènement  avec  le  dernier  ,  8c  dit  / 

jofer  lès  Auditeurs  à  ièntir  encore  un  jour 
une  plus  grande  joye ,  quand  il  viendra  pour 
«DUS  i?eveiller  du  fommeil  de  la  mort ,  & 
pour  rtiettre  k  dernière  main  à  l'œuvre  de 
Wtre  rédemption.  Alors  il  parcMtra  comme 
un  véritable  Sauvinr^  car  il  achèvera  le  Sa- 
lut de  fes  fidelles  :  ^1  paroîtni  cqpime  leur 
véritable  Chtift  ,  car  il  achevq*a  l'œuvre  de 

tn  onâion  ,  Sc  nous  fera  npus-mêmes  Rois 
Sacrificateurs  à  Dieu  fon  Père.  Il  paroîtra  . 
comme  vèrirable  Seigneur ,  car  toutes  <ho{cs 
bi  feront  aflujctties  :  Il  triomphera  de  tous 
nos  Ennemis  :  Il  engloutira  la  mort  en  vi- 
âoire  :  Et.nous  élevî^ra  dam  lapofleffion 
de  fa  gloire  éternelle. 

Après  avoir  parlé  des  termes  fimgjcs  ,  Il  D^xftw* 
feut  maintenant  dire  quelque  chofe  àt  jjtsf^^ f^^^\ 
expreflions  qui  font  particulières  à  l'Ecritu.  /"^^^[/^^ 
rc  ,  &.  ^ui ,  tant  pour  cela  même  qu'elles 
font  particulières  ,  que  parce  auffi  qu'elli^s 
contiennent  un  ^;rand  fens ,  méritent  d  être 
expliquées  &  traitées  avec  quelque  infiftan- 
ce.  Je  mets  en  ce  rang  ces  façons  de  parler, 

^tre  en  j/e/ks^Chrifi ^  venir  à  feJns^Chnfi^  venir 
^frù  fefits-X^hrifi ,  vivre  en  U  chair  9  vivre  fe» 

•         '  *  ton 
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Un  la  chéur  »  de  foi  tnfoi  ,  àe  gkire  en  gÙrf^ 

cheminer  filon  la  chair  ,  cheminer  filon  PE^ri!^ 

le  vieil  homme ,  le  nouvel  homme ,  fefin^Chr^ 

vit,  en  nous^  vivre  à  fefiit^Cbrifi^  vivreànêtts-- 

mêmes  ^  mourir  au  monde  ^  fbéurir  à  nom^mé* 

mes  j  être  crucifié  au  monde  ^  le  monde  être  en^ 

cifie'  à  nous  ,  lefiss^Chrtfi  a  été  fait  péché  four 

nous ,  nous  fimmes  faits  iufifce  de  Diem  en  ki., 

mourir  au  péâhéy  vivre  à  lajuflice^  lèfks^Osrift 

mortifié  en  chair  ^  vivifié  en  Efptit  ^  éteindre  U 

Saint  Effrit ,  contrifter  le  Saint  Ef^rit  ,  re^er 

au  Saint  E^rit  >  pécher  contre  le  Saint  Efirit\ 

&  je  ne  Içai  combien  d*autres  exp^om 

ièmblables  qui  ne  fe  trouvent  prcfque  que 

dans  PEcritute.  Lors  qucqudqu^uncdcccs 

feçony  de  parler  fc  préfente  »  il  ne  la  faut  pas 

pdTer  légèrement ,  mais  il  la  faut  expliquer 

&  en  tireiwle  fuc  Sî  là  fobftânce.    Pour  ccc 

,  cfïct  il  fcroitbon  qu'un  jeune  homme  cnfiff 

un  receuil  aflcz  éxaâ: ,  8c  qu'il  eût  devant 

.  les  yeux  le  fcns  de  chacune  :  ce  qui  mcri^ 

teroit  bien  un  Traité  particulier.  Je  donne. 

rai  ici  un  excpiplc  de  la  manière  dont  il  faut 

traiter  ces  fortes  d'exprclîîoris.    Car  fi  on 

Explica-  ^voit  à  prêcher  fur  ees  paroles  ,  J^icon^ne 

tien  du      veut  Venir  après  moi  ,  (ju^il  renonce  afii'mim 

yef{.%^.    GT  charge  fitr  foi  fa  croix  &  me  fitive,     IKme 

^de  Sat^  fcmblc  qu'il  ne  feroit  pas  mal  de  divifer  PA- 

Morc.     Oiion  en  deux  Parties.  Dans  la  première  on 

On  peut    traiteroit  les  expreflîons  dont  }efu$  -fefcit, 

divifer  ce  {çavoir  j  vehir  après  lui  |  renoncer  kfii^mme^ 

deuxFar-  Charger  fur  foi  fk  Croix  pour  (uivre  lefus^Chrifi^ 

ties.        Se  dans-  la  féconde  on  examirieroit  le  fcns 

^    entier  de  toutç  la  Propofîtioh  du  Sauveur. 
jii^/jvcjHT      ^^^^  commencer  donc  par  l'explication  de 
aprJsj.C.  chacune  ccsexpreflîons,  venir  après  lefui^Chrift, 

ne 


figmfie  autre  chofe ,  fi  ce  n'eft  être  (on  Dit 
le,  ie  prendre  pour  lia  régie  &  le  modeU 
de  (a  conduire  ^  en  yû  mot  faire  profeilioii 
,^t  le  reconiioître  pour  Chef  &  pour  Maître, 
,  feur  Souverain*  Prophète  6c  Doébeûr ,  pour 
Patron  &  Exemplaire  ;  &  pour  réduire  en  piverfes 
]  çielque  ordre  toutes  les  idées  qui  font  con-  «^^'y<»? 
tenues  en  cette  expreflîonon  les  peut  rapor-{^'^^^j^^ 
ter  à  ces  quatre,    La  première  eft  que  nous  expreffiom. 
tirions  de  lui  &  de  fon  inftruftion  toutes  nos  i  •  Q^ 
kmiéf  es  &  nos  connoiffances  ,  comme  de  ^^  ^ 
celui  qui  nôus^  parle  dé  la  part  de  EHeu ,  &  }otî^i^rit.^ 
que  Dieu  nous  commande  d'écouter  ,  (ur- âisntou- 

Jooi  Pon  peut  raporter  TOracle  de  Moïfe,'<^^»o^'*r 
iurnil  voHsfnfikera  fm*  Prophète  tel  <jHe  m^i  ^^^"^ 
demre   vos  frères  ,   vo$is   [écouterez..     Et  la 
voix  qui  flit  entendue  dans  la  transfigura- 
tion de  Jéfus-Chrift  ,  celui-ci  efi  mon  Fils 
Uen-aiméy  écoutêKrle\  &  parce  que  c'eft  lor- 
[dinaire  des  Difciplçs  de  fe  ranger  auprès  de 
leur  Maîtrie  &  d^aller  ajH-és  lui,  le  Seigneur 
exprime  cette  iriftruâiion  par  le  terme  de 
"venir  0res  luiit    La  féconde  eft  que  nous  lui^^^ 
rendions  toute  forte  de  fervice  &  d'obèïflan-^^Tj^^- 
ce  comme  à  nôtre  Souverain  Seigneur.  Car  rendions 
(feft  l'ordinaire  des  ifcrviteurs   de  ,  marcher  ^°f ^  <*- 
après  leurs  Maîtres  &  de  ne  s  éloigner  pas  de  ^^^''"^^^ 

1^  /r  r       j»/s  A^    R        '         ,   comme  d 

leur  prélcnce  ,  afin  detre  prêts  a  recevoir  „^^^^^^^, 
leurs  ordres  ,  &  à  s'employer  de. tout  Itnrverain 
pouvoir  à  lavancement  deleurs  intérêts.  C  eft  Seigneur. 


âge 


_         de 

le  reconnaître  comme  nôtre  Souverain  Roi, 
&  à,  avoir  fans  cieffe  (a  glpirie  8c  fon  fervice 
devant  fes  yeux.  A  cela  on  peut  raporter  le 
titre  que  Saint  Faut  èc  les  autres  Apôtres  fe 

donnent 
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donnent  dt  Serviteurs  de  lefits^Chrifi  ^  au  IIi6k 
me  fens  que  Moïfe  cft  apellé  Servkntr  et 
Dieu  9  c  cft- à-dire  ,  fqi^Miniftre  &  ion  Q& 
ficicr  qui  agiflbît  par  Tes  ordres  »  &  ce  que 
^^^    tous  les  Fidcllcs  font  apellez  les  Servîtes» 
xé.     *   de  Jefus-Chrift  »  la  eùie  vdi ,  U  siMp  fera  ce^ 
).  S^    imi  fmi  me  /en.    La  troifiéme  que  nous  coo- 
noMt€0H'  courions  avec  lui  &  fous  lui  à  un  mémedcA 
^cZ    ^" »  ^  ^^^  même  oeuvre , de  la  même mahîé- 
crfûtts    te  que  les  Officiers  fubalternes  &  les  foldats. 
lui  inné  dans  une  Année  marchent  après  leur  Géne- 
mème      pj^  ^  concourans  avec  lui  8c  fous  lui  à  la  gloi^ 
^*^'*  re  du  Roi  qu'ils  fervent  les  uns  &  les  autres^ 
C'eft  encore  à  quoi  nousengs^elaProfeffion 
Chrêtiennc,où  JefosK^hnA  eft  ax£dété  com« 
me  le  Chef  de  la  guerre  mvftique  que  nous 
avons  contre  les  Ennemis  oc  Dieu  pour  dé« 
truire  TEmpire  de  Satan  &  du  péché ,  &  lé* 
4.  Que    tablir  celui  du  Créateur.    La  quatrième  eft 
ftâusimi'  que  nous  imitions  œs  grands  &  admirables 
'^^ijr    exemples  de  veku  qu'il  nous  a  laiflèz  &  en 
wmples  ^^  ^i^  &  ^^  ^^  ™o^  9  ^^^  eipérancc  qu'en 
jr<*i7fiofu  marchant  iiir  fes  traces  nou$  (çrona  un  jour 
a  ^'i?^^partidpans  avec  lui  d'une  même  gldre.  Car 
il  cft  aflêz  ordinaire  de  dire  que  nous  alons 
après  quelqu'un  »  ou  qve  nous  (liivons  le  mê- 
me chemin  que  lui ,  ou  que  nous  alons  fur 
Tes  pas  ^  lors  que  nous-nous  le  propofons  com- 
me un  Exemplaire  que  nous  voulons  imiter. 
^,  Que    On  pourrôit  y  ajouter  une  cinquième  Idée, 
îuntf  àten-  qui  cft  Celle  d'attendre  6c  de  recevoir  les  gra- 
dkns  tm  ces  de  Jefus-Chrift,  Car  il  eft  aflcz  ordinaire 
le]uL  ^*  ^^"^  ^^  monde  ,  que  les  pauvres  &  les  miC- 
rables  marchent  après  ceux  de  qui  ils  atten* 
dent  des  &veurs.  Les  Fidelles  donc^  font  rc^ 
prcfemcz  comme  des  hommes  qui  reconnoif- 

fant 
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it  leur  naturelle  mdisence  fuivem  Jeiiis- 

ift  9  afin  d^  puifer  de  ùl  plénitude  grâce 

T  grâce. 


fuppoiè  une  choie*»  ou  dificile  ,  ou  abiôlu-  me. 
ment  impoiHble ,  ou  du  moins  extrêmement  Exfrepon 
criminelle.  Car  qui  a  jamais  ouï  pader  de  re-  î"'  t^^^* 
ûoncer  à  foi  -  même  î  pouvons-nous  nous  fé-  ^^'S^- 
parer  ou  nous  divifèr  de  nous-mêmes  ?  pou- 
vons-nous éteindre  cetpe  amour  ardente  que 
la  Nature  nous  a  donnée  pour  nous-mêmes  ; 
Se  ceux  qui  tombent  dans  cette  extrémité  • 
que  de  fe  naïr  foi-même  ne  font-ils  pas  jufte- 
mcnt  regardez  comme  des  pcrfonnes  que  la 
iiireur  &  la  rage  a  fubjuguez  ?  Cependant  il 
cft  certain  qu'A  n  y  a  rien  de  plus  feint ,  rien 
de  plus  néceflàire  ,  rien  de  plus  jufte  ,  que 
te  renoncement  à  foi-même ,  que  Jcfîis-Chrift 
Jious  ordonne  id.  Car  il  ne  nous  cM-donne  pas,  '^'^  *^"^ 
ni  de  nous  divifer  de  nous-mêmes,  ni  de  nous  ^^"^^ 
haïr  nous-m^mes  ,  ce  qui  ièroit  ou  crimmel 
ou  impoÛîble  ;  mais  il  nous  ordonne  r.  en  '•^'*'f" 
gênerai  de  renoncer  à  tout  ce  qu'il  y  a  en  j«^  ^^^ 
nous  d'exceffif,de  vicieux  &  de  dérègle;  &  ayons 4c 
il  apelle  cela ,  nous-mêmes  ^  quand  la  corrup-  wi>«x. 
,  tion  nous  eft  devenue  comme  naturelle,  puif- 
que  nous  avons  été  conceus  en  péché  .&*^hauf- 
tc2  en  iniquité.  Et  en  efièt  bien  qifc  le  vice, 
l'erreur  ,  &  les  excez  foicnt  nos  plus  grands 
ennemis, fi  eft-ce  que  npus  ne  les diftinguons 
pas  de  noqs- mêmes  \  les  r^rdant  comme 
nos  plus  chers  &  nos  plus  cflcnticls  intérêts. 
Ç'eft  pourquoi  ailleurs  l'Ecriture  veut  que 
nous  foions  faits  de  nouvelles  créatures  &  tranC 

formez» 
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formel,  en  hommes  nemveéUâXy^ccqoe  lâœiK 
Verfion  nous  fsdt  tout  àutresique  nous  n'édod 
X.  Dert'  auparavant.  Il  nous  ordonne  en  partîculîerl 
Twff/  éc  renoncer  à  cette  amour  violente  »  istmo^, 
{fifre,     aérée  j  8c  infinie  que  Phomme,  dans  Pétatde 
corruption  a  pour  fbi-mêipe  ,  fàifint  de  Pa- 
mour  propre  fon  particulier  8c  principal  pria- 
cipe;  8c  en  un  mot  étant  Dieu  à  foi-méme. . 
Jefus-Chnft  veut  donc  oue  nous  nous  âimiona^  ' 
mais  d'une  amour  qui  ibit  fubaheme  à  celle  . 

2UC  nous  devons  k  Dieu»  lequel  il  faut  aima 
ir  toutes  choies ,  8c  plus  <)ue  nous-mé- 
s  }  l^'ft-?-  mes.  2.  Il  veut  que  nous  ccnrigions  8c  cban- 
furcdelî''  t^^^  "^  naturc  même  de  cette  amour  que 
mour  que  ^ous  avons  acoûtumé  de  nous  porter.  Car  au 
tioMs  nous  lieu  de  nous  atacher  à  la  recherche  des  plai- 
for.ons.    {[^  ordinaires,  des  intérêts  temporels,  6c  de 
tout  ce  qui  peut  flater  nos  lèns  8c  nos  pa£ 
Gons  ^  il  veut  que  nous->nous  aimions  d'une, 
amour  plus  véritable  Çc  plus  fblide,  par  la  re- 
cherche des  biens  Spirituels  qui  re^irdent  Pâ- 
me 8c  non  le  corps  ,  la  vie  à  venin  8c  non 
cçlle  qui  ne  fait  que  pafTer.  Or  il  appelle  ce- 
la renoncer  à  fii^méme  ,  parce  que  dans  le  fèn- 
t  imenr  d'un  homme  pécheur  8c  mondain ,  dîo- 
quCT  cettç  faufTe  amour  qui  regarde  les  inté- 
rêts temporek ,  c'cft  fè  choquer  8c.  fè  détnii- 
^^^^^   re  foi-méme.  4.  Il  nous  ordonne  de  renoncer 
Mncerd    à  ccttc  fauffc  &  pcrvcrfe  prétention  que  tous 
cette  folle  Ics  pédicurs  ont,  qu'ils  font  les  Maîtres  d'eux 


ont  y  au  Us  tuA-iiicuita  ^ju  apaiii^iiixa  viuj^v^ijlhuh  uç:  icui* 

font  mai'  aéHons,  dc  leurs  pènfées  ,  8c  de  leurs  paroles. 
très  d'eux  LcSauvcur  vcut  qu'cfi  renonçant  à  cette  in- 
'^''""*     Juftc  8c  folle  prétention  ,  nojas  nous  foùmet- 

tions 


i 

I 
{ 


Ëbs  a»  gôuvemexnent  &  à  k4â'eâ:iofi  de    : 
liea ,  mettànc  nôtre  con&mi^  en  la  conduit 
\  dé  &  Êigeâe>  &  le  iàifànt  iregtier  dans  nos 
Iturs  par  fon  Éifprit  Se  par  fâ  Parole. 
^:.Chéorgir  ,fà  crûiK^  c^cft  une  expreffîon  cdn*  c^fire/l[|* 
kirée  par  Jtfus-Chrifl:  qui  n'eft  que  du'ftile  «'^«  char- 
p  fon  Évangile ,  elle  fignifîe  deux  chofes.  La  ^^* 
remiére  eft  la  Croix  Myfti^ue  de  la  conver-  Cehfipd' 
on  9  Se  h  ièqonde   la  Croix  des  2J&&:ions.  fi^  deux, 
klaconverfion  cft  apcliée  dans  l'Ecriture  ^^^'». 
tit  Croix  y  tant  parce  que  nous  firifonsmou-  c^^*  * 
ir  au  dedans  de  nous-mêmes  le  péché  &  les  Myfii^, 
cmyoîtifes  chamelles  ^  que  PEaiturc  apclle  «fc^ro»- 
rticifier  le  vieil  homme  ,  parceque  calte  mort  ^^^^  * 
le  nos  canvoîtifes  ne  (è  mit  qu avec  des  dou*  oohcdes 
Mirs  fenfîbles  8c  violentes,  .&*âvcç  des  corn-  affli^hnsi 
kts  qui  ne  refïcmWent  pas  mal  à  ceux  que  la  ^f^r- 
Nature  fouffre  lorfqu'ellc  fenc  la  diffolutio»  ^^' 
lu  corps  Se  de  TameiSc  parce  auâîquecom- 
ûe  les  crucifiez  devenoient  l'objet  de  Pop- 
ibbte  Se  de  l%orreur  de  tout  le  monde,  pour 
rem*  mérité  un  fupplice  fi  ignominieux  ;  de 
tiêmedans  la  convar6on,nos  convottilès que 
lous  crucifions ,  nous  deviennent  un  objet  de 
ttcpris,  d'aveWîon^Sc  dTiorrcur.  Quant  aux 
iffliâions  elles  (ont  apellées  fort  .juilemoit  ^ 
me  Croix ,  non  fèulcmem:  parceque  la  natu- 
t  y  fbufïre  d'étranges  douleurs  ,  mais  aiiffi 
iarceque  par  ce  inoyen  nous  devenons  Phor*- 
eur  8c  loporobrc  du  Monde,  qui  n'a  jamais 
pusd'avcTUon  pour  PEvangilc  8c  pour  les 
^rfonnes.qui  le.prûfcficnt,quc  q\iand  ils  les  ^^  ^^- 

POît  perfécutçes.    ^  '^  niflmfrc 

i^  Eiifin>iW4f  fefks-Chrifi: y  c^eft;  !♦  être  fon  j.C.i.cv]? 
fcfdple,  cK)ire,ià  doéfarine,  approuver  fes  ^'T^f 
baximV,  êtrepcrfuadé  de  la.  i^érité  de  fes  gf*^'> 
*  '"  Myftéres 


Ce, 


Myêém &  (k  Iftfdimecé  de. fesl^î:». "% 

eorkcoadiohi^aetovie  pour  Ë»mplEittb 
pour  Fmm ,  làarcbcr  ^  le  ttiam>^ 
'     -     que  hii^pooepavreoir  àehCootfauiii» 

four  Mai'  ScigtléUI  »  OD^  a  «S  OrOtes  >  iQSC* 

IF^,  ^4  m^  c^cft  la  xneroc  chofe  que  noua  av 
ja.  e^(»liquéc: ,  fçavoijr  y  vcwmjftifs  àti 
figé^eff  ft     Vcolà  laprèmiérc  Partie.  «  ta  ftccmd 
finrcntin  gftg  à  coiafcdéfcr  le  fens  enàer  de  t 
>S'^  Pf opofiii»!  de  Jcfos^mô.  H  vea 
yfç\     '  9!^  P^'*^  ^^^  vraycrmœiit  dut  riùmhtt  de 
Fidellei^&  de  fes  PiTciples  y  il  fitut  ie 
mettrc  à  deux  conditions  ,: Punecft  h 
.  ttfioatioii  y  âc;Pdupe,^  PaÉiâticH) 
la  fàntifseaticMi  »  il  iàut  entx&t  daas  ]a 
"   •  même^  &  ùircvois  commcùt  îi  eftim 
trie  d'^rteoir  à  Jefus>-Cfarîft  i^ue  Pon 
•iç^ûlve  à  ct^gec  cntiérecofint:  de  vie  » 
aEûqdnnncr.&proiiaKrcmadBére  d'ii^ 
^^^j5'";^«wc>j&Z«riiâw,,  dît  Saint  Paul  y  </?  diairi 
j^pamé  n»msL  gBfiigtuim  (fm^m  rtwmçtmt  a 
xhé  &  aux  moadames  cmzMti/is  y  nom  vi 

giesf^emeru^  ittéàndant  in  àiin^besmaffi 
4^/u/fMtàam.ép  ia:  gloire  dn  fftamd  Jl 
£fi  notne  Sauvattr  JkfHS-^Çhtfift^   OÙ  jâ  &it 
inarquer  treois^ckofes  >  U  jpmc^  ,-  la.Jiimttd 
-Joi  gtoive-y  iDfiâs.  Eikit  bioa  pCTtdrégarde 
c&ti^^r^  ne  cQQduk  4^  i^  jpbirr  que  par  le 
.  :yen  de>  fidnMé^  Sa  vous  otcz  œ  miliea  y 
\  grâce  &  la  gloire  né  feront  pliîs  joûotes  c  ^ 
.     dbfe*  Oeft  pàifrqgôi  l'Apôçrç  noditpdS( 
'  '  grâce  fidutAfTÊ  nous  cft  (îoQtaiéc  afin  que 
}    ayons  fztta  léLgimuâjè  apar^wn.  -g  fiFc! 
;.  :.  -    ^  w  qu' 


«r^ 


/   VD^UN  Sermon^  ,49^ 

MIcr  nous  cft  donnée  afin  iiucn  renon^ 
■^  aê  p/ch/  &  aux  mondaints  convoitijis  ^ 
viviiHs"  en  ce  ftèfem  pecle  fobrement^ 
bernent  &  reUgienfement.  Attendant  U 
^'heureuft  efperance  &  Papfshtion  gh^ 
tfe  ik  Xjrand  Diem ,   qui  e[t  nètrt  Sauveur 

^l'Chriji.  La  gloire  viei^  de  la  grâce  il  eift 
fcai  y  mais  ce  ne  peut  être  que  par  Pinter- 
troition  de  la  fainteté.  Oti  p«ut  auiîî  nllegucr 
fe  ce  fujet'lcs  faifons  pour  leiquellcs  Jelu%- 
prift  eft  venu  non  feulement  pour  détruire 
fcp&faé  51  entant  qS^ilnous  oblige  aux  pei- 
^  éfcrhdles,  mais  auffi  entaot  que  péché, 
&re  voir  comment  il  imjportc  potir  la 
foire  du  Père  &  pour  la  fienne  y  2c  pour  la 
lidité  &  la  plénitucle  de  fon  faînt»  que  fes 
ais  Fidelks  lôient  lantifîez. 
Quant  aux  aflSiiâtions ,  oft  peut  traiter  deux 
ofes.'  iPrcxniérement  la. vérité  deçe&it>que 
vrais  fiddles  font  expofez  aux  affitâioai 
monde.  2.  Les  raifdqs  qui  meuvent  la  iâ»- 
fe  Diviife  à  foûmctti^e  les  fidelles  à  ces 
euves.  pour  la  vérité  du  fek  ,  elle  relui* 
de  Texemple  de  tous  leé  grands  STervilkurk 

.  -  Dieu  >  qui  ont  été  Jufqu^a  préfcntaumont 
fe,  comme  d^unNoé^  a  un  Abraham  ^  d'un 
bth,  d^unMoïfe,  d'un  Saint  Paul ^  &de$. 
ires  Apôtres  de  Jefùs-ChrilL^  jrÈlkreCal^. 
de  Phiftoirc  de  l^EgJifc  qui  $'eft  toûjoj»i 
)tirrie  &  acrèuë  dans  les  affliââons  >  figurée 
'^çt  égard  par  le  buiflbn  ardent  qui  aparutà 
>ïfe ,  &  par  la  nacelle  où  Jefus-  Chrift  aç^ 
t  Apôtres  éntroient  fouvent ,  lai^uellc  éuxît 
itée  dfts  flots  j  *&  expolec  à  la  violence  des 
pits  &  de  Porage.  ^ 

lLcs  paiïbns  pour  lefquelles  la  Providence 
■*    •  V  z  Divine 


19^     TrAITv'  de  la.  CoMFOSXTitm 

fourfun  Divîne  cn  ufc  de  la  forte  ,  doivent  être  pfj 
Dieu  nous  fès  du  Lieu  Cooimun  des  affliâions ,  Scpoor 
^ffl'i^'     en  marquer  ici  quelques-unçs  »  i-  dcft  pr 
'  ^^kL    ^  nioyen  que  Dieu  reprime  le  mouvemeot 
/<r  OTouve-  inipétueux  de  nos  pâmons ,  lc(quelks  dsk 
metaim-   la  profpérité  deviennent  indociles  &âioa« 
pétucuxde  ches,  au  lieu  qu'elles  fe  calment  dans  Pafflio- 
Î^J^"*^     tion ,  fur  quoi  l'on  peut  alléguer  l'exem|& 
*       des  abeilles  qui  fe  tiennent  en  repos  dunmtfe 
mauvais  tcms,,8c  qui  au  retour  du  Soldlibr- 
tent  de  leurs  ruches,  &  mènent  beaucoup^ 
bruit.     La  comp<u^ai{bi»  aufli  des  ièrpens  q\i 
fcmblent  morts  8c  privez  de  fentiment  durant 
k  rigueur  de  Thyver ,  mais  ^0i  s^élaQceQt&; 
deviennent  fiers  dés  qu'ils  fentent  la  clialoff. 
^J^d^  1.  Par  le  moyen  des  affligions  Dieu  àoa-^ 
t exercice  TïC  de  l'ejtercice  à  nos  vertus,  à  notre  foi, i 
Àrnsver-  nôtre  patience,  à  nôtre  prière,  &c  A  quoi 
Ton  peut  appliquer  la  comparaifon  de  l'en- 
cens qui  jette  fon  odeur  lors  qu'il  eft  mis  dan 
} .  Pour    le  feu.  3 .  En  particulier  Dieu  nous  dctadic  ch 
*^j^'^' monde  par  le  moyen  des  affliûioos.  Car  il 
Monde.    ^*y  ^  ^^^^  ^"^  i^^^s  en  faflc  mieux  connoitrt 
la  y^ité ,  il  n'y  a  rien  qui  nous  le  fâflc plus  méi 
prilCT  que  quand  nous  voyons  fes  Siens  qui  jpfltj 
tnêlez  avec  tant  d'amertume  ,.&c.  En  mémeri 
tems  aufli  Dieu  nous  élève  par  les  affliâioasl 
à  l'efeérancc  dt  cette  vie  meilleure  cpi'il  non 
a  préparée;  car  il  n'y  a  rien  qui  nous  cndop- 
ne  plus  de  défir  que  le  fènjiment  des  angoif- 1 
Tes  que  nous  avons  a  foufliir  id  bas.  lAchài 
AVourre"  ^  l'clprit  font  en  nous  comme  les  deuxptoj 
lever  la  '  d'une  balance,  d  mefùrc  que  l'un  eft  abaiflc, 
j^oire  de  l'autre  s'élève  ,  &  ce  que  l'un  perd  Pautrc^ 
^provi'  le  gagne.     4:  Dieu  par  ce  moyen  rdcvch^ 
«-«^^i      gloire  de  cette  admimJcfrovidcncc  quitwa», 
^  gotH 


tus. 


i>^ui7  SeUmok*  »95 

Èpmeme  ;  Car  fi  toutes  chofbs  dans  le  M»n- 
is. nous étoient  favorables.,  la  confër nation 
le  PËglife  de  ieroit  point  une  grande  mer- 
veille. Mais,  qu'il  plaife  à  Dieu  de  nous  con- 
Irver.  au  milieu  des  contradiâibns  du  fiécle ,  Se 
|e  nous  Édre  lUbfiftcr  parmi  des  tcmpeftes 
inuellS ,  c'cft  là  que  paroît  avcjc  éclat  & 
EixKe  infinie  &  fz  iageflè^  comme  cesmê* 
tocs  vertus  plurent  dans  le  paiTage  qu'il  donna 
Mix.liiÀëHtes  au  travers^de  la  nier  rouge,  & 
ifans  la  confervation  qu'il  en  fit  au  Defcrt ,  & 
Bomme  elles  painirent  auflî  quand  il  conferva 
b  trois  Enfàns  dafis  la  foumaife  de  Babilone. 
jL'EgUfe  eft  un  flâmbleau  que  Dieu  tienfcdlu- 
pé  au  milieu  d'ij|^  air  orageux  ;  les  vei^  loua- 
ient contr*dle  de  toutes  parts  i  mai  *au  lieu 
fc  l'éteindre  ils  ne  font  qu'augmenter  fa  lu-  ^.Voura^ 
Piérc.  y  Les  afflictions  font  un  honneur  par- vofl^/'/^»- 
Iculier  que  Dieu  nous  fait  de  noifô  faire  mar-  ^J^  ^^ 
furies  t  races  de  Jefus-Chrift,&ilenous.(^^^^^ 
idrecionformes  à  ce  Divin ChdF»  C'eft ea. 
c  un  honneur  qu'il  nous  fiut  de  nous  chbi- 
pour  foûtenir  fa  querelle,  &  pour  féeller 

Cï  nos  fbùfîrances  la  vérité  &:  la  fainçeté  de 
n  Evangile.    Par  ces  raifons  &plu&urs  au- 
tos femblable^n  peut  mettre  en  avant,  qu'il 
IWoît  que  c'fll  avec  juftc  fujet  que  Jcfus- 
pbrift  nous  ^  apellez  aux  affliétions  ^  &  qu'il  les 
•jointes  à  k  profeffion  du  vrai  Chriftianifinè; 
V]  Nous  avons  dit  cy-defliis  qu'outre  les  ter-  ^^^  ^^^^ 
tacs  fimplœ  ;  &  les  exprefiîc«is  fingulieres  qui  catêgoré- 
jfcnt  propres  à  l'Eakure ,  il   y  avoit  auffi  nuiti<incs, 
IJidquc  fq^s  dans  4|es  Textes  des  pnicuks 
içtf on  apcUc  (yncatherprématicjHes  qm  fervent,  oiielque-    * 
w  à  l'augmentation  ^  ou  à  la  limitation  du  lèns  pi  i^fort 
■c  laPropofiiipn,  comme  le  mot,  tant ,  dans  ce  dclexpn^ 
If.         '  V  3  Paflage^*^^*''  '^'^'^ 


ap4'  Traitt  de  la  Comtôéiti^k 

tànAerfur  Paflage  9  i>M4  4  /âff/  mme  h  mêmdi.     Le  nttj 

T  ^uéiT  ^  ^f»^^^^^^*  àa^  celui  du  8»  <ks  Hbm 

J^.i.i./i^0  À  cnfXfmifimt  eu  pe/is^CbH^^  &piufieaV 

ancres  de  cette  ibtte.  Il  eft  teitais  ipé 
quand  oe^tenues  (è  rencontrent  il  kifiuteu»* 
'  miner.  'Qudque^s  toute  bi  fbice  dePcfri 
pliodson,  ou  an  moins  k  plus  grande  Mdlt 
,  «m^  (br  cth  particules;  &  on  l'a  dqsni 
marqué  dam  ce  Pafltee,  XVm  s  tn^  état 
mande  ^  car  le  principal  de  PexpUcadcmaQ'ti 
doit  faire  de  l'amour  de  Dieu  doit  codffieri 
en  faire  voir  la  srandeur»  cxpmnée  pai  U 
termaide»  téuti.  lien  eft  de  même  de  cet  am 
tre  Paflage  9  dinfi  éenç  mMi%kamtilnj  4  tiH 
êênàéiMnktkn  4  cntx  fm  fini  en  ^efms^Chr^ 
car  ce  m^ntenant  (ktufie  que  c  eft  une  caoàm 
(ion  tirée  de  la  doârine  de  k  jui^atMQ 
que  l' Apôtre  a  enfeigpiée  dans  iss  dtMpîM 
précédeos;  &  c'eft autant  que  s'il  Mok^a^ 
deces  principes  qu'il  venoit  d'établir, il fenfim 
4j9^sluy  a  fim  de  cendann^kn^mr  ceexfé 
fini  en  ?efi$sJZhrifi.  Après  avoir  donc  oçfe 
que,  i.ce  que c eft  ^M^AreenJèfrr'amfif^O^ 
|ue  c'eft  cnie  nsvûir  pins  de  cendsnnemn.  tt 
siuc»  %.  inbfler  fortement  fur^  miànttnm\ 
&  faire  voir  comment  c'eft  ^xKb  doârinc  ta 
fuit  néceilairemcnt  des  choies  que  S,  Vmi 
établies  touchant  h  jufti6catiofi  de  l'homme 
dans  les  Chapitres  précédem  ;  de^fortequc  oc 
vsmt  quin'eft  que  fyndth^rématiqvie  ne 
laiflè  pas  de  fiire  une  ventable  partie  dè?a« 
plicaoon ,  &  qui  eft  même  k  plus  hopot^ 
tante.  •  • 

Qudquefbîs^  le   terme  fyacath^orémat^ 
pJfiM  qu$Q'eft  pas  d'une  teUeooniéçiencequ^iail' 


fois  il  t 


IMS  ^^1=  fiiut  tt^iler  16  tlMflà  êGfioèiili,  quift  '[S%£, 
mièâOikc'^V^^'hitm  b^  dàmKi'  de  gÉdé  iorémui- 

Mtigaet&e{»A  J<6  <£»  le  ttiAUtb^chofe  de  efet-^ 
Aijpfèâibii  IMjkîËérë  à  Je{lH.6br^  «  £»  «^«v 
m  tutiU;  ^  éft  Cmo'  stîÈvé^ôa,  oti  (i  Vbu» 
Mtitfek,  ttfa'fefthetft  Ito  lequel  il  tie  fkutfai  ~    ' 

fektiéifegméMt  ik^i*.  II  <eA  èft  âè  même  dé 
?jbi«ieHiseî'^ahfijlw-tî,  qtti^t'quelqujesTesU 
Itt.  De  mênoMi  «Cuffi  éé  ce,  'AéMenrfitr  vbnr^ 
c  J«6y-C%)^ill  ré^e  ^èt^  (bUvem  dam 
il^attgilej  se  {jhiGeUt^iiùffteièmblâbles:  Or 
èoor  «ftbiâïfflatt!  lé  dilcéffifitteAton  ne  (çàtit' 
Mit  d<>iiââr  d&  tégte  àffiiféè,  il  Aut  <[}ûe  ceU 

iaéptede  dâ  biiti  rem  de  céiàit  ^tmit  !« 
flptxte  V  êC  ipotir-  peu  qu^il  y^feiinegirdé ,  ce 

r-"  Lôt*qtté<!c'qu'ôîie*|>Èqdè'dài«ûh't^l^ 
!«>hfilte  fcft  Uiïfe  lSx)pdiddn  y'ûîkt  i.  *tt  déni  f ^ .  '*^/ 
fila'  lé  ftftlcWr  «t  net>  éft  4â  dé\^teï>^ûcdé  y  /«;/' 

-fl  feut  faire  voir  combien  il^  Itnpwtaht  dài^  -^"^  * 
h  Rel%i«ii  d«f  ô'ighôn* ^  cette  vérité/  ^^:^- 
•ccntt  cet  cflfet'<A  peilt<noûtf«1ttUaifbtî^ri*éIf  ftnimcêi 
Je  a  avec  d^Utnœ  vé^itcz  icâpt>tiaiitei<  ksin*  ^m  <;««fr' 
-cônveiiieïis  àiai  naiflWit  de  1«  hégli^ftèe  «}iW  «J"»»  ''^- 
UnttfÇ&iX  feife »  fc»  fe«>«8<^ê  ïa  pîétéai  '"''*'^*  - 
•fé  dé  là  j  êe  *«tres  ■  thdf^  de  ^Jttté  liMUre: 

Î;.  Apre*  Paybif  édaîltae .  8£  cfl  kvoir  lôontré 
^hupottaftee-iii  hitttk  tix&moï}  ifi  c'éÀUné 
chofe  oui  demande  confirmatidft^  Oii  eil  tèut 
»tè,  il  finit  tâcher  de  PiUtattcr ,  <)ù  par  qàel- 
i'i}ueâ  nifi>imcme»s»..ou  {>ar  ^pjdques  ^ém> ' 
»  V  4  pics    . 
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Traite'  d&  la  ^Cokinsmoïf 

p^,  ou  par  la  voie  de  la  coosparaifiMi  par 

quelle  on  compare  Içs  chofes  Ite  unes 

les  auocs;  Cok  pour,  remarquer  les  rappotti 

qu'elles  ont  eisx'ellcii  foit  ppac  psi  hJtevd^ 

lea^cx>iiformicez»  foit  auifi  pour  ca 

les  diffîrences»  £c  pour  relever  celle.^œ  Vous 

tiaitcez.  Vous  pouvez  auffi  Ulufher  uoePio^' 

poCtion  paries  fuites»  en  fàiântvoif  dequPd*. 

U  imporunce  die  eft,  &:  comti^  dcchôp' 

elle  enferme.  On  peut  oocore  la  relever  p« 

ion  évidence,  en  montrant  qu'elle  eft  de  1^ 

lumière  de  la  nature  j  on  bieala  relever  par 

ibn  inévidence,  en  failànt  voir  queceaH 

point  la  lum^re  natui^Ue  qi^  ikmis  l'enTeigoe» 

mais  la  Révélation  icule.  Enfin  on  peutaufi* 

larelevei'  par  laperibnnequilapropolèyptf 

rétat  où  il  étoit  auandil.laprQpoiee,  parles 

perfbnnes  au£}ueUes  il  l'a  propolée  >  &  parki* 

circqnftances  des  temps  &c  des  Uewi:  Toitt 

cela  peut  dcMUier  dcg/randes  ouver^es^  mak 

il  efffkut  uTerdifirétemept  &:avec  jl^emeot}' 

Car  de  vouloir  raiTemblo:  tout  cdia  dans  k 

traé^adon  d'uçe  Propofition,  ce  feroir  fcjetn 

ter  dans  une  lon^eur  eonuyeuie  &  tomber 

^    dans  la  pédanterie.      # 

J7  /«tt  Ji«      Quelque  fois  une  fiaile  Propofîtiou  cnfemic 

^1^^  pîuûeurs  véritcz  qu'il  eft  ncceflaire  de  diftin- 

les  Pfof^  B^^s  &  en  cecas  ille  faut  £ure.>  mais  il&ut 

fiëcms  m-  prendre  ffarde  que  les.  véritez  fur  chacune  def« 

ferment.,  quelles  wos  WCÊ  éeSOn  d'infifter  ibicnt  de 

quelque  ixx^rtance  dans  la  Relj^on,  &quc 

même  elles  ne  fqient  ni  trop  communes»  ni 

trop  connuçs,  &  c'cft  ce  qu'il  .&ut  difcerner 

par  le  bon  fens. 

Çi^ieique-  .    Quelque  fois  une  Propofîtbn  doit  être  trai- 

pisUfant  tée  par  fcs  ^fecats  égards,  feloff  kfqucls 


^  dm  être  prifc  4ivctfeinent ,  &  en  ce  c^corfidérn 
wt  remacquer  cette  différence  d'ég^tds.     !^'j^' 
Jiiek]ùe*fois  lachofe contenue  danslaPrô-  j^Tsdû- 
ition  a  des  diflfercns  degrez  qu'il  fera  aufli  vers  i- 
pcflàire  de  remarquer*         .  ;  ,        '.|^^^' 

Qudqucibi$:  U..Propofition  djtoéoénde ,  |f;^;:j^ 
daçs  cette  génct-aute  elle  lemble  être  de  divns  àem 
s-petke  import;ance:  En  ce  cas  ilikut  voir  rrcK. 
.die  na  point  des  parties  dans  Icfiauelte^  elle  |ç^*^ 
Ifvient  jdus"  confîdér^c^  ce  qui  ooligeroit  à  ^If^^ff 
^  traiter  par  application  paniculià'e  &  ces  par-.  p^r^iV/.  ' 
ies.  Niais  il  èm  donner  des  exemples  de  tout 
3p^  que  nous  vencxis  de  dire. 

,_  Premièrement  pour  ce  qui  regarde  de  don-  ^^^  p^^ 
|êr  le  ièns  net  &;  clair  d'une  !^op(iciont  &  p<{ithns 
tafuite  de  la  confirmer  &  de  Tiluftrer,  je  mec-  dont  a 
pî  en  avant,  pat  exemple,  le  yerièt  1 8,* du /"***.  y"' 
ppemier  Chap.  desEphcf.  Bimyom  donne  les 'l^  y^ 
mfx  de  voir  fi  entendement  iUuminjet^  afin  <jue  clair. 
vous  fâchiez  qt^eîLe  efi  (errance  èe  f^  vocation  ^^^^^^ 
^  quelles  font  les  richeffks  deJafbiredefin  heri»  ^^\    , 

l«^^  ésaSamtj.  Ce  Texte  doit  être  divife  en  iuCbv* 
^easi  Parties ,  la  première  eft  le  fi>ubak  de  l'A-  i .  des 

pôtre ,  Dieu  vous  donné!  Icsj^ux  de  vitre  entende^  ^P^" 
}nent  illuminez,.  La  {éccmcteefl:  la  findecette 
Plumination  j^  sfin  que  vous  fâchiez^  qneUe  efi 
Ufférance  dejk  vocation ^  &  guettes Jont  les  ri-' 
^ejjfes  de  la  gloire  de.  (on  héritage  aux  Saints^ 

Quant  au  Ibuhait  il  contient  une  Propofi-  vnmture 
ion  quieft^  que  c'eft  Dieu  <juiilbtmineks y  eux  emprunte 
V  nSsre  entendement  j  îiisus  pour  en  donner  \^fouventUs 
^ns  net  ôc. clair,  il  faut  d'abord  remarc^r  J|f^'"^^^ 
8n  peu  de  mots  que  l'Egriture  emjprunte  ibur  des  facui- 
tent  les  noms  &  les  images  des.facukcz  du  te^  du 
porps,  pour  repréfcntcr  celles  de' l'ame,  ^\'IpS 
|ae  c'dl  pouj:  gela  qu^ellc  nous  Jonne  des  treilles 

pieds  rff /•tfwf* 


i 


2^8    Traits' D«  LA  GoMFMmoK 

femm  %  ce^  des  mams  poor  travailler  i  nacre  fidtt, 

ié  Pn^  flenoux  pour  nooft  humilier  dar«ntleiKM& 

/^      jcfus-Chrift ,  des  onedlle^  pour  reeevoit  ks 

crées  véritex  de  fi>p  Evtt^»  une  boa 

pour  masjkr  là  Chdbr  8c  pcHjr  boèrt  kS^ 

de  Je&s-Chrift,  St  enfin  de$  yeu:i:  pMT  ^ 

les  Myftétcs  dé  Ton  Royaume.  Ttmcâlè 

hoàèy  iKmlëulcment(utlanaintlfeoc>fi^^ 

mité  ou  rcffbnbkiltt  t^ya  entre  les  fitf^ 

tez  de  l^râle  6c  les  organes  corporels  »  mai^anft 

fiir  ce  que  L^eriture  a  accoutumé  é?7fpiSèf 

toute  nôtre  rq;énération  6c  Peeuvre  dett5m^ 

^onverfîon^wi  nmwl homme.   Ici  doué;  ksyfiat 

de  f entendement  eft  une  expreiSon  t}Ut  iàickf 

ftile  ordinaire  de  l'Ëvangile,  8c  qui  fignir 

^plemem  nôtne  entendement^  cette  &0 

par  laquelle  nous  connoiilôm  lés  objet»,  19 

^  ^.    par  laquelle  nous  en  jugeons,  x.  Msjà  il  te 

'  J!P  outre  cela  remarquer  dUc  nos  ymx  ont  dei«' 

relit  ies  ufages  £bTt  difi&ens.  Le  premier  quine  to^ 

jr*a«»       (îfte  qu*S  Voir  d'une  veut  itKliflgféntc  Ib  àb* 

jets,  lans  que  cda  ferve  à  autre  chofe  ^*i 

nôtre  diveitiffcment ,  comme  quand  la  tsxé 

nous  voyons  le  ctd  éc  fes  étoiucs,  ou  quâû^î 

dans  une  promenade  nous  voyons  Pêtttiduë 

des  plaines  de  la  beauté  des  nvieres,  ce  qtlâ 

nous  pouuons  apëllcr  une  vçuëdefîmjrfccofl- 

,    templation.  L'autre  qui  Va  plus  avant ,  8fc^Qi 

conhftenonfimplcmcntàvoirles  objets,  Bi«ii 

à  ks  voir  pour  nous  conduire  8c  pour  r^fer 

ce^ue  nous  devons  ftirc  ;  comme  quand  ta 

voiâgcur  voit  les  chemins  par  où  il  doit  pP* 

ïèr:  quand  tm  ami  voit  {on  ami  pour  lui  côft- 

fier  fes  fccrets ,  8c  lui  demander  fes  conftBs  ; 

quand  un  miferablc  voit  âm  Libém^ur  poor 

le 


|ir iemindior  pxcceûÂoû;  Ce  que  nbisSpou- bWd!h^f^ 
|em  apdileruneytuë  d'ftâ3oat«i^dûttnoii.j^/  M- 
Brm  eâ:ctei9éme<]clWtemlemait}  â&cteuxf'^'"  7 
îoâkm  Umt  de  fimiâe  canûoiOiiâoe  4t$  ^'^7'" 
||^«  qunki^  iMB  conMi^r^  4e 

Sjr£u|i»e  oit  deia  Meta^hy0i^C ,  «t  qu'on 

Ï^or  ^  eufiittt  iar  eux^  6c  pour  tious  fer-* 
Nr  4e  régie  &  de  ^de  ;  cosmâe  cfimâi  oii. ,, 
^nnoît  &  mtot^  de  la  vetta  6c  les  préceptes 
•àtk Morale,  ksvé^es  des'âits»  6c  lasvoyes  - 
ic  les  ttaximet  ^e  £  Jutiferuderi^^  :  6C  c'éft 
Ice  c^^pn  «pdle  dans  PÉcok  PèntfndethèHi 
aM9^  Qr  ici  il  s^ô^t  de  rctitendement , 
îans  le  pr^ïiicr  fcm  ou  à  fégard  de  tes 
premières  feûâions^  mais  dtts  le  iècond  ^  cm 
m  Myftéres  <te  la  Religion  Chrétienne  île 
ibnt  ^  des  Mfékt^  de  (impie  eoiitemplt-  ^ 

Wion ,  rEtrhûre  ne  k$  j^rOpofe  m  l  nôtre  en* 
llriôûté,  lîiànôîredJvermTeffltmjmaiaeefont 
'^esMyftétâi  de  ^ratiqudquc  tfous  dcvoés 
-cwmoîtrc  pôur  agir  fer  cû«,  en  le»  cmbraf- 
î^fent  de  TDoutés  ks  forces  de  nôtre  coeur,  te 
pour  recevoir  leur  impreffion  8c  nous  hifStv 
'toucher  à  leur  fefScate,  en  un  ttiôt  pour  en 
^^îairô  la  r^le  de  nôtre  conduite.  La  Propofitiôn 

•  donc  de  PApôtre  eft ,  que  c'cft-Dieu  qui  par 

•  la  lumière  intélieûre  de  (on  E^ic  éclaire  ks 
)^cax  de  nos  ehtendemens  pour  rece\^oircqm- 
mcb  il  feut  les  Véritez  de  la  Parole ,  çdur  en 

•bictt^ger,  6c  pour  aller  ju(qu^à  les  aimer  6c 

•  les  fuivre ,  &  en  faire  les  régies  de  nôtre  vie. 

Cette  Prôpofîtion  étant  aiAÔ  nèttemctitç^^j^^^^ 
édaircie,  il  faut  fenfuitte  la  confirmer /ce'qûe,,v,*^j^«.v^^l 
l*on  peut  faire  par  deux  voycs^l^uneindiree-  te  Pro^d, 

te 


'3M    Traite'  dk  ul  Coûronviouf 

J^  f^te,  &  rautie  direâ^  Uiadixe&c  eftdè 
TimT^''  diurc  divers  Paflfiges  de  PËcxmire  fui 
fgfff^  ^  fentent  h  grandeur  de  la  comipdon  n 
rmre  m-  le^  &  de  1  impuiâance  où  ïbommt  eft  de 
rfir^âf  .    pouvoir  convertir  lui-même;  Or  ces  BrfE^ 
^  mrb  ^^  ^  gnui^  nomhit^  comme  ceux  ob  noctt 
>^e   »N  cœur  eft  appelle  un  cœur  de  piecre^  nmMrir 
Jiffâc.  .  Z.MMrW. 11^  j^Mrw^fi^r.  La  diieâbe  corn» 
9fa  ^V  FkljSuKs,  où  fbrmpUemeot  nôtre  couvofioa 
3,'i?  eft  atcribi^  à  Dieu  &  à  Pcfficace  de  6mU 
reâe.      prit»qui^tauffien  grand  nombre  &c   L 
On  Mtf      A  memre  que  vous  confirmierez  cetteP^ 
*^^.    poGtion  par  l'Ecriture  ,yous  pouvez  auffi  Pil- 
ù^^^  luftrer  par  le  raiionnement ,  en  fàiânt  voir  <;qi 
far  kfâi-  les  liens  qui  nous  attadient  au  Monde  (bntci 
[ornement,  fi  grand  nombre  &  fi  forts  qu'il  &ut  unegr^ 
ce  (iimaturelle  pour  les  rompit  :  que  les  ohfcb- 
ciflemens  dcl'eiprit  qui.  viennent  ou  dcjioi 
prgugex,  ou  de  nos  paîfioiis,  ou  de  nos  vieil- 
les haoitudesy  ou.des  premières  couleunfous 
leiquelles  TEvangilc  te  présente  à  nous  font 
tels  9  qu'il  nous  eft  impoteblede  nous-mêmes 
de  ne  pas  faire  de  mauvais  ji^emens:  &  c'eft 
ce  qu'on  peut  particulièrement  infoer  dans 
cette  yoye  indireâe. 
^/r^*^       Dans  la  voye  direâe  vous  pouvez  y  mé-^ 
/4vojyf X  ^er  auffi  le  raifbnnement ,  en  faifant  voir  qifc 
reâe  mt-  la  fâgefle  Divine  veut  que  nôtre  régénéra- 
ler  le  rai-  tion  fbit  toutccèlcftc  j  quc  la  chair  &  lefang 
fixement,  ^j  |çs  principes  dc  la  nature  ny  contnbueac 
rien  i  que  l'homme .  nouveau  -  foit  le  pur,  ou- 
vrage du  S.  Eiprit  pour  être -plus  conforme 
à  Jeiiis-Chrift^  felon  ce  que  dit  S.  Paulff* 
Di^u  noms  aprtdefiinez.  p^ur  êirt  renâms  c&nfor" 
mes  k  tim^ge  dc  fin  Fils.    Car  quand  JdfU»- 
Cbrift  vint  au  Mon^e  il  n'y  eiVpas  venu  par 

les 


.*      r 


►*0H    Skkmok.  JOt 

^ principe^  ^idiiiairesdc  la  Nature,  maispar 
~  le  Le»  au  ^cflûs  de  toutes  les  Loix  du  monde, 
quelle  liiatiére  a-t-il  été  tiré  ?  D'une  ma^ 
^^z  imprc^re  &  À)ntraire  même  à  la  naiil 
ilK:e  de  lamibftance^  d'une  Vierge  :^ar  quel-  ^ 
B  puiilân^a'k^l  été  formé?  Par  celle  du  Saint 
|(pnt.  Dî^u  ai^onc  voulu  que  nous  ne  îu£^ 
kns  nez,  ai  de  la  volonté  (te  la  chair»  nide 
iyrolonté  qu  fàng,ni  de  la  volonté  de  Phom« 
tsi ,  mais  cjtiie  nous  fuffions  nez  de  lui-même, 
pour, être  plps  pso^utement  fes  ehfàns^&plus 
|)!^aîtement  frères  de  fbn  Fils  bien>ayme. 

On  peut  auflî ,  en  confemant  cette  Pro-  f^^^ 
oGtïon  ,*  Pilluftrcr  par  des  exemples ,  comme  ^pr Ij^ 
•ar  celui  du  bon  iLarron  ,  par  celui  de  Saint  fto»/w 
l^aail ,  par  celui  des  Juifs  convertis  le  jour  de  àet 
la  Pentecôte  à  la  Prédication  de  Saint  Pierre,  f^" 
Ctc.  En  un  mot  par  des  exemples  oii  reluit 
hautement  la  puiuance  de  la  grâce  en  la  con« 
Snerfion  des  hommes.   '     # 


de  mots  les  confonmtez  &  les  diférences,       p^  r^ 

i/ous  pouveî  rilluftrer  par  fes  fuites  ,  ,en  fuiteî. 
feilànt  voir  la  grandeur  &  l'importance  des 
cbangemens  qui  arrivent  dans  l'homme  »  lors 
que  Dieu  illuminé  les  yeux  de  fon  entende- 
încnt.  ^  ^ - 

Vous  pouvez  Pilluftrer  par  fon  mévidence,  ^^^Mcr. 
en  montrant  qu'il  n'y  a  eu  que  Jefiis-Chrift  gui 
ait  apris  au  monde  cette  vérité  quc^c'eft  Dieu 
qui  nous  convertit  ;  au  lieu  que*  toutes  les 
taufles  Religipns  attribuent  cette  œuvre  à 
^  l^omme  mraie  :  &  la  Philofophie  ignore  ce 
que  c'èft  que  de  cette  grâce  d'enhaut. 

Enfin 


go*    TuAiw  ms  LA'  OniPOSiTiosr 

P^y  l^     *    EiiSn  vous  poorez  nSoffatrparlaPi 

Pnfanne     tlC  qui  HOUS  h  fTOpofcmi  tSUSmxtVwL 

qtaU  fro^  en  avoit  fènti  toute  IMffigaoc  &  pénteé  t  _ 

f^\     le  fond  ^  &  par  confeqgent  qoi-  eo  poiivt# 

bien  parler  ;  rar  lajpcrfbnnc  auffi  dcsEplIé* 

iiens  (mi  avoient  été  tirez  de'fe  i^w  ffwie 

Supemition  qui  étoit  entre  Ict  Faycas ,  ^vrWf 

du  fcivicc  jde  Icuir  Diane.  ' 

^enutr-       Mais  il  ne  faut  pas  oiibKer  k  tmniétr  dtc 

^"'^^f    ^^^  ''^^^  propoft  cette  vérité ,  cur  c*eft  pr 

dm^Saha  forn^c  de  fbuh^  ou  de  voeu  >  2)/«r  mikx  i<«H  ^ 

Vdulfra-  »^  9  dit-il ,  i^/  /fAj^  ^^  vttrt  aneiulemeHt  (Kiê^ 

f0lcçni<  minn.  j  ce  qui  relevé  la  nécef&té  8c  Pimpor- 

^*'^'  ^  tance  de  la  grâce  ,  fois  laquelle  tout  ccxrue 

Dieu  &it  à  nôtre  avant^e  mous  ferait  pW 

nuifible  que  profitable.  On  pourroît  remar- 

Remat'  ^^^  ^^  circpnfbnce  du  tems  &  du  lieu;  car 

^ii^a     Saint  Paul  fit  cette  Epitte  pour  les  Ephefiens, 

ctrconftaH'  lofs  jqu^il  étoit  dam  fes^  priions  de  Rome  ^ac- 

^f^Y^ cable  de  chaines,  w  lot$  que  l^Evangile étoit 

crdulieu,^^  phis  perjëcuté  i  Or  en  effet  c'dl  albrs 

principalement  que  pour  nôtre  converfîon,  il 

faut  que  le  Saint  Èf^rk  déployé  toute  ft 

force.  , 

£x««pfe       En  fécond  Keu  pour  donner  un  exemple^ 


flupem  niiéux  choifîr,  qu*en  prenant  le  (èccMÎïd  Point 
Wr^n*  du  Texte  dont  nous  venons  d'expliquer  la* 
Z^/^,i.is.  première  Partie.    ^»,  dit  Saint  Paul,  ^m 

vousjfochtez  ^u\Be  ejf  te^ér^mc»  de  vitre  V9m 
cation  &  qmellis  fint  Us  richefits  de  ta  gioirt  de 
fin  héritage  auxjaints:  JLa  Prc^Jofitîotl.dé^A'» 
pptre  eft ,  que  par  PUluuiination  de  h  grâce 
nous  fçavons  quels  Yont  les  biens  admiràblei 
auCjuçls  Dieu"  nous^clie  par  fbn  Evffigî- 

le; 


tpr;  GNr  octtc  Prôpofitioii  enferme  fdirfîeitts  véi  jj^jj 
|c:es^^  €&  nécefikire  de  diftinguen  ï.  Qut  véritcK^ 
"ïvangile  eft  «ne  vocation  de  Diéii>  ime  gran^y^rm^f  x 

_^  VOÎî;  qui  oie^  JtrtmHe  tQi^  toi  epêi  dors  &  ^^^^^ 
t^relntf  dàs  mm^  r  &  Chrifi  t'c^irerM.  <7cft  2^^.  * 
ioiin)iKH  il  èft  jdit  ^  Pfeaume  j'd.    J^  fE^  x^/*JE- 
fnmel  ifeUt  U  T'irre^  d^is  kSoUil  levant  jnf^  '^an^iU  efi 
^'mu  Sded  cùBchMt.  L'Eglife  tf  eft  ni  une  Af-  ^^^^ 
fecsèlée  téméraire  ou  tulïiultueufê  que  le  h»-  ^  '^ 
«rtdpipduife ,  comme  font  la  plufpart  des    ^' 
JPtafues  oQ  des  Sodetez.    Ce  n'eft  pas  une 
Société  bmnaine  que  la  raifon  ou  les  mtérêts 
é&  k  nature  ay^ent  faite.    Oeft  une  Société 
jqui  a  Pieu  poQf  fon  Auteur  j  Carc-eftfâPa» 
foIe  qui    nous  apeUe  Se  qui  nous,  aflem- 
•We.  a,  Cfeft  uiikO  vocation  -où  Dieu  prôpofe    ^ 
quelque  çhofo  à  notfe  errance ,  à  cwifç  \^^a^ 
W  qaoî'  it  eft  dit  que  mf^sfrmmes  regénérex^ptifoft 
$n  ^Jrana  vive.  -  Or  cela  fe  'peut  traiter^  queht^ 
Mt  par  oppoGtién  à  ime  vocation  de  fîmplê  J^^^^^*^- 
«ithoyicc  ^  lors  que  «cu3  fommcs  aot^ez  à  lai*  J^  " 
ïc  nôtre  devoir  fkns  aucune  prop<«tion  de  re* 
conopenie;  Amfi  te  Princes  apeUent  d*ordî^ 
naire  leurs  Sujets  i  leur  fervice.  Ou  par  op-   O 
pofîcion  à  la  yobation  du  péché  qui  pour  r&- 
compenfcr  les  ftrviccs  que  nous  lui  rendotjs , 
nous  dMne  i^  mort.    Les  gages  ds^pech/cefi 
U  mort ,  diir  Saint  Paul.  Ces  paroles  nous  don- 
nent Pidée  du  péché  comme  d?un  T^nqui 
iious  appelle  à  Ton  lèjyice  ,  mais  pour  nous 
&ir&  mourir.  Ou  par  oppo^tioili  a  k  naîflan- 
ce  naturelk  c^ui  nous  apelle  à  ^uifiir  inille  op- 
prd>res  &  mille  milëres.    Ce  font  des  voca- 
tions, où  ingrates  &  âas  e^>érahçe>  ou  fone-     , 
"ftes  &  tendantes  au  defefpoir.  Mais  la  voca- 
tion de  l'fiyangileeft  une  vocation  d'èlperance,   '        ' 

fcmbla- 
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04      TRAltfi'  DE  LA'GcMPOSITIOKJ 

nnblable  non  à  celle  que  Dieu  &  ^J 
Ofiir/e}/pour  le  juger  &  pour  le  maudire.  Adéum9M 
9*  tu}  Mais  (emblable  à  celle  qu'il  fit  d'Abi 

^jii**  bam,  fars  de  ton  pais  Çf  de  tptf  péirenté^e&  JA 
ii.crc.  ^^  4o»n€rdi  U  terre  dsns^  UqueBe  tm.  #«3rwi«rJ 
Semblable  npn  à  celle  qu'Ë&ïe 'adneSbit  ^\ 

Jjyaff  38.1  Ezechias  ,  iÙjpofi  de  tes  kiefis  carats  ^  mwt^ 
mais  à  celle  que  Jefùs-Chrift  fit  du  Lazaie, 
fteniu   Lâzjire  fars  dehers.  3.Q^eoetteèfpâ'aiicepço* 
45-      ^pofee  à  nôtre  vocation  eft  un  héfita^s  cdfc- 
It^en-  a-dire  ,  non  une  récompenfè  mppcSe  à  noJ 
€€fr^  tr^  mérite  9  mais  un  bien  que  Dieu  nous  donfl 
féeknkre  ne  commc  nôtre  Père  en  vertu  de  fbn  adop^ 
^^*^.  tion:  un  bien  auflî  ^c.  n^ous  avons  par  hi 
^^    'communion  de  Jéfus  -  Chrifl:  ;  car  nous  ne 
'       fommes  lies  héritiers  de  Dieu ,  qu'entant  qoe 
nous  fommes  Cohéritiers  de  J^&^hrifi:.  Un 
bien  encore  inaliénable ,  que  nous  ne  pouvons 
jamais  perdre  3  qui  ne  nous  peut  être  ravi^. 
Car  c^étoit  anciennement  le  caraâére  des  béJ 
ritages  de  ne  pouvoir  jaipais  (brtir  des  ËimiW 
les  y  ni  pafIJbr  dans  des  mains  étrangères.  Hé? 
ritàge  enfin  par  oppofition  à  lafélidté  d'Adam' 
0    que  Dieu  Ini  donna  comme  à  un  Mercenai* 
re  9  fous  le  titre  de  loyer ,  &  pon  comme  a 
4.cv/î«»^i^  fils  fous  le  titre  d'héritage.     4.  C'eft  uâ 
héritage   héritage  céléfte  j  carc'eft.ainG  qu'il  feutprca- 
<é\e^€.     di-ç  ce  dernier  terme ,  anx  Jkintj  ^  aux  lieux 
làipts,  au  ciel  j  non  feulement  pour  marqua* 
la  nature  des  biens  Divins  qui  ibnt  fpirituek 
&  céleftes  ,  mais  auffi^pour  marquer  Iclicu 
À  %IT  ^^  "^"^  ^^  ^^^^  pôflêder ,  fçavoir  ,  au  Crd 
Iur!frix  9^^  ^^  ^^  domicilc  de  la  Majbfté  de  Dieu.  j. 
crd  me   Que  ce  font  des  biens,  d'un  prix  &  d'une 
iûfonUance  abondance  infinies  ;  Car  c'eft  ce  que  v^eulent 
mfinies.    ^:^^  çç^  tcrmcs ,  les  rkhe^es  ^c  ia  ghir^  de  fan 

béritagti 


^       D^UK     SeRMOK.  ^Of 

ihpre  :  ^çon  de  parler  ïwopre  aàx  Hébreux 

povtt  matxjuer  ta  gtisttideur  ou  l'excellence 

CMchàfe  enta{fent  Pune  fiir  Pautre  plufîcurs 

pn^  fytionimes,  Ainfi  PApôtre ,  pout 

fcttter  atix  Corinthiens  .cette  même  féli-, 

dont  il  parle  msintenant  >  dit  que  c'e(i! 

pûiJs  de  gloire  exteUemment  exeettenfê.     Et 

is  ce  même  GhajHtre  aux  v^rfèts  (îiivants,'  • 
1^  repréfèntq:  la  force  de  la  grâce  qui  noud 
invertir ,  iî  dît ,  Pexeelente  gtMUmr  de  la  puif- 
ce  de  Diem  Pefpeaeed^  U  piêi^ance  de  fa  force,         # 
donc  Us  rwh^Jfejde  la  gloire  de  thérkage  6gni- 
it  fbn  prix,  fon  excellence j  fon  abondan* 
3C  ou  là  plè;iitudc.    6^  L'Apôtre  veut  que  fj^/t^^ 
AQUs  Sachions  la  grandeur  ftomiràbie  de  cet-  aue  hohî  - 


tç  elperahcfc  j  Oar  tous  nos  égaremens  &  no-  fâchions 
tre  attadiefliçiit  au  Monde  ae  viennent  que  ^^P!^f 
de  ÏJgûorance  eànous  foiniDciâe  cette  gloire; ^^^J^^J 
dés  qvienoiis  la  connoiflbns  bierr,  c'eft  xmopérittKe. 
ëbàînc  oui  noui  lie  ,  cf  cft  uri  atrait  qui  nous    ^  ' 
Étire- ,  ce-  une  force  iuvinciMe  qui  fe  riend  . 
mziècrdrp  dç  tputcs  nos  afffeftbftSi  Unandcn       ^ 
Poète  nous  %,  carié-  (f  une  chmhê  d^or  que  fbn  * 
Jupiter  a^voit'^ettêe  du  Cîpt  en  Terre  :  On 
peut  làntifîef  cette  penlce  en  difant  tjue  cet- 
te cbaane.d'pr  jcttee  du^haut  des  Cieux,  éft 
cette  IXVine  <  c^rEmce  dé  ûotre  vocatioo  3  & 
^  lidi^es  de  k  gloire  de  ce  gmnd  héritée 
qite  f>iéu:it6m  a  préparé,    /e  vous  ferai  >  œt 
/dûs-Ghtift  i  fts  Ap&rei  ^pêcheurs  JPhommes. 

En  efiçt  Us  ont  jette  dans  là  Mer  leur  ligtie 
myftïquc  ^tir  prendre  des  boiflbns .  &  il  eçi 
ont pm  un  tiômore  infini  ;'-  Mais  le  hameçon 
4c  leur  %ne^t$  lËul  leé  a  retfdus  heureux 
^ans  leur  Dîy  me  pêche ,'  cfefi  cette  grande 
^érà»e€  làf  ta  v^  &k$riçyejfn 


§o(     Traite'  de  i-a  CoiiPosiTi«ir 

f.lAtmh  de^U  flaire  de  fin  htriÈdge  émx  Saints,  7.  Ea& 

H)^^'   dcmiérc  vérité  cil, que  cœcccmndDSHicc( 
JJJ^^neus  en  avons  nous  vient  de  Mumîi 
Jie  nilu^  ç^lefte.ellcncfçauroit  venir  d'ailleurs, 
mimtm    me  nous  Tavoni  déj^  veu  ;  mais  auffi  elle  rie 
^^^'     in&aiiblement  de  cette  (omcc  j  &  quandDîi 
nous  illunwe ,  il  n'eft  pas  poffible  que  1 
ne  fichions,  ce  qu'il  a  deflêin  de  nous 
connoitre. 
j)^  P^     Nous  avons  àk  qu'il  y  avoit  des  Prppc^hîon^ 
fefgioKf    qui  dévoient  être  confîaérées  à  difierens  égaià;^ 


confidé-    fit  pour  en  donaer  un  exemple  nous 
ij^^'^jî^  dtomccsfimlcs^/lsnrMfdimnidMficlcHt 
•  «wtf.       ^^^>  ^  ^  mafisfilfmêntalnreHvedevinâ^r^ 
7/.é9.iu  Carccspapcdcs  doivent  être  confidérecsàqqa' 
trc  difiSrents  éeards  u  p^r  éprd  à  Davîd^^ 
a.  par  égard  à  Jefus  -  Cbriftt  ?.  par  égiaà  àj 
PEglife,  4.  par  égurd  à  chaque  fidcUc  enpar- 

tianier. 
Pf.it$.u  ,  Il  en  dl  de  même  de.ces  Paroles,  des 

jeuftefe  ils  nfùnt  fiuvent  teurmente-^  tosste' 
iif  n^ont  point  eneere  eu  le  depts  de  nsai^    <^ 
ces  Paroles  apartiennent ,  tant  à  TEglifc  S 
racl,  qu'à  rÉglife  Chrêûenne.  En  un  motî 
çn  eft  de  même  de  tous  Jes  Orades  typi 
qucs.. 

ftefo^      .Quant  aux  Propofîtionsoù ilya desdcgjjcx 

'•^^  **  a  remarauer  nous  en  d<»merons  cet  cxcn^c. 

•JJ^  ^"    Paj  tres^bien  veu  taffUSion  de  mon  festple  fsi  tfi. 

pex  àcon-  f »  ^£ff^^  •  ^  ^^  ^^^  l^  cHquils  ont  jette  k  cnnfi  de  ' 

Jldértr.     Ussrs  exaUenrs:  car /ai  connss  leurs  àeMkttrs.  Pem^ 

Exode  j.   tMt  Jkisie  Àecendm  fQStr_^  le  deUvrer  de  U  mm, 

^'''       dfj  EgjfftUns,   Ces  Rropofîtions  qui  font  con-, 

ténues  dans  ce  Tca^ç  y  l'une  to^dbant  l'affli- 

âiondu  Peuple  dçpiêa,  icTauçe  touchant, 

À  délivrance ,  dàivcot  être  œiilîdcrées  feloa 


.>  J.- 


m  divers  degrés  de  leur  accompliflèment* 
pa  elles  ont  èâ  u  accomplies  dans  la  fcrvu 
^tnde  &  dsLns  la  délivrance  d'Egypte.  %  Dans- 
les  dîverfes  ièrvitudes  &  délivrances  qui  font 
anrnrées  eiifiiite  au  peuple  d^Ifraël,  &  pam^i 
^littliérement  dans  la  (ërvitude  Se  délivrance 
Ve  Bâbylone,  qui  a  été  comme  une  féconder 
Egypte.  3.  Elles  ont  été  accomplies  en  un  iênl 
p)u&  excuis  dans  la  Servitude  fie  dans  la  défi-^ 
vrancc  oc  P]^life  par  la  venue  de  Jclus-Chrift, 
&  par  la  Prédication  de  PEvangile.  4.  Dans  la 
|t  délivrance  de  cette  même  Egiiiè>  dé  laferVi-» 
ftidc  dc^PAntc  -  Cbrift.  J^>  Et  enfin  quand  elles 
le  feront  dans  la  grande  ëc  dertliéfc  délivrance 
queJefus^Chrift  nous  donnera  pat  fon  fécond 
I  avènement.    11- en  cft  de  même  de  ces  Paro^ 
IcÉ  d'E/(àye  rapportéest t>ar  S.  Paul^  me  voici; Éfiyi.ité 
0  les  enfatiJ  que  Dieuf^adennez..   Oar  le  pre--^'^**** 

^  toier degré  de  PaccomplifTcment  de  cc&Paro-  ^^* 
'  les  doit  être  confidéré  enEfayc  &  en  fes  enfeps;* 
le  iecôhd  ^  en  Jefiis-Chrift  fie  en  fes  FideDés  àii 
tem!»  de  la  Prédication  de.  I^vangilei  ficlc 
troifiéîtië,  en  Jefus-Chfift  8c  fes  FidcUes  au  . 
dernier  jour,  lois  ou'il  nous  préfentera  à  foa 
Père  pour  être  glorifiez.    Je  dis  la  méfne 
chofe  de  la  vifion  d^Ezechîel  touchant  Ij»  oêi^^i,*? 
<^i  reffûcîtérent  i  car  die  a  ttois  degreï  dV 
corapliflèmcnt  :  Le  premier  ^  dans  .la  delivraoi. 
cèdes  Juîft  de  la  captivité  deBabylone  :  le  fé- 
cond ,  dans  la  délivrance  de  TEglife  par  la  Pré- 
dication de  l'Evangile,  &  le  troifiéme  ^  dans  la 
dcrniéj^e  réfurreâ:ioh.    Il  y  a  un  très-grand 
nombre  de  Paflages  de  l'Ecrit urequidoi vent 
être  expliquez  de  cette  manicte. 
.    Pour  ce  qui  regarde  ces  Propofitions.que^'^?''^; 
;  '  nous  av<«3S  dit  qui  fcmblent  peu  confidèrables^„^^y, 
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5o8     Traite'  de  la  Composition 
quand  elles  (ont  prifcs  dans  lefens  gcnérsdjflc 

3ui  neantmoins  te  trouvent  tres-imporcantcs 
ans  Paplication  particulière  qu'on  en  fait ,  oa 
peut  en  produire  cet  exemple  du  PC  57.  VcrC 

P/  J7-  5-  ^  Habtte  la  terre.  Car  d'abord  il  femblequc 
ce  n'eft  rien  :  Se  neantmoins  quand  on  dcf-, 
cend  à  une  plus  particulière  Explication  »  oo) 
y  trouve  de  belles  choies.  On  poit  encore  ea 

'^overhts  uonncr  celui-ci  du  ly*  des  Proverbes  Verf,  3.; 

'  !  •  $  •  *  Les  jeux  (le  C Eternel  fini  en  tout  lieux jCêntfmfflm 
les  mauvais  &  Us  hons'^  Dans  la  notion  gêné-' 
rtle  de  cette  Propofition  oui  ne  r^arde  que 
la  connoiflànce  que  Dieu  a  de  toutes  chofes,  il 
neicmble  pas  qu'il  y  ait  rien  d'extrêmement 
important  ;  mais  fi  vous  descendez,  comme 
il  ie  iuut  faire ,  aux  diverfes  efpeccs  de  la 
connoiflànce  de  Dieu  >  vous  trouverez  qu'il 
s'agit  là  I .  d'un  c  connoiflànce  de  providence , 
qui  régie  &  détermine  tous  les  événemens  Se 
tjui  les  adreflè  à  leurs  fins.  x.  D'Une  connoif- 
lànce d'approbation  à  1  égard  des  bons;  &  à  l'é- 
gard des  méchans,  d  une  connoiflànce  de  con- 
dannatioh.  ^.  d'une  connoiflànce  de  proceâion 
&  dç  rccompenfe ,  d'un  côté  ;  &  de  châtiment 
ou  de  punition ,  de  l'autre.  Ainfi  vous  y  trou- 
/  vcpez  toute  la  matière  de  la  providence,  celle 
des  peines  des  «mêchans ,  &  des  bénédiâions 
qui  accompagnent  les  Juites. 


CHAP. 


i>^aN'SsitMpK.  '31Î 

ftiôfi  ASL  2«  verC  t.  Et  cêmme  U  jwr  d^  U  ^^^^^^ 
W^^Éecote  SÂCcomfliflûit^  ils  étoUnt  tous  JtnhAc- 
fmréi  en  mn  mime  lieu.  U  eft  bon  de  preflèr  8c 
li^expyquer  le  terme  grec ,  i/Aéépu^if  »  qu^on  a 
traduit, /^jy/  /#!»  éueerà*^  Car  il  (ignifie  qu'ils 
fl^roientune  même  efpénmce,un  même  fen« 
l&nent,  une  même  pe^e  ;  pour  diftin^er 
im  accord  extérieur  &  négatif»  qui  omfîfte 
fimpkmept  à  n  avoir  point  de  dimrem  iênti- 
mens  fur  un  fuja  ,  Se  à  ne  pas  &  quereller  ; 
ce  qui  peut  qudque-fois  arriver  par  la  n^U- 
gence  ou  par  l'ignoiance  des  hommes  ,  ou 


point  de  querelles  entr'eux  9  ni  dèdifputeslur 
les  Points  de  la  I^eligion  (  ce  qui  pourtant 
nieft  pas  toujours  véritable)  cela  vient  de  la 
ftupidité  &  de  l'ignorance  oii  ils  nourriflènt 
leurs  Peuples  ;  ou  de  l'indiférence  ou  de  la 
négligence  que  la  pluTpart  de  ceux  de  leur 
G(»nmunion  ont  pour  les  Myiléres  de  kRe-f 
ligion ,  dont  ils  ne  fe  mettent  s;uéres  en  peî* 
ne;  ou  de  la  crainte  que  leur  donne  la  Do* 
minadon  Tyrannique  de  leurs  Prélats  y  Or 
de  quelque  coté  que  cela  vienne  ^  c'eft  un  faux 
accord.  S'il  vient  de  l'ignorance  ou  de  lanë- 
glij^nce ,  c'eift  un  accord  femblable  à  celui 
mxA  jouUIènft  les  morts  dans  un  dmetiére  ^ 
pu  au  ûlence  d'une  nuit  profonde  lors,  que 
tout  le  monde  d<xrt  :  &:  s'il  vient  de  la  crain* 
te,  c'eft  une  paix  tfofclave  ibus  la  vefgc  de 
fon  Comité ,  une  ombre  de  paix  que  la  frayeur 
&  la  timidité  produit  ^  mais  qui  n'efl  nulles 
ment  un  véritable  accord-  Les  Difcipks  de 
Jefij*4Cbrift  nétoient  pas  d'accord  en  ce  fois 
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[;^    Traits-  ^yi^ibA:  Commsition 
i,  mais  il^  1  ctQÎent  iQténMrQa)enr  & 
^  tîvemçnt»  en  n'ayaot  qu'oA  fti^  &  mèo» 
pnr*.  Cetfe  €xplipEttû>n  conuoe  û^vcài 
ell6»m£me  une  tort  belle  ObTervaiioa»  il  ai 
eft  de  m^e.dan)  w  noipbre.  preTqfiiQfia 
^    de  Textes» 
vSltf     f  ♦  ^^  OhÉcryatiOTO  doivent  ^o^  pe«t  fai 
^doivent    Pwf-p*t  Théologîqueg^  ceft-à-^e^q<à'^ 
êtreTbéO'  Ics  doivent  apaitQÛT  à  k  Relig^.$  ce  n^^ 
ioçijiTfx,  pas  qu'on  ne  puifle  quekue-fois  en  ^WifHU 
fX^^  ftoriques ,  de  Pliaofppbiqucs  &  de  Gitiqi» 
mH^ori'  &c.    Mais  il  faut  <{ue  eeU  iè  ;  faife  rarement 
««rx,  niilf  &  en  qvdcpe  manière  néceflàiremenCt  .Ceft« 
çritt*iuf.  à-dire,  (Ju^il  paroiflè  que  VOUS  ne  pç»wc2 
poiQt  vous  empêcher  de  le$  fàiie  i  il  ùm  œ^ 
me  qu'elles  foient  belles  &  peu  communes, 
afin  a'éare  receuèfs  j&ns  dégpût.  Enfin  il  £mt . 
s'y  arrêter  peu  »  éc  marcpier  même  par  qu^ 
que  terme  qu'on  ne  les  fait  çtq'eq  paflant ,  à 
moins  que  fa  yaitable  intellijgcoce  dii  Texte 
dépendît  de  là  ^  car  en  Oe  jcaa  ilks  faw  fàirc^  €x  < 

Îrqfrjfo^^  même  les  bien  établir  &  les  prouvcrs 
^our  l'ordinaire  les  ObTervatiods ,  compiej'ay 
dit  »  doivent  être  Tfaéologiques  &  apartenir; 
ou  à  cette  partie  de  Ja  Théolo^  qjiii  explif 
que  les  Myftéres  Divins ,  ou  a  cette  autre 
Partie  que  noua  apellons  la  Morale  ^ .  Car  h 
Chaire  efl  £Ute  pour  inAruire  l'efprit  fur  lei 
chofes  de  la  Religion.  •  &  non  pour  l'emi 
cbir  de  trundîtez  :  pour  enflammer  le  GOWé 
&  nonponr  égayâr  l'imagination.  | 
De        6.  Les  Obfemtîons  ne  doivent  paà  èja» 
fueBema-  une  Thécdocie  toute  crue»  tellequ'oa  la  toi 
oZw  ^  ^^  ^^  Ecdes,  01)  Qu'on  la  tzouvc  dans 
iiosThéo.  ï®  Lieux  Communs  .•  dles  doivent,  être  afiâi^i 
logijucs   ibonéçs  de  l'air  du  mond?»  accommodées  à  la 

capa- 


Sm  Peiipl&>&  txmméeê  pourtant  à  k  dùhm^  > 
(kfihomêbs&  gens.    Pour  cet  e^btil  ètretrâi-, 
ip {oswl^  qu^ja  deà  m  expédiées  eft;^^''' 

^.lâcher  de.  ré4iiirp  jksGboies  les  pîus  pb», 
brcs  i  ua^  oaturdi,  ce  ^\  ne iè  peut  &is 
equWIes^oMicev^v^  fei-naéi!^  d^uaemar 
ilre  cWç  &  di^nâe,  -&  :eQ  prenant  gar- 
l^u-il  n'y  ait  aucun  c^  'âére  cje  contrainte  » 
fj^H  n'y  aâ  îieùt  qui  fin  i!fn$  4e  tit^  loin ,  qa'4 
ky  ait  pttune  loi^iie  iuHQde  fnéditatipm  eii». 
&inéës  l'une  avec  l'autre  ^  ni  un  embarras 
b  ^iGons  £r  Tubdtvifkiiis,  4tu  des  ccmcep** 
ioQ$  Métaphy0ques  :qui  pour  la  pli^rt  font 
n()emnentes  ,&  fimd^  h  feule  imagi« 
là(ion  :  &mb}a|)es  aui^  figures  mie  nous  çroi-^ 
m  de  v^ir  da^  les  ,nueeSi»ou  &l6n  qu'il 
^t  à  nos  veu^K:  mm  trouvons  des  campa» 
[oes,  des  villes,  ^^  4ô maîib^.  7<  11  faut 
jourtant  iè  donner  biçQ  de  ^rde  de  tomber 
i»s  l'autre  extrémitéi  qiû  Gûnfî:fte  à  no  dorn. 
Il:  qne  des  ObiërvattoAs  maigre^  &  déchar* 
lesv  Ibu^  prétexte  de  fie  point  débiter  la 
\héclQ0e  de  l'Ecole»  &  de  ne  vouloir  dire, 
^  des'cboTeS'  populaves.-  Il  faut  à  lt|  vérité 
fe&ièr  ck»remait  «  mais  il  faut  aufti  penfer  no- 
p^iâent  Se  iblidement  j  marquer  dans  (b  Cpn- 
i^nons  une  belle  abondance  Se  une  gran- 
fegayete  d-'Efprit;  car  autrement  onpaffe- 
^pour  un  chem  Prédicateur  &  pour  un  e(l  x 
^t  borné  de  etroity  qui  c&  biesHÔt  las  iç 
ma^tàt  ^pufifé:  ce  qui  eft  un  ff»i;  tidiculci 
iïaâiére* 

JPoqr  ouvrir  en  pmicttlier  qud^utt  voyes  de 
we  des  Obfeivattoûs  «  je  diiay  ici  qp'oa  en  . 
pA  remasrqUef'  phifieurs    qui  facUiteroni» 
^enâon  k  ^  «î^mit  g  pea&r*   On 

peut 


I  • 


I  «<l^«r«ll 


y^    Traite'  te  la  Gompositiok 
DhHpf  peut  s'élever  de  PeQ)éceaugeiire  9  déoeod 
fe!!J  *SpÂ  à  Pclpcce:  remarquer  les  diféi«te 
ccéres  chine  vertu  qui  nous  eft  cou 
ou  d^m  vice  qui  nous  eft  r*^^-^ 
dre  garde  fi  la  cholè  dont  il  î 
lâttive  à  quelqu'autre:  fi  éi 
point  d  autres  qui  ne  £mt  pas  eaBfnÉnées 
des  réflexions  fur  la  pertoie  qui 
agit,  en  aire  fur  Tétat  auquel  il 
auand  fl  parioit  ou  quand  il  agtflbi 
oie  garde  s'il  n'y  a  pointa  (aire  que! 
fidéraion  fer  le  tems  :  voir  s'il  nV 
dke  fiir  le  lieu  :  tourner  les  ]reux  ai] 
Ibnnes  à  qui  l'on  parle  ou  envers  qui  l'ôn:^ 
CKaBÛner  leur  état  particulier,  confidérer'^ 
principes  d'uneparole ,  ou  d'Une  a^on  :  i» 
garder  les  bonnes  ou  numvaiÊs  c 


^y  a  poîntméme  dan 
niércs  de  parler  ou  d^igir  quelaue  c 
remarquable  :  comparer  la  parole  ou 
dont  il  s^àfft  avec  d^uitres  fémhhtks 
manquer  les  differénceiAie  parler  &  d'ag 
de  diférentes  occafions  :  oppo^  la  ptid 
l'aâion  à  des  paroles  ou  à  ces  aâions  cpntni* 
res,  (bit  par  la  contrariété  des  perfbnnesfii 
agfflènt  ou  qui  pailent,  Ibit  par  lacontrarioé 
de  celles  à  qui  Ton  parle,  ou  envers  qoiPoo 
agit  :  exammer  lès  fendemens  £c  les  cao^ 
d'une  aâion  ou  d^me  parole,  pour  eofiôs 
voir  la  vérité  pu  la  juftice:  remarquer  œqa'i 
y  i  de  bon ,  &  ce  qu^  a  de  manvais  daAuoc 
^  ion  ou  dans  une  parole:  fidre  même qpd« 
;-fbis  des  fupDo&ions  qui  ne  Ibnt  poiflt) 

al ttre  <fjétpm  bd  édast^ 


aâion 
que 


:  Prendre  garde  aux  pb[eâi€m  ou^oa 
feire  contre  vôtre  Texte  &  les  réfuter 
:i  en  confîdéïtr  les  cswtiftéres  de 
demajeâé,  debaflè^,  d'iufirmi- 
ed&é»  d*utilité ,  d'cvicfence  &c. 
^  er  1^  d^ez  de  plus  ou  de'  moim,  ^ 
y  en  à  :  prendre  garde;  aux  différëos  in« 
'  ai  ^  peuvent  rencontrer  :  diftinguér. 
Se  divifer  ^uand  il  e&  neceilàure  :  En 
^  mot  tourner  votre  Texte  de  tous  cotez.  • 
l^fe  (tonneray  des  ^exemples  de  tout  ce  que  je 
viens  de  dire. 

^  ^  fzvxns  i  tmtcr  <x  Texte  f  fifri^e /ûffan^  ^ 
p  i  Di^m  &  rends  tes  vœux  du  Sotivermn ,  la  J/s^^ct 
première  Ôbfcrvation  que  je  ftrois  fur* ces i^  /7^. 
termes ,  fiurifit  Umangf^  fèroit  en  m'élevant  vf/rfio*. 
de  Pefoéce  au  genre,  fur  la  grandeur  &  ^^^jÇjT^ 
ignîte  des  Sacrifices  en  général  :  Que  c^eft  J^^^^. 
m  commerce  immédiat  de  la  créature  avecr^i  dicnf 
^n  Dieu  ;  une  aâion  dans  laquelle  il  efl:  di-  f^ 
Ificile  de  juger  fi  la  Terre    montft  au  Ciel , 
N>u  file  cSel  décend  fin:  la 'Terre  :  que 
^e(qùe  dans  tous  les  autres  aâ:e9  de  la  Re- 
^Ègion ,  la  CT^ure  reçoit  de  fon  Créateur , 
mais  que  dans  le  Sacrmce  c'eft  le  Créateur  qui 
iteoit  de  fa  créature.;  que  celui  à  qui  tout 
TOniversapartientfqui  n^i  befoin  de  rien  &. 
'tpÀ  vit  éternellement  dans  une  riche  zhoty 
^ce  à  çàf  e  condefcendance  pour  nous^,  de 
Vouloir  retevoir  des  nréfens  de  nos  mains  : 

aue  de  toutes  les  dignitez,  il  n'y  eh  a  point 
*  plus  grande  que  celle  du  Sacerdoce,  à 
•cauie  dequoy  les  Anciens  Sacrificateurs  habi- 
tuent dans  ISTabemacki ,  ou  daihs  le  Tem- 
ple même  de  Dieu  :  que  quand  Dieu  pait^t- 
gea  la  Terre  ée  Canaan  aux  Enfeœ  d'Ifraël, 

chaque 


cMque  ^i^u  Ç^^^  ponioo  »  4  la  idct 
celle  de  licvi  à  i\m  uiea  ae  donna 
pourquoi  ?  Eft-ce  qu^  lesa^nc  moins  q 
autres  /  Non«xnaisc'eft  parce  ((ii^il  leur^ 
donné  le  Sà£at)oce9&  que  ctki  quialef 
doce»  PAutel&i^Ëncenfi>ùr,.a  Dieu 
parcage, Se  par  couia}u^nt 
de  part  aux  choies  temporales  &<;  Vous  vl 
bien  que  <^eft  s'élever  de  ) -dljpéce  aq 
car  il  s'jj^  dans  le  Textiç,  non  du  S 
général ,  mais  du  Sacrifice  de  1< 


en 


^f 


Gependam  quand  cd  confidéracions  geni 
les  (ont  belles^  elles  ne  laiiTeat  pas,quoi 
générales  ».  d^êtrel^en  receuès. 
i.Stttrct    ^  UnEjcemf^e.oùroQdefcendedugp&re 
€k/*im«.  refpéce  peut  être  prk  dans  ces  paroles ^ 
^-        C0mme  Usjiux  des  (ervitemê  ttgérdent  k  U 

du^enreioc  fort  agréablement  diion^uer  dans  lesM^ 
'  Nf^^^t  très ,  à  regard  de  Irars  fennteursj»  pi  en  Dii 

exemple.  ^  Pégard  &  hous  trois  ibrtes  demaios  ;  la  ; 
de  heficfictnee  :  la.  main  de  frotqSion  ou  do^ 
livrance  :  &  k  main  de  €bMvÊi€nt*   Lc^f 
teur  regarde  la  main  de  ion  Maître  Se 
'celle  d'un  étranger,  qusa>d il  délire i£catti 
des  bien-^its  ^    Car  il  ne  les  veut  recevi 
que  de  la  bonté  de  fon  Seigneur.  Il  rej 
'  à  &  main  àcproscSin$  ou  cfe  JUUwémcê 
les  dangers  dont  il  fe  voit  rfiepacé:  •& 
tout  autre  fepours  que  celui  qui  lui  vient 
la  proteâion  de  fon  Maître»    Il  rcg^u4e  - 
fin  à  la  main  de  ion  cbéUimnt ,  lors  qu'il 
cil  arrivé  de  commettre  quelque  faute, 
^'il  en  a  été  châtié  i  car  il  iiportc  ce  ^ 
umentà  la  veige  de  Ibn  Maître,  il  slip 
devant  lui»  &  regarde  la  msû»  de  ii  oo 


dkâmi 


poi 


hàt&poetfwt  les  hrmèd^-A  r»erk 
?  fapj^^bn  de  oe^rocs  inaÎ!is,àuiea 

1^^  générai  bçur  étns  fort  bîéh' traité,    . 
ll^îcklcéiKlantt  <fa  :  g^    à  Vktffécc  ,  &  en' 
Itiir^jcfoàt  '  lés  Idifié^i^s  occàfièfis  ^  nous^ 

ifefe  fecôursf ^la  R^é  de Ik^M-oie pour 
•^  iûftîtBtç  «dwB  hôcrc  ^ghotancc ,  pouf 
mïs4dm0ie^  êè  hds  ;doâtes-6t:  pour  nous 
k&  ée'Ti09tAcaii'r  tjc  fecotlrs  de  ft  pto*- 
jf^èe-p^ftWHr'ii^  de  nos  affliftom  : 

|feîoaisdêfeî|raëc-d^  . 

Értotir  des  tetrcàpta  du  ttk>nde  çc  des  (cA^ 
wffb  de  îa  ii^reVXic  ftcôuft  de  fe 
te  coûfolatîom  potir  adouéir  4es  tîtiiettumes^ 
îtoère  côeuT  qyand  nous*  Hommes  j»)  an« 
flë  ,'  &  pote  ïxcftis  donner  le  «mraj^ç  de    ;^'  " ,  - 

•pour  tïotb  j^arrfooncr  m3^  péAez  x'  &* 
5  i  notre  c<Mil0tttt:e  la  thmtjiâîcé  ta  tf eP 
i  perdue;  <^ntrtmvai'iirrnt>t^ 
igtffiîri  deTextfcS  -ou  cetteiisâm^îaûrafeu;^ 
PB*  il  feut  biett  |>^«Att  ^attfe't  del^.  V^é^' 
iNrc  pâs  trop  ^'t«^érQbîtcs  '■^>êèts  j  car 
Wai^^tiroit  fôç  ^éçtîliçr,  *  Le  ^itttiâflettr  i  eft  d& 
^tf^Sditf  qu'une  wi^açque  ,  $:  flc/tsàm^er' 
*  '  *s'  ïfe  epï^^    brieîtyrièAt  V  tfei^ 

Ç#wifc,  '^tt^tà&sà^e^,  ^  f  avtJÎ^à  miter  <^V^^. 


Bit    Trajtb'  ob  la  GompositionI 

kt  Jkyers  ^  Texte;  Le  S€ip$§mr  vtmUli  éièrefer  va 
€ârêâérts  ^  tâmmr  4$  Dieu  9f  i  Pmtmte  de  CAnfi 

tme  wr-  ferojs*  faicn  aife  de  donner  te  âsnSière&i 
tu^fmé^wÊ  véritaMe  amour  de  Dieu  ;  &  pçot-ette. 
ft  tW  ^^  enfuite  nV  auroîc-il  point:  de  mal  de< 
3. 5.       ner  le$  cstfaâeres  de  l^ttêcote  deJefiis-C 

non  fous  le  titre  de  caiaftéres,  pour  Mp»* 

roître  pas  deux  fins  marcher  par  im  m^M 

chemin»  mab  fous  le  titre  de  mouvemeoip 

aax>mpagnent  ratttme  de  Tefiis-ChriiL  (mk 

Lt^ikms  aux  caradÀes  de  la  vàicsme amour  dciK«% 

c«r^f/  X.  Ton  fîége  dt  dam  le  coeur ,  elle  péoéâl^ 

J/j^7'-  Pâme  &  k  poOede  ,  pcjjir  U  dicter  à 

nMMr^  Tamour  fente  des  Hypoçritf»  qui  nVft  r 

nûttsairùm  dans  la  boxiche^  ou  éms  quelques  ^âdoosi 

f^^^"^-  téricures,  pendant  qiiel^<dlieur  eflrea 

finftéfe    ^^  l'simout  d'eux-mâpes:  De  iorte  cuetli 

dmsU    peut  dire  d*eiuc  i  peu  pcés  ce  que  tÛea 

«nrr.-      Â>it  dcs  liraëUtes  :  ft  fe^U  ià  m^mme  i^i 

Uvrei  y,  mAis  U$tr  çcpmr  ^  fort  ikigni  de  n 

%.  Bit    2.  C'eft  une  amour  ^  pofiede  IHune  toi 

fof^lt  entière^  fans  permettre  qu'elle  iè  partagei 

^^^  tre  de  diférens  objets  »  pour  la  diftinguer^^ 

*     cette  £m(fè  amour  que  ientent  les  demi-coÈ 

vectîs  »  qui  ont  quelqucibis  de  bonstDOUVOf j 

mens  de  zélé  &  de  repemance  »  mats  tlesioofe' 

yemens  qui,ne  font  qup  pa0er&  quineyiqt! 

ùent  jamsusjufqu'à.une  entière  cûofoffls^ 

tion  ,  parceque  leur  aine  ië  trouve  difiniw 

&  oca^pée  par  les jobiets  du  Mcmde,  &  ^ 

Pamour  de  Dieu  »  ^dà  procèdent  ces  ^ 

mouvemens  de  repentance  &  de  zâe  ^  ^^ 

as  profondément  enràdnée  dans  leur  asc^ 

7e(t  pouiY^uoi  quand  l'Eaiture  nous^p»?^^. 

d'aimer  Dieu,  elle  nous  qrdonne  de ï'ào^^ 

de  tout  nôtre  cceur»  oa  comme  parleDsiyJf 


S 


]>^0N  Sbriiôk.  ^9 

pMm^  JPmne  é^tSUam  cêrdiak.  jX'amour  •  et 
jykxi  n^eft  pas  i  la  vérité  ièule  dans  .te  mmr  ^ti 
àhxa  homme  de  bien^  il  pcat  aimer  les  m»»' «mit  ^ 
.uses.  Un  père  aime  fcs  enËms  ,  un  ami^  ^'f 
ami,  mi  Aiaîtreles  Serviteurs ,'  un  Roi^é^?!!^' 
iujecs^une  femme  (on  époux.  Mais  leca-  mourà^ 
tcrc  de  la  véritable  amour  de  Dieu  conG-  J^onde. 
d\tn  coté  à  ne  fouârir  point  dans  lecceur 
^Knir  contraire  :  mU  ne  peut  jfervir  a  deux 
étires ,  dit  Jeius  -  Chrift.  P amour  du  mmàe  , 
fiin  Apôtre  »  efi  inimàie  cemre  ,Dieu..   Ex 
à  ces  autres  objets  dont  Pamour  peut 
Bompttir  avec  celle  de  Dieu,  nous  pouvons 
Inir  donner  une  place  dans  nôtre^xeur,  Notais   . 
31  ne  &ut  jamais  qu'ils  prétendent  occuper  la 
^^      ''replace.  Cette  première  place  efl:  pour 
Le  mettre  dans  le  fécond  rang,c'e{{: 
:  traiter  avec  opprobre.  Lui  égaler  même  un      *    . 
IQtre  objet ,  c^^  lui  faire  outrage  :  par  tout 
gù  il  eft,il  doit  être  fëulaâïs  fur  le  thrône.  £c 
1  nôtre  cœur  eft  une  image  du  del ,  comme    '       j 
l  Kdl  en  dflfet ,  il  6ut  que  Dieu  y  règne  8f 
^e  tout  lui  ïbtt  fbumis.  4>  Les  mouvem^ns  4-  ^^ 
€u  les  aâes  de  cette  amour  doiyçnt  être  in-  ««f*^»^^ 
£m , fans  me&re  aniOEL-hien  que  fims  dépen- gmmu 
dançe  ,  fans  bornes  de  même^que  fans  con- aDnmsfow 
«ioa  Laraifbndecclaeftquenouslcdevoas^*»  ^^ 
JMmer  à  la  proportion  de  ce  qu'il  eft  aimable,  ]XiJ!^ 
fk  il  Pcft  infimment*  Et  c'cft  encore  un  des  ^'^^ 
ftm  que  nous  devons  dohner  à  ce  comman- 
idcment ,  tu  éùmeras  Dieu  de  toute  ton  orne. 
Mm  comment ,  direz-vous ,  pouvons  nous 
jGare  desi  aâcs  infinis,  nous  qui  fbinmes  des 
0éatures  finies  ?  Je  répoivïs  que  les^  aftcs 
4e  la  créature  font  infinis  à  leur  majuérc  : 
^t  cette  infinité  confifle  i  çaon  avis,  en  deux 


I'4- 


j|io  Traite^  de  ea^Compôsjitioî^ 
diofcs  :  Tiihc  »  qqc  hfirre  mouvement 
wffi  îdm  qu'il  peut  aller  dans  toute  P{h 
de  nos  forces,  6m  frotdcw*  êc  fins' 
gcpent  î  &  l'autre ,  qu'^ipfès  que  1îoo$ 
agi  de  cçtte  manière  îreitaîit  tjuc  noust] 
vons,  nous*  ne  Ibycms  .pourtant  pas 
contcns  de  noàS-méinés,  &  tiàc  nous 
.noîffion^  que  notre  dcvoif  va  cncùiti 
ment  plus  îoin  que  nôtre  iniotivcment; 
aîofi  que  nous  devons  anner  Dieu  de 
la  patflarfce  de  nôtre  cœur /avec  abai 
je  Pofc  ainfi  dire ,  &  en  mfene  tems  arôc 
lecrct  déphîlîr  dc^  rfen  ppuybîr  payÉWK . 
vantâge.  y.  Cette  amour  qui  d*cffc  mteèl 
-^,-^lV™  b<*nes  nimcfiires,donnc  d«s  bornes kt 
four  Dieu  mcRircs  a  toute  autre  amour  :  elle  t 
dow%  des  tout  U  feu  dfe  Tamc,  &  ehfSite  eHc*^  . 
*^"  cr  bujj  qaei^e  érincefle  aux  autres  sifftft^ 
tir^^  à  chacune  felon  Ja  proportion  de  fon  o^ 
:::;:  r  comme  un  Roî  qufnJrembleen  6  pcr' 
tpute  la'  màjeàé  de  fqii  5Ë;tat,  &  ente 
communique  qûdques  rgyçns  aux  Mr 
inférieurs^:  'ôu~  g  Vous  voulez  çcftoîwe 
ramiuîe  (fajps  fon  fein  tôtites  les  eaux  4c  1 
niveï?^  pôUr^cn  çoimnumq^^^  ^  après  ti^ 
tite  pqitîônêâur  fontaine?  &  aux  rivr 
Kon  feulement  nous  ne 'devons  rtai^^ 
de  ce  queî^gmiardeJCHéu  noiis  deffw 
nier  :  nçn  feuîeftient  nonè'  Xïe  devons 
que  ce  qu^dïe  nouS.perinêt  d'aimer^ 
nous  ne  devons  aimer  à  proprétfwînt  ' 
que  ce  qù'^èHô  nous  ordonne  d^aàn^* 
amcair  doit  .^ere  dans  nôtre  coeur  au 
àfi  nos  juftrcs  aflfe6tions  conunc  im 
ifcms  Ibii  Armée  au  milieu  de  (es  Cm 
w  fout  dire  encore  quelque  dxdê  *  Ç 


D^UN  Sermon*  ^t 

frt  9  comme  Dieu  lui-même  dans  l'Univers 
ia  milieu  djp  iës  créatures*,  qui  leur  donne  la 
e,  le  mouvement  i6c  l'être.  6.  L'amour  de^.  £'4- 
^ieu  eft  accompagnée  d'humilité  &decrain-«««r  de 
pt, comme  d?un  fel  ^ui  l'empêcbedc  fe  cor-^'^**^'^  . 
rompre, &  de  dégénérer  en  excezde  liberté. ^^^^j[^^ 
^  effet  quelque  bonté  que  Dieu  ait  à  notre  militer 
^ard,  c'eft  une  bonté  de  Maître:  quelqji^*fr^»«^'# 
lendrdTe  paternellequ'il  ait  pour  nous ,  ç'eft 
lune  tendrefle  de  Seigneur  &  de  Juge.  Sa  mi- 
fepcorde  &  fès  grâces  qui  nous  fc  rendfent 
amiable  ne  fe  (ëparent  jamais  de  fa  Majedié^ 
1^  de  fa  Juftice  &  de  là  puiflànce  infime ,  Se. 
kne  des  plus  eflèntîelles  marques  que  nous 
pimons,  c'eft  de  nous  anéantir,  ôcdetrem- 
plcrenli  préfence.    Ces  deux  choies  vont 
bûjours  enfemble;  Pour  le  bien  craindre  il 
|c  faut  craindre  comme  un  Pérc  j  &  pour 
ièn  l'aimer ,  il  le  faut  aimer  comme  ùn^Sou-^ 
rain  Seigneur.  7.  Cette  amour  dok'à-uû^*  ^'^* 
;ard  imiter  8c  fuivre  la  fiennc  dont  elle  eft  S«7tfvî^/ 
ifiUe  :  Mais  à  un  autre  égard  elle  ne  lia  doit  peur  Dieu 
ïs  imiter.  Elle  l'a  doit  imiter,  c'cft-à-dire, ^'* "»'>«• 
'  répandre  par  tout  où  la  fienne  fc  r^and ,  ^^^  î*^ 
Iftfoiyre  même  quand  elle  tombe  lurnos  cn-^^owww, 
ï^cmis,  félon  le  Précepte  deJdus-Chrft  ,  4i-  À  quelque 
^ez  vos  ennemis  j  bénijfez.  cemx  ijui  vmt  mAu--  ^^à. 
^^ent^afin  que  vous  fojez.  enfans  de  votre' Père ^^^^  ^ 

Îw  ^y?  AUX  Càeux:  Ictjuel fait Uver  fou  Soleil frsr  ^^'^^' 
,  t  bons  &  fur  les  mauvais ,  £?  tomber  fa  plùye 
ij^  /w  iufies  ^furies  injufies.  Mais  elle  ne  la 
doit  pas  imiter  à  un  autre  égard  ;  Car  Pa-  ' 
pour  .de  Dieu  envers  nous  eft  une  amour 
Çou j^ ,  qui  ne  peut  confentir  que  nous  ayon» 
«'autre  Dieu  :  Au  lieu  que  la  nôtre  ne  doit 
paâaiâ  aypir  de  plus  gi'auade  joye ,  que  quand 
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la  fîennc  multiplie  fes  objets^  Toote  Uj^^Mr 
fie  que  nous  devons  avoir  c^c^  li  jaloufif 
d'Elie  qui  éxmt  dsiw  1<  caverne  de  Beeift* 
^  balc^  que  t^u  lui  demanda»  fttete dtgS0rf 
éu  tH  iei  ?  Elie  Répcxndit  9  /Vf  ^^  emrémm^i 

1  J^>i9.  ^»^  dejakmfie  font  l^Etcmcl  le.  J)in$  4kl  idiir- 

t^  AUémcf ,  ^  ifH^iU  ont  démoli  tct  ^dmf^  Qàk 
.  la  jaloufiede  Saint  Paul  qui  voyam  que  les 
Corinthiem  fe  détoumoieut  de  la  pureté  deim 
Evangile  y  leur  diÇok^/eJmjsUâfse  de  voméPtpi 
Cor.  II.   jéUoMfie  de  Diem^  csr  je  vomaj  ét^refrmi.  é  mm 
>•  Jèul  mny  femr  V0MS  préfenter  comme  $me  viern 

ehafie  s  Chrifi.    £n  efiêt  tuxe  des  fdus  feou- 
blés  marques  que  nous  aimons  Dieu»  c'eft 
de  ne  fK)uvoir  fouffiîr  (ans  douleur  (|ue  fto 
Nom  loit  deshonoré  y  que  £1  Paixde  ibîc  outra- 
gée ou  néglige,  &que  fes  Commandemcns 
^  ^.       lûient  viojkz.  8.  La  véritable  amour  que  nous 
mouftue  ^^ons:pour  I)ieu  oonfîflc  peindpalemai^t  m 
nous  avons  ion  ob^ïfiknce«  Javouë  que  cen'eftpas  t<m- 
t^f^Dieu  jpw*  un  caraâére  certam,  dont  on  puiflê 
d^s  ro^  -conclure  poCçivcment  qu'on  aime  Dieu }  car 
hhfiinci    combien  y  a-^t-il  de  penbnnes  qui  s'abâsccb- 
nent  du  mal  Se  qui  font  le  bien^par  unpcin^ 
cipe  d'intérêt  &  de  crainte,  plutôt  que.  par 
un  principe  d'amour  f  Mais  pourunt^eft  un 
caraârére  n^tif  qui  eft  toujours  affiiré,  parce 
qu'on  peut  toujours  fort  bien  conclure  de  ce 
qu'on  h'obeït  point  à  Dieu ,  qu'on  ne  l'aime 
pas;  car  tous  ceux  qui  dûment  Dieu,  obeif- 
lent  à  fês  Loix.  La  raifi>n  de  cda  eft  évident 
te  :  Tous  ceux  qui  aimait  véritablement  D^ 
n|^ont  point  de  plus  ardent  défir  qijc  d'être 
:^mezdelui.  C'eft  une  produâion  néceâ^- 
w  d^  Pamour^que  le  dâir  d'être  aimé  de  ce  que 

l'on 
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'Pon  âitné  :  Or  o»  ne  peut  écreahné  de  Dieu 
fans  lui  plairte  ;  &  on  ne  feauroît  lui  plaire , 
*iàas  obeîr  à  fes  Comtàandcœéns.  L'amour 
dfe  Dieu  eft  tbûkHirs  accompagnée  d'un  fàint 
tenpreflctoént  de  faire  ft  monté  ,  &  d'une 
minte  çpQjeaueufe  de  Poffenfer.  Un  vrai 
î^idellc  appréhende  Ito^urs  qu'il  ne  lui  é-. 
^chai^  quelque  chofe  ou  par  négligence, ou 

{'  >ar  infirmité ,  qui  choque  Ion  devc»r>  &  qui 
ai  attire  Pindigttation  de  fon  Dieu   G'eft  ce 
'qui  faifeit  dire  a  S.  Paul,  SmphjeK^^ùm k  vê- 
ire  propre  fkht  Mvtc  crainte  (S  tremUemtnt  :  &  i  Cor.  ^. 
"SmaxT^^  le  mktie y  Cf  réduis  mon  cerps  en  pttvi^  x7- 
iuie:  afin  ^en  qndtjne  manière  apris  avoir 
prêché  âme  autres ,  moi-mime  je  ne  fois  trouvé 
^ton  recevante.  Delà  viennent  les  prières  des 
'Saints,  Eternel  énfeigné  mot  tes  v&jes^  &  je^fif*^^ 
cheminerai  en  ta  vérité.  Range  dn  tout  mon  cœtcr  ^  *' 
!^  craindre  tofi  nom.   Dieu  nous  rtnde  accomplis 

^yn  toute  bonne  oeuvre  pour  faire  fa  volonté  :  fai-^  «».  r|. 

"^ant  en  nousce  efut  lui  efl  agréable  par  îefus^€hrifi. 

'9*  La  véritable  amour  de  Dieu,'  non  feulement 
perfêyérc ,  inàis  s'enflamme  davantage  fous  la  '^^  '^ 
Verge  de  fon  châtiment  ;  par  oppoficion  à  la  D/en^v»* 
feuflè  aniour  qui  ne  lubGfte  que  dans  laprofc  y2««i«e 
J>cnté,  &qui  s'éteint  dans  faffliârion  ;  Car  P^^^^^ 
ta  fàuflè  amour  eft  celle  qui  tire  Ion  origine  ^ 
de  l'intérêt  temporel  de  Pbojnme^  &  qi^ieft 
dépendante  &  foûmife  àPamouPHérfel^  tjUc 
noûs-nous  portons  à  nous-mêmes..  Mais  la 
véritable  aihôùr  r^arde  ht  gloire  de  Dieu ,  &: 
jiôtré  propre  fklut  :  deux  cnofes  qu'il  ne  ifàut 
jamais  féparer ,  parceque  Dieu  les  a  jointes 
dans  Peflcnce  même  de  la  Religion.  Quand 
donc  î>  arrive  que  Dieu  nous  vifitc  defesclrii- 
timen»,  ccf  deux  grands-intcrêts  j  je  veaxdS-- 
^'  Y  %  rc. 
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*  re ,  fa  gloire  &  nôtre  falut  fe  préiêntent  é^ 
vant  nos  yeux;  Se  (bit  que  nous  les  r^ar« 
dions  comme  ayant  été  choquez  par  les  pé- 
chez nous  avons  commis  »  &  qui  ont  attiré 
fur  nous  ïa  colère  de  Dieu  :  foit  que  nous  les 
confidérions  comme  devant  être  rétablis  jor 

^  le  remède  de  la  verge  éternelle  »  ils  ne  font 

*  que  ranimer  nôtre  amour.  A  quoij'ayoûte 
que  quand  unFidelle  voit  la  £ice  de  ion  Dieu 
irrité ,'  il  ne  peut  s'empêcher  d'appréhender 
en  quelque  lorte  qtre  cette  colère  n'aille  p^us 
avant ,  &  qu'elle  n'éteiigne  entièrement  l'a- 
mour que  Dieu  lui  porte,  &  que  Dieu  ne  l'a- 
bandonne. Ce  A:  de  là  que  venoient  ces  beaux 
mouvemens  de  David  au  Vf.  g8.  Eternel  y  m 

P/I^S.zx.  m^ abandonne  point  :  mon  Difu,  ne  t  éloigne  pomt 

py:  11. 1.  ^^  ^^^*  ^  ^  P(-  ^^*  -^^^  Diem^  mon  Dien^ 
pourquoi  m^as  tu  abandonné ^  t*e%ig»émt  de  md 
délivrance  &  des  paroles  de  mon  rugifetnent'i 

P/77. 8.  Et  ailleurs ,  £^  «S^^»mrr  m^a-til rejette  postrtou^ 
jours:  (3  ne  poHrfuivra^M  plus  à  nf^voirpour 
agrééd^le  :  fa  gratuité  efi-eUe  épuifée  pour  usoi^ 
S  fa  promeffe  a-t^Ue  pris  fin  ?  P£  77.  On  dit 
que  les  Ty  riens  étant  aiSégez  par  l'Armée 
a  Alexandre  s'imaginèrent  de  voir  paf  qucl- 
oue  extraordinaire  mouvement  que  l'image 
d'Apollon  eu  qui  ils  mettoient  toute  l'dpe- 
rançe  de  leur  proteûion  avoit  deflein  de  s'en- 
fuir &  de  Id^kultter^  de  forte  que  pour  em^ 
pêcher  ce  malheut ,  ils  l'enchaînèrent  avec  1 
des  chaînes  d'or.  T'avoue  que  ce  fut  dans  ce  \ 
peuple  une  folle  fuperftition  j  mais  elle  nous 
tait  concevoir  pourtant  à  peu  prés  ce  que  6ic 
un  vrai  FidcUe ,  quand  il  s'imagine  que  Dieu  ; 
.'le  veut  abandonner:  Il  Tênchame,  U^e  l'ofe 
a^n(i  dire,  par  des  cbaîiies  d'aoMtir,  il  luy 

'        ^     jette 
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jette  les  bras  tendres  de  fa  piété .  il  plcui» 
re  dans  fon  fein  ,Sc  pour  me  fervir  a^un  meil- 
îeuf  exemple  que  celui  des  Tyriens ,  il  le  for- 
ce &  lui  dit  5  comme  les  Difciples ,  lors  qu'ils 
étoient  à  Emaiis,  demeure  éivec  moi  car  lefoir 
eommence  k  venir  (ilejûur  efi  décliné.   10.  La  10.  Z'^- 

véritable  atnour  n'eft  point  fùperftitieule.  Les  ^^^  ^f 
Supcrftitions  naiflènt  d  ordinaire  de  Pun  de  ^J^'!'}'^^ 
CCS  quatrç  prmcipes.  i.  De  la  crainte  iery;-  perftiti<ujh 
le,  qui  fait  qu'on  s'imagine  que  la  Divirtité . g«tf/rtf 
cft  toi^otrrs  en  colère  i  ^Ce  qui  fait  qu'on  M^^^  w 

cherche  fans  ceflc  de  Pappaifo  ,  &  V^'^^^^! 
employé  pour  cela  des  chofcs  ridicules  qui 
ne  feroient  pas  même  dignes  de  la  fàgefle 
d'un  homme,  a*  D'une  inclinatibn  natu- 
relle que  nous  avons  tous  à  Pidolatrie  ,  qui 
fait  qu'on  croit^  toujours  voir  quelque  rayon  '  • 

de  Divinitp  dans  les  créatures  qui  ont  quel- 
que chofe  d'extraordinaire,   &  qu'on  .leur 
tranfporte  une  partie  de  fon  culte  ou  de  fà 
dévotion.   3.  D'un  principe  d'hypoCTifie  qui 
fait  que  nous  voulons  payer  Dieu  de  mines 
&  de  grimaces,  Se  réduire  la  piété  à  des  ac* 
tions  extérieures:  &  pour  cet  eflfet  enaflèm- 
bler  un  grand  nombre  ,  de  quelque  nature 
qu'elles  foien^.  4.  D'un  principe  de  préfomp- 
tion  qiji  fait  que  nous  voulons  fervir  Dieu  à 
nôtre  fentaifîe  ,  &  établir  un  culte  qui  nous 
plaife  &  qui  nous  flatte  ,  fans  nous  trop  in- 
former s'il  efl  agréable  à  Dieu ,  ou  s'il  ne  left 
pas.  '   Ce  que  je  dis  paroît  dans  les  Superfli- 
tions  Romaines ,  dont  la  plufpart  ont  pris' 
riaiflànce  de  la  peur  dii  feu  du  Purgatoire; 
comme  les  macérations  ^  les  Meffes  ,  les  Ju- 
bilez;, &  les  indulgences,  les  fatisfaâ:  ions  pé- 
nales ,  &  autrps  de  cette  forte,  Û  eft  évident 
...  Y  3  '^i^ïfli 


5i6    Traitb'  u  la  Compositiok 

«uffi  que  quelques-unes  (bot  venues  de 
indinatkm  fynefte  de  tous  les  peuples  »  àe^ 
divinîfo  à  qudque  prix  que  ce  fait  les  cré^m 
tui€s.Carc'eft  à  ceuqu^Êmtrapocterlccul* 
te  des  images»  Pinvocation des  Ang^s^dcs 
Saints.,  la  coutume  de  jurer  par  les  créaturesir 
l'adondon  des  Reliques, les  p(lérmages,Pa^ 
doration  de  PHoftic,&  telles  chofes'deceo 
te  nature.  H  n'eit  f^  nuws  vrai  qu^il  y  ca 
a  d'autres  qui  ont  été  produites  par  Phypoeri^ 
fie  i  comme  les  gnûs  bénits,  les  Roaiicss 
les  Cb^lcts ,  Tes  prières  par  compte ,  la 
Séquence  des  jeûnes,  la  viiite  des  lieux  faint^ 
Et  enfin  il  y  en  a  qui  font  nées  de  Ja  vanité 
te  de  la  prefomption  humaine  •  comme  ks 
/Eétês  ,  les  proccffions  ,  la  magnificence^ 
Temples ,  &  en  général  la  pompe  des  Céré- 
monies dans  le  fcrvice  Diviiu   Tout  cda  eft 
contraire  à  la  véritable  amour  de  Dieu  ;  ex 
elle  eft  libre ,  dégagée  de  toute  crainte  favi» 
le ,  éc  accompagnée  de  la  perfiiafîoQ  que 
Dieu  eft  bon  Se  qu'il  nous  aime.  Elle  ne  rc^ 
garde  poiu*  objet  que  Dieu  feul ,  reoonnoîi^ 
&nt  entre  lui  &;  les  qéatures  ,  quelques  ad- 
mirables qu'elles  ibient,  une  diftance  ii£n^ 
Se  par  conféquent  k  donnant  bien  garde  de 
leur  communiquer  aucune  partie  de  ^  cuU 
te  ou  de  ià  Religion.  Elle  eft  fîncére  Se  fi^U- 
de  ,  ^lus  attacwe  au  dedans  qu'au  dehors, 
ayant  ion  principal  fiége  dans  le  coeur,  dont 
elle  reâifie  les  ientimens,.afinque  les  bonnes 
oeuvres  en  fortent  d'elles-mêmes  ,.xomme 
d'une  diyme  fi>urce«  Elle  dk  enfin  humiliée 
Se  foûmifè  à  la  volonté  de  Dici^ ,  qu'elle  tù^ 
garde  comme  la  régie  de  fon  fervice  ,  iâns 
nvoir  égard  ni  à  la  vaiûté  des  ftm^  ni  aux 

capri- 


d^ioet  de  Peiptit  humam.  1 1 ^  La  véritwk  luVé. 
iflïour  eft  iMuquille  &  |Kiî(îble  ^  aquiefçant  Mwr  Je 
«IX  voyes  de  h  providenoe  iàns.  mtimMireri  Dî^rf 
k  po0edatt  fôi-^&êiM  eh  îepo^  fkns  iiiquié-  ^^"1^ 
mit  &  uns  diagrm ,  fmm.  aufS  ït»  (mateU  mmnmre. 
k&  &  les  divifions  btiirîames,lkdfe  &  deboo^ 
•lire  ea  toutes  chofes  ^  &  île  tetiàsA  prèfèitt^ 
f€fiûe  iltf  lieA ,  aue  fur  le  fdrVice  &  iWïf^ 
finœ  dé  Dieu&fur  le  a^nd  intérêt  du  8a* 
hit ,  fiitt^ôi  elle  eft  itSe^dble  6c  in€à{)abl< 
d^KX>âimodeiAent.  12.  La  véritable  amôuf  eft  ^^-^^ 
toujours  affl(&nte;  Satmd<5tlilitétteft^««iiè  I^j^^. 
trtôqaitite  de  négligence,  elle  eft  vive  8cef*- 
ficatie^  toujours  ep  paix  ;  mais  toujours  en  ac> 
tion  ,  de  la  nature  des  cieux  dont  éllé  eft 
defqcâduë  ,  ièiquels  (ans  bruit  8c  dans  un  fî"- 
teicc  pfofcmd  font  dans  un  perpétuel  mou- 
vement »  &  ne  ccflcnt  jamafe  de  répandre 
feurs  iflflkieâces.  Elle  ne  (ë  contente  pas  d'al- 
ikr  chercher  Dieu  dans  les  Téfni^es,  elle  le 
RtduVê  d^fi  les  maifons  ,  dafis  les  chambres 
'^  dans  le$  cabinets  \  elle  s^élévè  Vers  lui  iuA 
(pies  dans  leOêl;  mais  elle  le  fent  auffidans 
k  eœur  du  Fidélle  où  elle  Penti^ëtient  &  Yi- 
dore  •  &  api^s  s'être  acquittée  de  ces  devoirs, 
clip  le  va  cbecdier  enccMTc  dans  les  niembres, 
dans  les  autres  Fidelles ,  Se  (îir  toUtiians  lô$ 
pauvres  dont  elle  pénétre  lès  plus  fecrettes 
néceffitefc  &  tâche  dV  fubvenir  i^.  Enfin  un  lyEHee^ 
des  plus  ii^tids  earaaéres'  de  la  véritable  â-  rron^te 
mbur  de  Dieu  eft  ^  que  quand  nous  avons  pé-  p*  ??* 
che  ,  8c  pnnapalement  quand  nous  femmes 
toinbei^  oansl  quelque  faute  énornie  &  qui 
tro^le  rétat  de  nôtre  juftice  ,  elle  n'attend 
ÎHMnt  que  Dieu  lui^^même  vienne  nous  réveil- 
ler par  fes-  ehâtimchs ,   elle  nous  cxdtê  de 

Y  4  bonne 
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bonne  heure  à  la  repentance,  £c  en  cernoo» 
vemeot  nous  émeut  de  telle  forte  ,  que  1» 
converfîon  prévient  l'affliâbn.  Ënefietces 
xepentances  tardives  qui  ne  viennent  qu'a* 
prés  avoir  épui£  la  patience  de  DieUt  &  au 
tiré  fur  noi]s  les  coups  de  ià  verge  »  fbntpoar 
le  looîns  autant  un  efièt  de  la  native,  qu^ift 
Êruit  de  l'amour  que  nous  avons  pour  Dieu  : 
L'amour  de  nous-mêmes  y  a  beaucoup  de 
patt^&fî  les  intérêts  ne  s'en  doivent  pas  attri- 
Duer  toute  la  gloire ,  il  faut  peuitant  avoiier 
qu'ils  y  comribuent  beaucoup.  Cependant  il 
cil  certain  que  quand  une  repentante  n'eft 
point  toute  de  l'amour  de  Dieu  9  elle  n'eft 
point  toute  célefte  ni  toutedel'Eiprit.  C'cft 
xin  Compofé  de  cielâc  de  terre ,  de  foi  &  de 
prudence  humaine  ;  &:  autant  qu'elle  fe  doit 
aux  ientimens  de  la  nature  Se  à  nos  prc^pits 
intérêts ,  autant  perd-elle  de  fon  pris;  &  dç 
ibn  excellence.  ^  t#a  véritable  amour  n'attend 
donc, pas  que  la  chair  nous  foUicite ,  ni  que 
l'affliaion  nous  donne  de  l'int^ligence ,  eMe 
^  vient  elle-rméme  à  nôtre  fecouts  &  nous  £ait 

retourner  à  Dieu  ,  avant  même  que  nous 
ientions  les  effets  de  ibn  indignation.     . 
■^'^^Fd^s      Pour  ce  qui  regarde  les  mouvemens  ^qui 
efiunevé'^^^^  renfermez  dans  le  terme  J^^tjente ,  on 
ritahkej-  pcut  remarquer  i.que  s'agiflant  ici  d'un  bien, 
pérancc.    fçavoir  ,  de  la  venue  de  Jefiis-Cbrift.  L'at- 
tente du  Fidèle  eft  une  véritable  efpéraa- 
ce  direélement  oppofée  à  l'attente  dcç  mé- 
chans ,  qui  eft  une  crainte  j  Car  les  un^  atten- 
dent ce  grand  &  .dernier  Jour  qui  les  jugera; 
'       Mais  les  méchans  regardent  dans  cette  occa- 
fion  Jefiis-Chrift  comme  leur  Juge  Scieur  En- 
nemi ,  qui  fe  vengera  fur  eux  de  tous  les  ou- . 
.:  trages 


• 
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Ifflges  <}u'ils  lui  ont  faits ,  &  qui  viendra  pour 
les  ïfcîmer  en  &  colère.  Au  lieu  que  les  Fi- 
délies  Iç  regardent,  comme  leur  Chef,  leur 
Epoux  &  leur  Sauveul: ,  qui  viendra  les  tirer  '  ' 
de  la  poudre  &  de  la  mifére  ,  &  les  élever 
dans  la  gloire  de  ibn  Royaume.  L.es  méçhans 
ans  cèttc  penféeiuivcnt  les  mouvemens  des . 
Démcuis  qui  au  pr^mi^r  avènement  dejefiis-^ 

Chtiû  choient ,  ^ja-ti^l  entre  toi  &  nons^  ^e^  Marc  i2  * 

fis  Nkz/irienf  is-4H,  venu  pont  npns  détruire?  ^A* 

Mais  1^  Fidelle$.imit4»)|'la  voix  de  ceux  qui 

le  &i virent  le  jour  de  fon  entrée  dans  Jerù- 

falem.  Ho/anna  ,•  difenwls  ,  é  Fils  de  David ,  j^^^^  ^  ^ j 

'^nit  foi(  celui  ^ui  vient  au  nom  du  Seigneur,  9. 

L  Cette  attente  «fl  acompagnée  d'un  Éànt^Sefpvi* 

&  ^dent  défir  ^  comme  étant  Pattehte  du  "^^  ^  ^^ 
grwid^ -,-.-:     ,,.      .  dcme. 


tf ,  dit  PEgWè ,  Seigneur  fefus  vten.  Telle 
itoit  l'attente  de  David  lors  qu'il  étoit  pa,f- 
^ile3  Philiftins  ,  &  Hois  d'état,  d'aller  prier 
pieu  dans  le  Tabernacle  ;  comme  le  cwfbra^  Pf  4»"  ^^ 
me  ^..ditril)  après  le  déeeurs  des  eaux  y  ainfi  mou 
ame  Urame  après  toi ,  0  Dieu  »  &c.  Le  défir  du  Fi* 
dellç  n'eft  pas  mcnns  grand  j  où  pour  mieux 
dire ,  il  l'cft  encores  davantage ,  puilqu'il  s'a* 

fjit  d'entrer  dans  le  Tabernacle  du  Ciel,  dans 
a  Jérufidem  d'enhaut  où  hqIis  n'aurons  plus 
ni  faim  ni  foif  ,  parceque  l'i^gneau  nous 
paîtra  &  nous  conduira  aux  vives  fbntain^ 
de  fis  êftux,    -La-même  proportion  qu'avoit 
PErfife  Ancienne  au  premier  avènement  du 
Même  ,  la  -  même  ^vons  -  nou3  à  lia  féconde 
jnanifeftation  j  avec  cette  diférence ,  qu'alors         *' 
il  devoiç  venir  en  grâce  i  au  lieu  que  main-    ' 
tenant  nous  l'attendons  en  gloire  :  alors,  il 
devoit  paraître  en  forme  de  chair  de  péchç , 

.   '  '   -'  .en 


^^ 


'  \ 


3)0     TnÀITft'  M  LA  OdjMMSITIOK 

en  fennc  de  Semteur  ;  au  lieu  qœ  nomV 
toidons  eo  fome  de  Dieu,  &  commeiie] 


^j^      putant  pomt  npine   d'être  égal  i  Di 
^'  ^'^  Pùî^  donc  qu'alofs  il  ébcntUD^Sr^dêiNm 


Aggéeft.  comment  ne  fooit^il  p«i«MUN 

d%m  le  déiir  d€ft  Fidelki  ? 

Êïkipêe.  ).Cedé&eftacompapnéd\mefiimfiû(piy 

^J!'f^S^tuàc ,  i  peu  prés  de  ht  matiiéne  que  Mme 

^^^fentons  Ion  que  nous  attûdoos  un^  iotteft 

$uiie^      duni,  dont  nous  içavons  avec  cerdrode  ^ 

^  viendra  ,  fins  pourtant  jçavoît  prédfem* 

l'hçure  defbn  arrivée;  ou  fivous¥culez,teBJt 

t  que  h  iènt  un  Peuple  eftlave  &  abandomii 

qui  attend  fob  Lmerateiu- ,  ou  une  fetiHK 

déhdilBe  qui  attend  la  Venue  de  â>n  Efooft 

Dsms  ces  occafions,  on  (è  plaial  de  la  loogeetr 

des  jour»  8c  des  heures ,  on  iittkipe  Icstenu 

on  sélance  dans  l'avenir^  Se  on  préyieat]ic 

h  penfée  la  joye  qu'cte  clpéfè  d'avoir.  Cdi 

cette  fainte  inquiétude  que  Saint  l^snil  ^  R<|^ 

j^,  1^  mais  8«  attribue  en  général  aux  créatures,  <iî» 

19.20.2,1  Ênt  quelles  getnifent  Çf  ej^feUêt  fmfktnt  01^ 

fimble  9  MffuUnt  U  rtden^thn  Çf  lé  ibére  Jet 

enfims  de  Dieu.  (Combien  plus  donc  la  fiottJ 

reconnoître  dans  les  Fidellet. 

-^^^5  fiC        4.  Mais  cette  inquiétude  n'empêche  p« 

^o-fAmi'  ^^  ^^^  ^^  "^^^  |X3flédions  avec  patkncc  : 

fij       car  elle  ne  va  pas  jufqu'au  murmure  ;  dmî 

elle  fe  foûmet  a  la  vol(mtédeDieu;%tchaQC 

Bel.  lo.  ^^'^^  ^  '^^  ^^"^  ^  ^^  Êtfons  eu  ft  pfopB 

57/  puiflancc*  &  le  Smnénr  tarde  i  dit  §»« 
fU,,x.'^.  raul  aptes  le  Prophète  Habacuc ,  anenâs-k^ 
c'eft-à-dire,  ne  t'impatiente  point,  ne  tsm- 
mure  point  ;  car  il  viendra  &  ne  t^ent  j«^ 
D  n'appartient  qu'aux  Pro&nes  â  dire ,  6ù 
eft  la  Promeflc-de  fen  avéœmcnt  ?   DcpiA 

que 


r 


tï les Béres  le  font  i^odonnis^  toutes  chc« 
perfévéreut  «îxifî  qu'elles  étoient  au  corn* 
||f»cemenc,  Now  ayons  donc  vaaê  inquié* 
Inde»  mais  une  inquiétude  tonperéeparuiie 
|%Qi£k>ii4e»Qsde6r9 1  la  volonté  de.Dimi.  p.  ^  ^^ 

Gl^is^Mi/y^TMi^  4sr  i^^^iiitf  ébmêi}  Atten^  * 

|i^  ZhV»  j  iw.  ff  /r  céUbrtTOf  tn€9rMt\  AtfiU 
isiméneê  éU  mm  rtgéird  ^  &  mon  Die$$. 

g. Cote mcxxtit  eofiffme»nécaeflairet|ieDt une ^^ ^^fn ^ 
«e  p¥é{Hirae)oi}»&une  crép^ratioD  qui  ait  du  "^^^^^ 
Pppon>&À  k  M^efté  de  cdui  que  nous  at-j^^^j^^.* 
Ifodoosj  ^i\sijgaxiàfSât  àa  Jugement  qu'il 
^Hendra&isejk  aux  biens  étemels  que  xsous  en 
||i§>érons.  U  ne  &ut  pas  imîter  ce  méchant  So:^ 
tetêui-  dcmt  kSogneur  piorledans  unede  fes  pa* 

9tV9nir^  &  fous  cc  piéteKte  il  oaimq^oit  fcs  ^'^ 
lonferviteuïs.    Lors  qu'Eftsr  eut  à  compa- 
'tttre  de^rant  Aâiaenis»  elle  s'y  di^ia  du- 
U  pluQeurs  joyn  9  &:  &  pan  de  &$  plus 
fétÎGùx  vétemens;  ^  de  fe  tnmver  devant 

dans  un  état  cûmmûAc.  Telle  c&  Pat- 
iente du  Fidelle ,  il  emploie  le  tcms  qu'il  a , 
i  fé  difpoier  à  une  û  grande  heure  9  de  la*» 
^Uç  dépoidra  toute  l'Eteœitc  * 

Bien  qne  fur  ces  Exemples  on  puiflc  fed-  j^^^^ 
kment  donner  les  caraâéres  des  vices  ^  auffi  caraâ^ej 
lâen  que  des  vertus  ;  'je  ne  laiiimy  |K>urcant  de  lyi- 
pjw  de  donner  ïd  ceux  de.  f  Avarice  j  en  pro^  ^^'''^'• 
Pant  pour  fujet  ce  Paflàge.  Heb«  1 5.  jQne  ws  Heh.  i  ^ 
PiosHrs  fiUnt  fins  Avariç§^  étms  cmtem  de  a  s> 


:%rît  £c  la  laifon ,  jufqi 
^  quelque^fois  conccsiroif  du  profit  ^  où  il 

J»  y 


3^v    Teaitb'  de  la  Gom^sitîom 

n'y  a  que  de  la  perte.  Se  du  ménagenmt 

enefietily  a  delaruïne.  N'eft-cepasdeo 

te  forte  Œi\in  Avare ,  aa  lieu  de  prévf 

les .  maladies  par  une  dépenfe  honnête 

médiocre,  iê  les  attire  au  contraire  par  i 

vie  fbrdide  &  mefouine ,  &  iè  jeete  par 

^  moyen  dans  un^  inévitable  nécemté  de  o 

fumer  une  pntie  de  fes  biens,  pour  rétah 

une  fanté  qu'il  a  perdue  par  un  épargne  ar< 

ceKEve;  il.  y  en  a  même  qui  s'attirent 

mort  inévitable,  par  la  cnunte  qu'ils  ont 

dépeniêr  quelque  chofe  en  fe  (ervant  < 

remèdes  neceflairies  ;  &  font  allez  imperd 

nens  pour  s'imaginer ,  qu'il  vaut  mieux  'qa& 

les  richeffes  demeuxtnt  (ans  PolTcfleur ,  quéft| 

le  Poflèfleur  demeuroit  fans  richefles ,  coto^ 

me  fi  l'homme  étoit  fait  pour*  les  biens,  Sc 

.  non  les  biens  pour  l'homme,  a*  Mais  ce  fo> 

*;^       roit  peu  de  choie /fi  les  effets  de  l'AvarioÉ 

Vhmme  ne  reeardoient  que  l'Avare  même;  ils  voo 

^  inutile  d   bien  ^us  avant,  car  ce  vice  Dcndun  homm 

2»  ^•^'^^*  inutile  dans  la  Sodeté  ;  &  au  lieu  que  no 

fbmmes  fiûts  pour  nous  aider  les  uns  les  aucr* 

dans  le  conmierce ,  on  peut  dire  que  P Ava<^ 

re  eft  un  homme  inutile  au  monde.   11  eft 

Heh.  é.    femSlable  à  cette  Terre  dont  parle  S.  Paii 

V.7»**    au  6.  dcsHeb.  qui  boit   fbuvent  la  plme, 

mais  qui  ne  proiduit  que  des  épines  éc  des 

chardons.   C'eft  un  arbre  infertile  ,  un  goH- 

fre  qui  apelle  les  eaux  de  toutes  parts  ;  mais 

dont  il  ne  coule  nul  ruifTeau^    Ou  fi  vous 

voulez,  un  Avare  eft  fèmblable  à  la  Mort 

3ui  dévore  tout  &  ne  rend  rien  de  ce  qu'elle 
evore.  De  là  vient  qu'il  n'y  a  p(Mnt  d'hom- 
me dont  d'ordinaire  on  mêprifè  plus  la  vié^ 

[  Se  dont  on  défiie  davantage  l»mort ,  que  d'un 

Avare 

0 


fârcj .  qui  n'ouvre  jamais  Ces  tbiéCots  que 
Ând  il  efl:  fur  Je  point  de  fbitir  du  Monde^ 
k;C]ui  n'eft  jamais  en  état  de  recevoir  les 
kits  de  la  reconnoiflance,  parce  qif  il  ne 
jft.  du  bien  qHC;  lors  qu'il  ceflè  de  vivre. 
\Sfi  y  a  plus,  car  ce  vice  ne  rend  pas  feule-  ).  Elle 
l^nt  rhomme  inutile  d^ns  la  Société,  il  le  rend 
|id  injufte  Se  pernicieux.    U  n'y  a  point  de  ^^^^^^ 
iÎHC  fi  inviolable  ni  de  loix  fi  faintes  qui^JÏ'^^ 
lient  *à  couvert  <j^  cette  avidité  d'amafler 
bs  richeflês ,  ou  du  défîr  de  les  conferver^ 
Combien  de  crimes  &  d'attentats  /  combien  de 
eilèins  violents ,  combien  de  trahiions  8c  de 
Hirdes  pratiques  !  combien  d'infamies  Se  de 
béchancetez  iônt  procedées  de  cette  pcrvcrfe 
îidination  !  Si  l'Avare  eft  ftérile  en  bicQ- 
ûts,  il  eft  abondant  ^n.péchez  &:  en  injufti- 
ès.    11  n')^  a  point  de  bornes  qu'il  ne  paflc, 
li  de  barrières  qu'il  ne  franchifle  aifemenr, 
jour   fàtisfàire  à  ià  paflion.    4.  Par  là  l'on     ^.. 
put  déjà  reconnoîtrc ,  combien  ce  vice  c&rend  ^ 
Incompatible  avec  la  véritaWe  Foi&l'Eiprit  Vhomme 
h  Chriftianifme,     Car  l'Efprit  du  Chriftia-  ^^r  tr 
wfine  eft  un. un  E^rit  de  charité,  toujours 
liîen-faifànt ,  toujours  prit  à  fôvenir  aux  né- 
oi^tez  de  içs  frères ,  iècoura)>le  8c  plein  de 
QQix^aflion ,  qui  entre  dans  les  befbins  d'au- 
Broi ,  &  qui  cherche  de  foi-méme.  les  moiens 
dV  fiivcnir.    Mais  J' Avarice  au  contraire. 
Bût  un  hommedur ,  cruel ,  impitoiable ,  qui  ne    j^ 
!k  laUle  toudxer ,  ni  par  des  plaintes ,  ni  par    ^'^ 
des  larmes  ;  un  homme  non  feulement  jalonx 
ie  la  profpérité  de  fon  Prochain  ,  mais  qui 
regarde  encores  ce  ptfu  qui  refte  au  plus  mal- 
Icureux,  comme  lin  objet  de  la  convoitife  .  ^.^ 
5,  Ce  n'eftpas  fans  raifoA  qu«  S.  Paulappelle  une  idoU^ 

TA- 


j^    Traits'  m  la  OïliPOiiTioif 
irie.       VAymctyMBe/dÊUim.  Ortmdcs 
cd.^.^.  cAraéèéiti  dt  cette  maïuficte 

de  fahe  deiôn  or  fie  de  ioiiargcm:,  (m 

C'eft  eo  effet  ce  ^e  VArut  adore,  c'eft 

qu'A  abne  (bayënûneniMty  ^eft  oequ'S 

ttte  i  toutes  chofe»  &  deroiéii^  ft),  6 

ft  confonœ  &  £i  fixité.     Gelot  qoi 

'un  Dieu  9  lui  confaae  ks  plu&  chms  de 

iHnfeo»  donne  à  (a  gloire  dc  à  fcn  ' 

les  premiers  de  (es  ibîrn.t^  imerétsi 

fie  au  refle  fe  reoiet  à  Ui  gvde  de  Ê 

dencc  11  en  cft  de  même  dHm  Arwtt  à 

gard  de  fes  tréfbrs,  il  ne  iboge  qu^à  eox, 

ne  travaille  qae  pour  les  conièrver  8c 

l^.&croftret  il  vrctt  Icnfible  que  pour 

fie  n'a  ni  repos  »  ni  efpérance  que  celleqm 

fondée  fax  tes  richefles,  prêt  a  leur 

s'il  le  pouvoit  £ûre  (ans  qu'il  lui  en  co 

f^^I    quelque  diofe*    6.  Ceft  une  chofe  fin 

T!^,ht  *^swte  ,  8c  qnelque-fois  même  aflea  div< 

dutresi»-^  lânte,  devcar  de  queue  manière  toutes 

clmtiim.  ûtres  indinatioiis  d'un  Avare,  bonnes 

mauvailès  ,  iès  vertus  Se  &8  vices , 

amour  'fie  fa  haine,  ft  joye  fie^  fa  doule 

ont  du  lefpeô  fie  de  Pooeiffîincé  pour  ibè 

Avarice  ;  elles  (ê  meuvoit  ou  ^anéte^ 

solfient  ou  n\igiflSmt  pas,  (uivant  les  orirtl 

que  cette  paffion  criminelle  lâir  en  dootft^ 

Si  naturellement  il  eft  dvil ,  doux  fie  agro^ 

u.    ble  dans  fes  converiations,  U  ne  manque  fH^i 

'  ^J  d'^uifer  le  fonds  de  ces  civilkez  fit  de  wtti 

humeur  enjouée ,  lors  que  fon  Avaria  ^ 

diâe  qu'il  y  a  quelque  ptt)fit  à  faire  ;  &  ^ 

d'autre  part  il  a  receuqfaelque  injure  ou  qod»| 

que  outrage  qui  pourroit  lui  doAner  unjiifts 

£ijet  de  râentmient,  voua  rok^  en  un  inTH 


V  bVn  Sermok^  -^ 

t  fe  cpléf  c  qui  fc  radoudt ,  &  toute  fa  vé- 
émence  qui  fe  diffipe,  fur  Pclpcmnce  d'un 
U  d'argent  qu'on  lui  ofirc  pour  Pappaifer, 
>u  fur  la  crainte  de  s'engager  dans  quelque 
~  peniè  pour  iûtisfaire  ion  reflentiment.  Si  un 
jet  dQ:joie  ou  de  trifteflè  pubBque  s'offre 
fès  yeux ,  Çmplemen  t  dans^  fon  idée  généra- 
,  il  s'en  réjouit  pu  s^cn  attrifte  félon  la  na- 
Jire  de  h  choie  dcmt  il  s'agit.  Mais  dès  que 
ètte  joip  publique  intéreirc  tant  ibk.peu  iès 
ôeœ,  ou  qu'elle  fait  brèche,  de  quelquefà- 
(içoti  que  ce  ibit,  à  fes  prétcniîons,  vous  la 
[Voiez  tout  d'un  coup  iè  convertir  en  douleur. 
^£i  même  lors  qu'une  aiBiârioh  publique  luî 
^urnft  l'occaiîon  de  gaigner  quelcjue  choie^ 
kypus  voiez  ià  doulei*  iè  convertir  en  joie; 
^11  aime  ardemment  quelqu'un ,  il  ne  l'aime 
lus  lors  qu'il  faut  qu'il  lui  en  coûte  un  pai 
.'argent  j  l'Avarice  change  ion  amour  en.      . 
•oideur,  &  en  indifférence;    Si  la  raifi>Q  Se 
honnêteté  publique  l'obligent  d'être  d'un  - 
arti  qui  aura  la  juifacç  de  fén  côté ,  il  en  fe- 
,  il  en  exagérera  les  droits ,  il  en  deffendra  la 
jjuftice ,  pendant  que  ià  bourfè  ne .  s?y  trou- 
vera pas  engagée;  mais  dès  que  fa  bourie  y 
iera  engagée,  ce  ne  fera,  plus  la  même  choie:: 
^ce  qui  êtoit  jufte ,  lui  deviendra  injtiûe  :  ïï 
'  Jiura  incontinent  des  »  mais  ^tupi ,  &  des,  pour^ 
jHof  y  dans  ù.  bouche  ;  mais  auili  nous  avons 
,tort  en  cela  ;  pousquoi  s'opiniâtrer  à  une  telle 
„ou  à  une  telle  chofe  ?  Enfin  c'cfl  fon  Ava^  7.  Elle 
Ijrice  qui  donne  la  couleur  Se  la  teinture  à  tous  ^^^J^- 
,4es  objets  ;  elle  en  efl:  &  la  régie  &  la  méiii.  i^iffu 
■re;  elle  les  fait  bons  ou  mauvais,  juiles  ou  teinture  i 
icLjufles ,  .raifonnables  ou  iàns  raiibn  ;  félon  tous  les 
qu'il  lui  plaît^.  l^es  crimes  ne  iônt  plus  crimes  ^^-/^'^* 

dès 


32$  Traits'  m;  la  Cqiimsition 
d&  qu'Us  Syot  (Ptocord  avec  ^e  ;  &  Idi 
tus  ne  font  phtt  venus  det  qu^dks  la  d 
quent.  ËJle  tcffut  fur  les  mouven^jcns  dcl'j 
prit,  &  fiir  les  idées  de  J'iasaginatâoip  ettsu 
cft  Tsibitie  des  jugemens  de.raoïe  :  elk  frA** 
fide  dans  les  comiucaciQiis  du  ooeur  :  jeUe  dài<j 
mine  fur  les  pafHons.  Et  on  pourroît  Çatt 
bien  luLtppliquer  la  définition  qii' Axiâote  iL 
éoaoéc  de  h: Nature,  içavoir,  qu'elle  eftkf4 
principe  du  mouvement  8c  du  rqx)6w  Gsr^ 
d'un  câté  elle  &it  ce  que  fiufoir  le  Genteniefi  '  I 
et  PEva^^ile,  qMi.  diloît.  à  l'un  de  (bgras 
va;&  ilafeit,  &  à  Pautrevien,  &il  venodt;} 
éc  à  fon  Serviteur  &y  cela,  &  il  le  finibkx^ 
mais  de  l'autre  elle  va  [dus  loin  que  le  Cen4;^ 
tcnier;  car  quand  elte  dit,  afrête-coi,  oor 
s'arrête }  demeure  immobile  «  on  y  demeo*.! 

Si  k  cboft  dont  il  s  agit  efi  relative  à  fuiû\ 

^/.;|[^^fiii'M^r  ;  par  exemple ,  toutes  les  ibis  qu( 

tîoH  :  coH' dsxM  l'Ecriture  nous  trouvom  ^e    Dici 

fidéter  /«cft  apellé  Notre  Père,  la  relation  de  ce  ter*] 

réUticns   ^ç  l  ^Y^  £Enfans  cft  évidente  :  Scelle  noi* 

pZ^  obi^  i  maïqu^,  'non  feulement  les  ind^ 

outre,     nations  patsemelles  qui  font  en  Dieu ,  Se  les, 

avant^es  qui  nous  en  reviennent  ;  maisau^ 

les:  devoirs  auxquels  nous  (bmmes  oblig|aj 

par  la;qualité  d'En&ns«    Il  ea  eft  de  mêcMj 

de  toutes  ces  exprcffions  de  l'Eaiture  ».  quOj 

Dieu  eft  nitre    Dieu^  que   noMs  fimmes  Jki, 

-  Peuple  :  qu'il   e/i   nette    Portion  ,  que  nonii 

femmes,  fin  béritége .-   qu'il  e^  nitro  AUkre^ 

que  ncm  femmes  fis  ServiteMrs:  fp^i  efi  no^i 

tre  Roy ,  que  nomsfimmes  les  Ss^etsiU  JSn  Em^ 

tire  :  qu'il  efi  nêtre  Profhéte  on  notre  DoSieur^ 

que  nous  fimmes  fis  Dsfiiftes.,  Sc  autres  fèm^. 
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d^unSermon^         *   Yyj^ 
iHes  ;  car  quand  on  les  trouve  feules  &c 
iarées,.il  fout  les  traiter  avec  le  raport 
lèyics  ont  de  Punc^  à  Pautre  j  8c  foire  de  ce- 
iR^ort  une  confidération.    Il  en  eil  de  même 

Eand  il  s'agit  du  Règne  de  Dieu  ou  de  J6- 
•Chrift;  car  quand  on  traitte  cette  matié- 
jtc,  on  peut  avoir  ^ard  à  toutes  les  choies 
m  font  relatives  à  ce  Règne  ;  comme  les 
toix  j  les  Armes  9  le  Throne  ,  la  Cpuroil- 
pe,  les  Sujets  »  Pet çnduë  de  fo  Domination^ 
k  Palais  où  il  réfide  &c,  Ainfi  quand  il  s'^agit 

(fc  traiter  nôtre  mariage  myflique  avec  Jefu«r 
Ëhrift  i  foit  lors  qu'il  eft  apcllé  PEpoux  de  .^ 
tegjifè,  foit  lors  que  PEglile  eft  apcllée  foa 
|poufè ,  on  peut  après  avoir  donné  PexpUca- . 
ion  eiTentielle  •  de  ces  exprcffions,  jetter  les 
peux,  fur  les  choies  relatives  j  comme  font  l'a- 
hoUr  que  Jefus-Chrift  nous  a  portée ,  qui 
^*  fait  donfentir  à  ce  Mariage  myftique;  la 
que  nous  lui  avons  aportée,  qui  font  nos 
ères  &  nos  péchez  ;  la  communication 
'il  nous  foit,.&:  de  fon  nom  &  de  icsbiens^ 
demeujTC  qu'il  nous  accorde  dans  (à  mai- 
bn ,  en  nous  faifànt  changer  de  domicile  j  le 
banquet  de  fesnopces  Divines  j  la  fidélité  in- 
violable qu'il  exige  de  nous^  le  droit  &  la  . 
^iilànce  qu'il  s'aquicrt  fur  nous  j  la  défençc 
RI  la  proteétion  qu'il  s'engage  de  nous  doa- 
ler.  .  Mais  il  fout  bien  quand  on  traite  ces 
Ihofes  relatives ,  ie  donner  garde  d'y  trop  in- 
jKlèr,  ni  de  defcendre  jusqu'aux  idées  bailes, 
tf  même  de  les  traitter  l'Uhe  après  Pautre  en 
feàc  de  paralélle  j  car  il  n'y  a  rien  de  plus 
tnnuieux  que  châomç  de  ces  chofes  traitée 
Ipart.,  &ç  l'une  après  Pautre.  11  fout  donc, 
b  raifemblcr , \&  en  faire, comme  un  corps 
^/    .  Z  compofe 
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compoÊ  de  plufieurs  images ,  en  lesâffi 
nant  tx>qoors  de  ^uelqae  diofe  de  fin  & 
ipiiitueL  Ainfi  je  crôy  qu'ond(rit  fêcMf- 
ter  d'en  faire  une  feule  Obfèrvatiôn;  m 
au  plus  deux.  G,  ces  chofes  réknives  fooc 
trop  grand  nombre  pour  n'en  faire  q\ï 
ièul  corps;  auquel  cas  il  faut  t&dier  de  les 
ckiire  en  deux  ordres  ;  mais  en  deux  ord 
diféreos ,  &  toujours  en  faire  fendr  la  èÊ 
renca ,  afin  que  l'on  ne  dife  pas  que  v0li 
avez  ait  deux  Oblèrvations  dç  ce  <^  nato^ 
rellement  n^en  étck  qu'une 

5.  Source  SieUenenf$ippoppoint0émtres^mnefintfAtiX^ 
deVinve^  primées  :  cette  voie  d'Qblcrvation  eft  dilércoi 
t^n  :  yck  delapfécédente.Car  lapréfccdcntes'arêtcfim. 

%û^û-  plcment  aux  chofes  relatives ,  ôc  cclle-d 
Mchùje.    en  général  de  toutes  les  chofes  fuppolëcs  qui 
font  pas  relatives.  Par  exemple,  quand  '*^ 
d'nn  changement,  ce  qu'on  apelle  le  t 
nMskijm  fuppofe  nécefiairement  le  ur 
^xemf  es.  ^  ^^^^  .   j^^  réciproquement  le  Urmisms 

qHcmÇvimok  le  terminus  à  ^ho.     Le  fujet 
la  faculté,  qu'on  apelle  la  Puiflàncc,(ù 
fon  objet,  &  l'objet,  la  puiflànce.  Une  A^ 
fuppofe  deux  Parties  qui  tniitciit  cnfem 
Une  paix  ou  une  réconaliation  fkitte,ftp 
une  guerre  &  une  inimitié.  Une  viârcMrc 
poicdcs  ennemis, des  armes, un  combat 
vie  fuppofe  fbn  contraire  qui  eft  !a  mort,  &1 
mort,  la  vie.  Le  jour  fuppofe  k  nuit,  &  kwfl 
le  jour.     Quelqueifois  il  y  a  desPrppofitioti 
•      qui  en  fuppfent  néceflaîremcnt  d  autres ,  K  * 
parceque  ce  font  des  confequences  qui  î 
pendent  de  leurs  principes ,  foit  parc<ijuc 
,  iont  des  vérité:?  lices  avec  d^autres*  De  q^ 
que  manière  que  cela  fe  fàjETe,  Ueft  toûj< 
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gnand  ui^e,  quand  on  traite  un  Texte, 
.qudqœ  Partie  d'un  Texte,  de  prendre 
de  à  ces  choies  (ùppoéëes;  car  on  en  peur 
ïr  qudqaerfi>îs  plmieurs  Confîdérations ,  Sc 
pblque^tois  même  l'on  peut  marquer  fenfî* 
pkaxm-  Gombien  ily  a  de  Parties  «o&rmées 
Âm  les  oq^reffions  du  Texte.   Par  exemple 
pon  avodt  à  tniter  ces  paroles. de  S.  Paul» 
me  rensUz,  a  perfinne  mai  p&ur  mal  ^  on  pour*  ^^'  <^« 
(^>it  fort  bien  prendre  garde  aux  véritcz  qui  '7- 
Ibnt  fuppofées  ou  enfermées  dans  ces  paroles^*  fioLf^s 
La  première  eft  que  dans  le  defbrdre  oîi  la  dans  et 
<X)rruption  du  péché  a  mis  le  genre  humain^  ^'^• 
lls5  hommes  font  expûfez  à  recevoir  des  inju^  IJ^ 
rtes  &  des  outrages  les  iins  des  autres:  car  la  f^ya  txfp- 
^Société  dc8  f^écbeurs  n'cft  qu'une  Société  y?ic^iw- 
1  omlH^,.qui  ne  laiflè  pas  de  former  cn-^*'"'*» 
'eux  une  Stable  guerre  ;  ils  font  <:omme  Jï";*'^,/ 
Armée  d^  Madianites,  où  chacun  tourne  ^tutr es.     • 
êpé^  contre  fon  compagnon.   Lcfprit  du^ 
'>ndv  eft  un  eiprit  qut  difperie)  au  heu 
lâèmbler.    La'  diférence  des  intérêts ,  la 
jer&é  dog  fentimens ,  la  contrariété  des  paîh 
Sons  font  une  perpétuôlte  divifiôn  j  8c  le  fruit 
fie  cette  divifiôn  eft  l'injure  &  l'outrage  :  char 
^cun  y  fcft  comme  Ifmaçl  dont  TOracle  difo*, 

f^Uefais^nferoit  contre  tosis^  &  la  mainde^^*^^* 
fitfHs  c^ftre  lui^  '   La  deuxième  vérité  eft  qii'il  ^'^^  j^. 
pne  faut  pas  s'im^ncr  que  la  Foi  &  la  ^-  çltîon  '  ' 
p^gnité  de  kVocation Chrétienne  mettent  IfesCfer^t/V»; 
liFidelles  hôfj  de  l'atteinte  des  injures  Se  dfcs  %^l^^y 
^outrages  ;  au^  contraire  ,  elle  les  y  cxpolèAt  u^flil^, 
^quek[uc^-fois  plus  que  Ics^  autres  n'y  font  eX-  Ushors  de 
It^pofèzi  ;  tant  parce  que  Dieu  lui-même- ve«t /'tf^"»»^ 
rque  notre  Foi  foit  foûmife  à  ces^p!^Tesi&^^^''*JJp^^ 
j^  q^e  nous  parvcni<Mis,*  comme  dit  rJEcritete,  YelyLfo^ 
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à  Ton  Royaume  par  phiGeurs  tribulfl 
que  parcequiC  h  Frofël&on  Chrétienne  £àb 
une  entière  divifion  entre  les  Infiddles  & 
nous»  Le  Monde  &  le  Péché  mettent  les 
pécheiBS  &  les  mondains  en  quelque  e^ce 
de  communion ,  Se  fait  mutre  entr'eux  qufi^ 
II  je  amitié  &  quelque  fupport  mutuel  ;  mais 
il  n'y  peut  avoir  nulle  communion  entre  le 
Fidelle  &  Plnfidellc^  non  plus  qu'entre  la 
lumière  &les  ténèbres, Chrift&BcliaL  Odk 
de  là  que  viennent  toutes  les  periecudoiu 
<]ue*  l'Egliië  a  foufiartes  »  &  qu'elle  ibuffirin 
julqu'à  la  fin  des  Siècles  »  de  la  part  des  in- 
crédules &  des  mêchâns  ;  &  Jefus-Cbrift  en 
envoiam  fb  Apôtres,  n'a  pas  manqué  de  les^ 
^Mm&txo  avertir  de  cette  contradiâion.  f^mcj ,  dk'A 
ï  *•  en  quelque  endroit ,  ;e  vous  cnvûie  ,  comme  ht^ 
jeâH  15.  tù  a$t  milicH  desiottps.  Et  ailleurs,  Sivmetiet. 
,  ''*  dn  monde  ^  le  monde  aiméroit  ec  ^mfiroitfan^ 

mais  parceqne  vous  n^ êtes  point  dm  w$onde^  ponTM 
cette  ratfif^  k    monde  vous  d  en  bfùne.     On^ 
.  peut  faire  une  Obferviation  de  chacune  de  ces 
deux  véritez  fuppofées.  Enfuite,  apiés  a^^dir 
établi'  le  Précepte  de  l'Apotre,  de  ne  rendre  s 
jerfinne  mal  four  malj  &  fait  voir  que  la  vaiv 

f^nce  particulière  eft  contraire  aux  Loix  du 
îhriftianiimc  &  mcompatible  avec  la  vrayc 
5 .  VE'  F^è  j  on  peut  montrer  unp  troifiéme  venté 
imniiU'  Jiippoiëc,  qui  cft  que  non  feulement l'E^van- 
.2^>/'"  gile  nous  défend  le  reflèntiment  &  la  van^ 
*d^aimer    g^^ce ,  8c  noùs  ordonne  de  p^onnqr.les 
nos  entier  ofifeniès  quc  nous  recevons  ;  mais  auili  quM 
fms.        nous  oblige  de  faire  du  bien  à  nos  ennei^is , 
&  à  prier  Dieu  pour  ceux  qui  nous,  perfeai- 
^^«*.5*tent,  félonie Préceptedejcfus-Chrifl,  mm^ 

^'        ,vosennemfSf  ^entjji;^  ceux  ^nivene  métfedsjfenti 
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0  priez,  pour  ceux  tjuivoHs  perjecutem  '^  &  félon 

jixiodnne  même  de  S.  Paul,  en  un  autre  Aê»^  xi? 

pldroit  où  il  dit,  qucf/  notre  ennemi  ajaim^  *^* 
Kkvj  lui  devons  donner  k  manger ,  &  itl  a  foifi 
âtms  lui  devons  donner  à  boire.     Au  refte ,  il 
lut  bien  prendre  garde,  quand  on  traitera/:es 
îéritez  fuppoiees  i*  premièrement ,  de  ne  les  Pr/f4». 
jèer  pas  de  trop  loin ,  ni  par  un  grand  circuit  '»»x,  fow 
ie  raifonnemens ,  pour  deux  raifons  ;  l'une,  7'^"^^lk 
Iwcequç  vous  rendriez  vôtre  dilcours  oh^  rJ2u^ 
fcurj  car  tout  le  monde  n'eft  pas*  capable  de 
voir  dans  un  Texte  des  véxitez  élo^néesj 
Pautre ,  parceque  par  ce  moien ,  on  pourroit 
Érire  venir  toute  la  Théologie  dans  un  Texte, 
^  qui  1^  vitieux  5t  contraire  aux  régies  du 
bon  fèns:  11  faut  donc  entre  des  véritez  lùp- 
pofées  choifir  les  plus  prochaines,  &  celles 
^ui  y  viennent  plus  naturcllement.  En  fc- 
^nd  lieu ,  de  né  les  pas  trop  exagérer ,  parce- 
■^e  ce  font  des  véritez  fuppofées  qu'il  eft  bon 
remettre  devant  Ies*yeux  des  Auditeurs 
de  les  en  faire  refibu venir,  mais  qui  ne 
fent  pas  le  principal     En  troifiéme  lieu ,  il 
fcut  prendre  garde  aufîi  que  ces  véritez  fup- 
pofées  foient  de  quelque  importance,  ou  pour 
lïnftruârion ,  &  le  dénouement  du  Texte , 
ou  pour  la  confblation ,  ou  pour  Ja  correéfcion 
des  mœurs ,  ou  pour  la  pratique  de  la  piété  i 
car  autrement  ce  feroit  dire  des  bagatelles , 
fous  prétexte  des  véritez  fuppofecs.  6.  Source 

Faire  des  Sjflexions  f$tr  }a  Perjonnequifarle^^   /*^«- 
^  (]ni  a^it.  Pour  donner  un  exemple  de  ce-  «^"n?!"! 
Cl,  i^ne  faut  que  reprendre  le  même  Texte  furUVer^ 
<fc  Saint  Paul  dont  nous  venon;?  de  parler,  forme  qui 
Nf  rendez,  à  Personne  mal  ponr  mal.     Car  oni'^''/^  o« 

peut  fort  bien  remarquer  i.  quil^eft  beau  de  î^'^^'^r 

/  Z  5  voir 


f- 


« 

34^      1*RAITE'  DE  UL  COUPOSITION 

voir  ce  Précepte  en  laperfoiinedeSaint^^^  i 
Se  auM  a  bien  plus  d'efficace  dans  iàboijdii||  ; 
ou  u  n'auxoit  dans  celle  d'un  autre.    La  p/k  \ 
ft>n  de  cela  efl ,  que  de  tous  les  hommes  4  j 
n'y  en  a  jamais  eu  aucun  qui  félon  les  pna- 
cipes  de  h  chair  &  du  (ang,  &  par  les  mou-  , 
veftiens^de  la  nature  4eût  être  plus  porté  au 
refièntiment  que  lui  i  car  il. n'y  en  a  jamaî^ 
eu  ni  de  plus  perfécuté  »  ni  de  plus  înjufU^, 
mept  perfecuce.    U  a  été  outragé  par  ce« 
de  ft  Nation  ;  outrasé  par  les  Gentils^  ou- 
tragé par  les  faux  Frères;  outragé  par  les  Eau 
Apôtres  ;  outragé  lors  qu'il  prêchoit  l'Ëystb- 
mic  i  outragé  par  ceux-là  même  à  qui  il  iài- 
icMt  du  bien  »  &  dont  il  procuroit  l^Salut; 
outragé  juiàu'aux  priions ,  Jufqu'au Jn>anDif' 
femens  > Jufqu'aux  fers ,  jukju'a  l'efiufîon  da 
iang.    Que  cette  parole  donc  eft  forte  daos 
la  &uche  d'un  tf  1  homme  ;  Puifqu'elte  fe 
trouve  fbûtenuë  par  un  des  plus  grands  exein« 
pies  que  Ton  puiUe  concevoir  ;  par  l'exeo^Ie 
d'un  homime  qui  avoit  en  aparence  intérêt  de 
dire ,  de  foûtenir  ,  &  de  pratiquer  tout  le 
contraire.    Quand  on  .donne  de  fcmblablcs 
Préceptes  aux  Mondains  ,  ils  ne  manquent 
pas  de  vous  dire  ,  vous  parlez  à  vôtre  aifc, 
vous  n'avez  jamais  été  outragé  ,  fî  vous  1  a- 
yiez  été ,  vous  chanteriez  autrement^    Mais 
il  n'y  a  pas  moven  de  dire  cela  de  Saint  Paul, 
non  plus  que  de  Jefiis-Chrift  fon  Maître,  qui 
eft  l'Auteur  de  cette  Divipe  Morale^  car  qui 
eft-ce  qui  a  été  plus  perfécuté  qtie  nôtre  Sei- 
gneur Jefus»Chnft/*  Et  après  lui^  qui  eft-ce 
qui  a  plus  fouffcrt  que  Saint  Paul?  x.Onpcyt 
auflî  fort  bien  remarquer  ,  qu'à  prendre  la 
chofc  dans  un  autre  fen^  »  il  n  y  a  pomt  d'hom- 

me 
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qui  fîit  plus  obïgé  d'ehièîgncr  une  te 
^nc  &  d'aimer  une  telle  Morale ,  que  S* 
aul  j  pourquoi  .<*  Parcçquc  de  tous  ceux  qu€ 
^ieu  avoît  apellez  à  la  connoiflance  de  {k  yé* 
'  par  une  iniféricorde  inéflfkble  ,*celui-ci  par* 
iliérement  avoit  été  pris  dans  Içs  plus  cruels 
fibrts  de  là  rage  cpntre  Dieu  &  contre  Iba 
^lifè,  lors  qu'enflammé  de  furie  il  s'en  aloit  de 
[eruiâlein  âDamas  pour  ravager  leisTroupeaûx 
le  Jefus-Ghrift.    Dans  cet  accez  violent  de 
k  haine.  Dieu  lui  fît  fentir  ion  amour,  il  lui 
pardonna  fes  péchez,  ilramolit  fon  cœur,8c 
Jefus  lui  cria  du  Ciel ,  SmI  !  Saul  Lfour^noi  ^^-9-^: 
mu  perficùtes'tu  ?     Qui  pouvoit  donc  avoir 
plus  d^intérêt  à  être  Prédicateur  de  miferi- 
corde  ,  que  celui  à  qui  Dieu  avoit  fait  tant 
de  grâce?  Et  ne  pouvoit-il  pas  dire  ,  quand 
il  aonnoit  les  régies  de  ia  Morale  ,  ce  qu'il 
difoit  £ur  un  autre  fojet?  7^4/  reçu  d»  Seigneur  i.Cor.u. 
Vtf  que  je  vous  donne.    J'ai  reçu   la  même  ^3- 
^ilericorde  que  je  vous  eniejgne.    A  quoi 
7I  faut  ajouter ,  non  feulement  qu^il  avoit 
fenti  les  effets  de  cette  grâce  &  de  cette  a- 
mour  envers  les  ennemis ,  de  la  part  dé  Dieui    ' 
mais  il  les  avoit  auffi  fentis  delà  part  de  PE- 
gliie  même  ,  laquelle  bien  loin  de  lui  rendre 
mal  pour  mal, &  d'avoir  du  relîèntimehtdcs 
pcrfécutions  qu'il  lui  avoit  faites ,  lui  avoit  au 
contraire ,  tendu  les  bras  de  fa  charité ,  l'a-  J^jf^^y'^' 
voit  reçu  dans  fa  Communion,  &  l'avoit  agré-  tioH:"^T 
gé  au  nombre  des  Apôtres  de  Jcfus-Chnft,    fléchir  fur 

En  faire  [ht  l'état  aufuel  il  fi  trouveif^^uand  ^'^'^f*^^ 
il  parlait  ou  quand  il  agijfoit.    Aînfî  il  l'on  ex-  Z^^yif'^l^ 

pliquoit  ce  PafTage  i.  Theff.  5.  fojez.  toujours  \uUfiu 
joyeux^  il  ne  faudrôit  pas  manquer  de  confi-  i.T/rrjy: 
derer  l'état  auquel  fc  trouvoit  S^t  Paul,  î-^^- 

Z  4  •  quand 
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quand  il  écrivit  cette  Epîcre  ;  car  il  étoît  i 
Athènes ,  engagé  dans  cette  ville  fuperftii 
•ticuie,  où  9  comme  il  eft  dit  au  i/.desAétesi 
îbn  elprit  ne  pouvoit  s'empêcher  de  s^a^rir 
en  foi^même  ,  voyant  une  ville  fî  addonnée 
à  Pidolatrie,  où  il  étoit  traité  de  Babillard  & 
4'Ânnonciateur  de  Dieux  Etranges  ,  &  ou  ^ 
enfin  il  étoit  l'objet  de  la  rifee  &  de  la  moc« 

2ucrie  dès  Athéniens.  Cependant  au  milieu 
c  tant  de  fujets  d'imc  jufte  douleur  ,  il  ne 
laifle  pas  d'exhorter  les  Theflàloniciéns  à 
con  fer  ver  toujours  leur  joye  finrituellc;  non 
qu'il  les  voulût  rendre  inietifibles  aux  maux 
qu'il  fouffiroit ,  &  aux  affliétions  de  l'Eglifc 
iNaiiTante  ^  mais  parceque  nos  affligions  ipi^ 
rituelles  ,  je  veux  dire  celles  que  nous  avons 
pour  rinterêt  de  la  gloire  de  Dieu  ,  &  da 
tien  de  fon  Eglife  »  ne  font  pas  incompati- 
bles avec  la  paix  &  la  joye  de  la  confdence; 
au  contraire  c'eft  particulièrement  dans  ces 
^ffliânons ,  qïie  Dieu  nous  donne  un  plus  vif 
fentiment  de  fa  joye  j  parce  qu'alors  il  donne 
à  fcs  Enfâns  une  plus  abondante  mefiire  de 
fonEfprit,  &  qu'il  ferre  plus  étroittement  le 
nœud  de  nôtre  Communion  avec  luij  & 
parce  auffi  quec'çft  dans  ces  triftes  occalions, 
que  nous  élevons  plus  nôtre  pcnfëe  vers  la 
providence  de  Dieu ,  afliirez  que  rien  n'arri- 
ve fens  IcHi  ordre,  &  que  quoi  qu'il  arrive, il 
fera  réiiflir  toutes  chofes  au  bien  &  à  l'avan- 
tage de  fes  Fidelles  :  Ce  qui  nous  donne  un 

$.  Souree  véritable  repos,  &  une  joie  que  rien  n'eftca- 

derirrveH'  pable  de  troubler. 


tiûn:  Cûii- 


première  Epître  àTimothée  or- 

donne 


d'un  Sermon.  34f 

fine  qu'on  6fle  dans  le  fèryicc  publicq  des 
difcs,  des  Prières ,  en  général  pour  tous  les 
Œnmcs  ,  &  principalement  pour  les  Rois , 
pour  ceux  qui  ilbnt  élevez  en  dignité.  I^à 
cft  fort  naturel  de  remarquer  la  arconftan-. 
J  du  tems  ,  fçavoir  lors  que  PEglife  &  les 
Ipâtres  étoient  pérfecutez  en  tous  lieux ,  &i 
hk  Içs  Fideiles  étoient  l'objet  de  la  calom- 
pe  Se  de  la  haine  de  tous  les  hommes ,  8c  en 
|îarticulicr  de  la  cruauté  des  Tyrans.  Cepen- 
àint  de  G  rudes  traitemens  n'arrêtoientpas  lé 
cours  de  la  charité  Chrêderine.    Saint  Paul 
Veut  non  feulement  que  chaque  Fidelle  prie 
pour  tous  les  hommes  j  mais  il  veut  auffi  que    . 
cela  fe  faflè  en  publicq ,  afin  que  tout  le  mon- 
de fâche  quelles  font  les  •  maximes  chrétien- 
nes, toujours  douces ,  patientes  &  charita- 
bles ;  les  Fideiles  font  toujours  leur  devoir 
envers  les  hommes ,  encores  que  les  hommes 
les  y  obligent  pas*  Je  veux  croire  que  des 
alrdeux  &  des  calomniateurs  ne  ,man- 
%uoient  pas  de  donner  â  cette  conduite  un 
fens  de  prudence  humaine  &  de  politique,  en 
difent  que  les  Chrétiens  vouloient  par  ce 
moyen  encenfer  aux  ôrands  ôc  aux  Peuples, 
&  fe  les  rendre  favorables.  Mais  cette  calom- 
nie elle-même  n'empêche  pas  Saint  Paul  d'or- 
donner qu'on  fàflc  ces  prières  ;  car  il  faut  toû-     ' 
jours  s'acquiter  de  fon  devoir  ,  &  au  reftc 
fouffrir  les  mauvaifes  explications  que  l'on 
peiit  donner  à  nôtre  conduite. 

roir^  s  il  fi j  a  rien  a  dire  fur  le  lieu.  Saint  J^/'/^^^t 

,Paul  dit  Philippiens  3.    fonhlie  les  chojes  qui  tioni confia 

font  en  derrière -^  &  m^ avançant  aux  chofescjui  dérérla 

font  devant  moi  ,  je  tire  vers  le  but ,  fçavoir  au  «>^û»/?tfn.. 

^rix  de  la  vocation  d^enhaut ^  fui  efi  de  Dieu  pfjUjpl  * 

par  5. 14. 


14^  Traiir'  PB  UL  Composition 
fsr  fifki'<:hrifi.  Le  lieu  d'où  il  écnvoit 
fournit  une  iSa  belle  Confîdéntion*  Il 
dans  les  piiibns  de  Rome  »  acxahié  de  ' 
dépouille  de  toute  fa  liboté  ;  cependa 
ne  laiflê  pas  ,  comme  s'il  eût  été  le  j^fat 


We  du  monde,  &  le  plus  en  état  daoK 


de  dirpofer  de  (bi-m£me  ;  de  dire  qu 
entré  dans  la  carrière,  qu'il  court,  qu'il 
ijc  les  choies  qui  ibnt  derrière  ,  qu  il  ^z  ^ 
ce  vers  celles  qni  ibnt  devant  lui ,  qu^iT^ 
propofe  &  qu'u  eS^éxt  de  remporter  le  pinE, 

3ui  ibnt  toutes  aÛions  d'un  homme  qui  ]od!( 
e  ia  pleine  liberté.  Comment  peut-if  étit 
dans  une  qariére  ,  !etant  dans  un  cachot^ 
Comment  peut^il  courre  ,  étant  arrêté  dam 
les  fers  /  Comment  peut-il  e^^er  de  toi» 
porter  le  prix  de  la  viâoire  ^lui  qui  n'atceo^ 
tous  les  jours  que  l'Arrêt  de  &  condanmitiQi( 
&  de  &  mort  ?  Mais  cela  n'eit  pas  difficile 
à  accorder.  Sa  priibn  Se  ies  fers  n'empécbeoç 
pas^  la  courfe  myilique  de  iâFoiSc defâp»£ 
Sa  priibn  peut  être  die-  même  convertie  ea 
une  belle  carrière  ^  8c  la  mort  pour  l'Evangile 
deDieu  peut  être  fint  bien  conceuë  ibus  l'imam 
ge  d'une  bellevié):oire  8c  d'uiife  riche  couronnci 
que  l'on  remporte  pour  le  prix  de  iës  travaux 

10.  Smtrct  Tùttrnir  Us  yeux  Jkr  les  Perfinuts  m  4jui  Pon 
<Jc/*iiiv«i^^^y^  ^«  envers  qui  Pon  ofit.  Reprenons  par 
Confidner  excmpic,  le  Tcxtc  fur  lequel  nous  avons  de- 
lesPer/oH'  ja  parlé  9  ne  rendez.  4  perfinne  mal  pour  msL 
nesd  fui  Ccux  à  qui  Saint  Paul  parle  font  des  Romaios, 
MparlfûH  de  qui  la  maxime  perpétuelle  étoit  de  vangcr 
r  OH  agit,  iortement  les  injures  publiques  qu'ils  avoiene 
J^om*  II.  receuës,8c  de  détruire  fans  remimon  ceux  qui' 
ï  7«  les  avoient  voulu  détruire ,  8c  qui  leur  avoicnt 
£ùt  quelque  outrage,  témoin  les  Carthaginois 

8c 


fond  en  comUç  9  parctqûe  cette  ville  avoit 
rté  fesipanes  dans  PItalie»  par  la  main 
Aimibal ,  2c  avoit  ,éte  iîir  le  point  de  ruiner 
pinç.  Ils  lâccagprent  auffi  &  teûlcrent  la 
iUe  de  Conathcvy  pour  avoir  maltraité  leurs 
imba&deurs.  L'Apôtre  condapme  cette 
k^kâxinie,  comme  une  Politique  que  le  ChrUl 
daniiine  {l'approuve  point*  Qnpeut  au(Cre- 
iBiar^er  cette  drconftapce  particulière ,  que 
quoi  que  les  Romains  euflènt  prefque  toû* 
jpurs  e}a:raQrdinairement  bien  reiim,  lors  qu'ils  * 
avoieht,vangéleuris,  injures,  comme  lagran- 
diâèment  de  leur  Empire  fut  pour  la  plu(^ 
part  venu  de  ce  ^%  avoiebt  poufle  le  re£- 
^ntiment  jftiqu  au  bout  ^  ces  bons  fuccez 
n'empêchent  poi^rtant  pas  que  PApôtre  ne 
leurdilê»  tu  rende:^  point  mélpotêr  wmI  \  parce 

2' n'en  eJÉec,  niks  exemples, ni  les  fuccez  ne 
,  oivent  point  êti:e  la  rqde  de  notre  conduis- 
le  ,  mais  la  i<^ule  volonté  de  Dieu ,  8c  la  Loi 
âc  fon  Cliriftianîijne. 

Examiner  lewr  ééU  MrticuUer.     Doflnons      «    . 
cncores  un  execçiple  de  ceci  fur  Iç  même  ^  \iyc^^^ 
Texte.    S»  Paul  écrit  à  des  Romains ,  mais  tm  :  o»t« 
à  dts  RQtnaîns  Chrétiens  qui  (è  voioient  haïs  ^^«f 
&  perfecuteSi  de  leurs  Condtoiens ,  8c  ^g^-f*^^// 
neralf  maltraitez  de  tout  le  monde;  cepcn-''^  /"^^ 
dant  quelque  juite  que  leur  relTentiment  pût 
paroître  d'abord ,  il  ne  veut  vsi^  qu'ils  le  fui- 
vent  ^  ni  qu'ils  obdffent  à  oes  mpuvemens 
violens ,  que  la  lumière  de  la  raifbn ,  l'inftinâ; 
de  la  Nature,  8c  le  défîr  de  leur  propre con- 
fervation  fèmbîoient   leur  infpirer  \  il  veut 
qu'ils  laiflent  cette  vengeance  a  Dieu  »  8c  que 
quant  à  eux,  ils  ne  fmvœt^^ç  les  mouve, 

mens. 


34^    Traits'  db  la  CouposiTioif . 
mens  de  la  charité.    Les  plus  grands  Pede* 
cuteuis  des  pémiers  Chrétiens  étcnent  1er 
Juifs,  à  qui  les  Romains  pouvoKm  ficfle-. 
ment  rendre  de  mauvais  offices ,  &  iè  vangcr 
d'eux  en  fc  fèrvant  d'autres  prétextes;  par- 
ce que  cette  Nation  étoit  ai&zgénéralanenr 
haïe  &  mêprifec  des  autres  Peuples  ,  &  il  ^ 
àvoit  rien  de  (î  facile ,  que  de  le  (enrircoo- 
tr'eux  de  cette  haine  publique  qvm  la  d^ 
rence  de  Religion  leur  atiroit;  néanmotos 
S.  Paul  ne  dît  pas  feulement  en  généra] ,  ne 
rendiz,  point  ffuU  pour  m^U  ^  mais  en  paiticu- 
lier,  ne  rendez,  a  Perfonne  malpourmalf  corn* 
trie  s'il  eût  dit  ;  non  pas  même  à  ceux  de  qui 
vous  pouvez  âalément  vous  venger,  &  ven- 
ger les  injures  cohcînuelles  qu'ils  Ibnt  à  vo- 
tre Religion  ^  non  pas  même  aux  plus  ardents 
ennemis  du  Nom  de  Jefus-Çhnit»  &  de  la 
Profêifion  du  Chriftianifine  ;  à  ceux  qui  ont 
crucifié  yôtrc  Sauveur  ^  8c  qui  tâ*dient  enco- 
^  res  tous  Içs  jours  d'éteindre  fon  Evangile. 

'  *if  Vin-      Conpderer  Us  Principes- £  «ne  parole  y  omtPmne 

-pétition  ;  ét^oH.  Prenez  pour  exemple  le  vcriT  14.  du 
OnSdérer  y,  de  SJcah,où  il  eft parle  d'un  Paralyaque 
^'^^\  que  Jcfiis-Chrift  avoit  ihiraculcufcmcnt  gue- 
^t^lroh  n ,  &  il  eft  dit  que  quelque  tcms  après  Jcm  le 
au  d'une  trouva  au  Temple,  Se  lui  dit,  voici  tm  éu  iti 
éiâioH.  rendu  féun ,  ne  péché  plus  déformais ,  de  peunptt 
S.Jean  i^.  pi^  «^  iavienne.  Il  nc  fâut  pes  s'imaginer  que 
5  •  cette  rencontre ,  que  Jefos  -  Chrift  fit  de  cet 

homme  au  Tempte  fut  fortuite  &  impréveuë 
au  Fils  de  Dieu ,  qui  rar  6  providence  con- 
duifànt  les  pas  dé  cet  nomme ,  le  fit  trouvée 
au  Temple ,  &  l'y  alla  dicrcher  lui-même. 
Examinez  donc  fur  cela  les  Principes  par  les- 
quels Jefûs-Chtift  cberdm  ce  miierable  Pé- 
*  cheur, 


sixaa^  6c  vous  trouverez.   i«.  Que  <^ftpâr 

'*  imc gMiidc  clu^  Par  ccti:p 

:  même  di^rité  qui  lui  faitdt  fake^  4^  bien  i 
fix)us  ceux  qui  eo  avoîcqt;  befoû),  ^  doos  :  <    \ . 

•  tous  les  lieux  qu'il  honorpi{  4e  fa  préf^pce^         - 

Élus  ^  été  comme  in^-  jûwqe  ^bliqae  ^t 
eos  ^  iès^maics  otit  répaiidi?  par;  tout  de»  faî- 
;  ycurs ,  £c  il  çn  ap  recherché  les  oççafjons ,  lorp 
que  d'elles-mêmes  elles  ne  fe  fopt  pas  prér 

•  iètitées^    a.  C  eft  par  l'engagement  d'une 
première  bonté,  qu^il  ayok  éûë  pour  ce  Par    . 

'  ralydque^fàpremiâie  grâce  attire  la  féconde^ 

jk  il^e  veut  pas  laîfl^  foa  ouvn^e  mp^ 

Bm    AixïS^  il  e&  dit  à; Peganlr  de  iès  X>ifci« 

pies,  quofrfs  ks  avoir  aifftsz.  4h  cammfnce*  ^^   ^^ 

Vient  f  il  la  aima  fuffuà  lajin.     La  bont^  dé 

jfefus-Chrift  imite  celle  de  fbn  Père  ÎEternel 

qui  apelle ,  juftifie ,  &  enfin  glorifie  ceux  qu'il 

,   a  une  fois  prcdeftinez.  Et  un  des  princi* 

.  paux  fondemens  Air.  4e(quel$  Sj  Paul  établit 

•   notre  efpérançe  pour;  Paveuir  eft  eêlui-di 

Içavoir  que  Dieu  a  déjà  commeacé  de  nous 

•  aima* .  &  de  nous  faire  du  bien,  Hieu^  dit-il,  i  c<fr.  ù 

ffi  fideUe  qui  vous  a  geliez.  àla.Communion  de  9* 
fin  Filr.     Celui  ,  dit-il  encores  ,  ^ui  a  com^  pj^^j^p^  j] 
mencé  cette  bonne  couvre  en  vws^  P achèvera  ^.j 
iufqu^k  la  journée  de  lefus-Chrifi.   3.  C'eftpar 
un  Principe  de  (àgcfle  &  deprèvoiance,  que 
Jefus-Chnft  cherche  fbn  Pawlytique  dans  le  . 
Temple,  afin  de  lui  remetore  devant  les  yeux 
Ion  devoir,  de  lui  fburiiir  les  moiens  de  s'en 
aquiter ,  &  de  lui.  donner,  une  plus  particu- 
lière copnoiflànce  de  celui  qui  1  avoit  guéri; 
Car  il  n'ignoroit  pas  qu'une  Foy  naiflante 
telle  qu'étoit  cçlle  de  cet  homme  a  befoin 
d'aide  &  defecours,  comme  une  jeune  plan- 
te 


5yo  Traite'  ftE  la  Composition 
te  qui  a  bdbind'apuis  pour  s'aficrmir  contre 
le  vent  &  Poragc.  De  même  fî  Ton  zvoki 
examiner  ces  paroles  de  Jeiùs-Chr&  à  hSa- 
SJeoH  4*  maritaine,  v^^^cMj  &  apelk  ton  marjy  il  £iu- 
»^'  droit  examiner  les  Principes  par  lefijucls  Je- 
fus-Chrift  lui  parle  de  cette  forte;  car  ce 
n  cft  pas  qu'il  ignorât  la  vie  que  cette  fem- 
me menoit ,  laquelle  à  proprement  parler  n'a- 
voit  point  de  mari.  C'cftdonc  i.  une  parole 
d'épreuve  i  car  le  Seigneur  lui  difoît  cela  pour* 
donner  lieu  à  cette  franche  confeffion  qu'dfc 
fit  enfuite ,  en  difant ,  je  n^aj  foim  de  mary. 
a.  C'eft  auffi  une  parole  de  ccnfiire  chari- 
table ,  car  il  voulut  lui  remettre  dcvantflcs 
^,  yeux  l'état  de  péché  où  elle  fè  trouvoit  alors. 

3.  C'eft  auffi  une  parole  de  graçe,/carla 
cenfure  aboutiflbit  à  la  confolation  de  cette 
femme.  4.  C'eft  encores  une  parole  de  fi- 
geffe,  car  nôtre  Seigneur  voulut  par  la  ren- 
contre de  la  Samaritaine ,  fe  donner  lieu  à  fei- 
même  de  fe  découvrir  plus  clairement  à  elle, 
&  de  lui  faire  comprendre  qu'il  avoir  une 
claire  connoilTance  de  tous  les  fecrets  de  (a 
viç ,  comme  il  lui  témoigna  immédiatement 
après ,  en  lui  difant ,  tu  as  lien  dit ,  je  n^aj point 
'S.  Jean  ^.  ^^  mari  ^  car  tu  as  eu  cincj  maris  y  &  celui  €fue 
^^'  '  tu  as  maintenant  n^efi  point  ton  mari.  Si  Pon 
avoit  à  expliquer  le  verfet  9.  du  i.  Chapitre 
AÂ(X,i.^.  des  Aâres,  où  il  efl  dit  que  quand  Jefus  fut 
élevé,  fesDifciples  \t  regardèrent,  ilfàudroit 
néceffiiirement  pénétrer  dans  les  fentimens  in- 
térieurs des  Difciples  en  ce  moment ,  & 
voir  de  quels  Principes  procédoit  cette  veuë 
attentive  &  attachée  qu'ils  avoient  de  leur 
Divin  Maîtte ,  montant  au  Ciel. 


Regar^ 


«•* 


r 


]>'uK  Sb&mok.  ^i 

-.  il^fftrder  bt  tonnes  om  les  méusvaifa  ConpH  ,,  ^^^^ 

rrii^/  9  f iv^  Pm  ptmt  tirer  Jj^tme  pfrale  eu  £$sm  et  *it  vu- 
étEUon.  Ainfî  lors  que  roaexpHque  la  do<>  ^^«m  : 


ipèl  eft  le  boQ  &  léàitûne  ufiige  que  nous  qu'on  peut 
&9i  devons  6àxc  i  qui  efl:  de  reoonçei:  à  nous*  t"^^  à^s 
m£mes  ;  &:  de  nous  fèatir  infinîment  obligez  ^H^^- 
â;  Piçu  qui  nous  pardoime  tant  de  péchez» 
avec  tant  de  bontç^  de  nous  conlàcrer  entié- 
xcm0it  À  ion  {SoYictf  comme  des  perfonnes 
fxa  le^uèlles  il  s'efl:  acquis  un  nouveau  droit; 
&i  de  travailla:  inœflâmment  à  &  gloire,  en 
reoonnoi&nce  de  ce  qu'il  a  fait  pour  nôtre 
S^ut.  £n  même  tems  l'on  peut  remarquer 
les  fauilès  &  pemicteuib  Confêquences ,  que 
les  ingrats  8c  lesmêcjbans  tirent  4e  cette  doc- 
trine» oui  font  qu^il  faut  pécher  afin  que  la 
srace  abonde,  qu'il  ne. faut  plus  confidererlï 
jpftice  ,  puifqueàous  iommesiQUsJ^giace; 
^e  i>lus  npusa0èmbleronsde  pediez^Scplus 
la  Miféricorde  fera  glorifiée  en  n^us  pardç^      ^ 
nant  ;  que  ceçee  mifèiîcorde  dure  tout  le  temf 
de  nôtre  vie,  Scqa'ainfi  il  ftiffit  d'y  avoir  re- 
cours à  l'heure  de  la  mort^  6c  -  telles  autres 
faufles  Coniequences  qu'il  faut  non  feulement 
pmpofer ,  mais  les  rémter  foign^iëment.  Il 
en  eft  de  même  dé  k  doârineide  nôtre  Con- 
verfion  par  la  Grâce  efficace  du  S.  Éfprit  ;  car 
les  bonnes  âc  légitimées  Coniequences  qui  fe 
tirent  de  là»  font.  i.  La  connoiflànce  de  la 
grandeur  de  nôtre  comiption ,  qui  ne  peut 
être  vaincue  que  par  une  force  toute  puii^ 
iantc.    2.  Nôtte  humilicé,  puis  qu'il  n'y  a 
rien  de  bon  eh  nous.     3.  Qu'il  faut  raporter 
toute  la  gloire  de.  nôtre  Salut  à  Dieu,  qui 

ea 


3P    Traite'  de  la  Composition'.' 
en  eft  l'unique  Auteur.    4.  Qu'il  âuit  a&k 
rer  let  profondeurs  de  (a  grande  mîféricoiidc^ 
qui  nous  a  donné  Ion  Sgint  E(prit  par  Jequd 
nous  ibmmes  convertis.    Et  en  même  rems 
on  peut  auffi  remarquer  les  mauvais  uû^es, 
&  les  (kufles  Confequenocs  que  les  Sopbftes 
&  lés  impies  tirent  de  cette  doâxine  ;  com- 
me que  puifque  Dieu  par  fa  toute  puif&nce 
convertit  les  hommes ,  c'eft  inutilement  qu'il 
leur  fait  prêcher  fa  Parole,  &  qu'il  leurpro- 
pofe  (es  exhortapons  ,  fes  promefl» ,  £t  lès 
menaces  ;  que  c'eft  en  vaia  qu'on  dit  a  un 
pécheur ,  que  (on  devoir  e(l  de  ie  convertir, 
puifque  fans  cette  grâce  efficace  qui  ne  dépend 
nullement  de  lui ,  il  ne  le  peut  faire  j  qi» 
c'eft  un  motif  pour  porter  les  hommes  à  la 
n^ligence  de  leur  SaIot,pairau'3ned^>eiid 
point  d'eux V  &  telles  autres  chofès  qu'ilôt 
en  les  propoànt  réfuta  folidonent.  On  peut 
cncorescn  ufér  de  cette  forte  fur  la  matiè- 
re de  réle^on  &  de  la  reprobiation ,  &  fur 
c^Ie  de  la  pmpitiation  que  Jefus  Chnft  a  &i« 
te  de  nos  péchez  par  (on  Smg  ;  &  en  géné- 
ral prefque  fiir  toutes  là  matières  de  Reli^* 
g;ion:  car  iln'y  en  a  pofint qui  ne  foient  fb'^ 
jettes  à  un  bon  &\i  un  mauvais  ufâge.    Ce- 
pendant il  faut  prendre  gaide  que  quand  on 
propofera  ces  bonnes  Se  ces  mauvaiiês  Coa- 
léquences ,  cela  fe  fafle  bien  à  propos ,  &  que 
l'occafîon  s'énpréfente  c^mme  naturellement^ 
Car  fi  cela  (ê  mit  avec  quelque  eiipéoe  d'afcc* 
tatioA  &  de  contrainte,  cda  ne  peut  plus  écrç 
agréable.  Aiiifî  donc  en  généralce  Lieutfes 
TOnnes  Se  des  mauvaifès  Goniequenccs  doit 
avoir  ion  ufage,16rs  qu'on  voit  eue  les  mau- 
vaiiês Cohféquences  font  à  xraindr'e^  Se  qu'el- 
les 
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fes  femblent  naître  d'elles-mêmes  du  Texte 
ue  vous  expliquez  ;  car  en  ce  cas  ,  il  .faut 
s  prévenir ,  les  réfuter  ,  &  leur  opofer  des 
LCpnféquences  contraires. 

Il  faut  faire  des  Réflexions  fur  UFimjue  Pon  ^4'So"rce 
tffl  p^opofee  ,  en  pUr/ant  ou  en  agitant.     Le        '"' 
^ieu  de  la  Fin  n'eft  pas  fort  difèrent  de  celui  ]^fUd^ir 
Jfles  Principes  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  :  Jur  U  Fin 
^Cependant  on  le  peut  traiter  avec  quelque  ^  ^'^'*' 
.diverfîté.     Par  exemple  J  quand  on  traite  la  '^''''^^^''^• 
inatiére  de  la  Juftification  félon   que  Saint 
Paul  Pa  onièignée  ,  on  peut  prendre  garde 
aux  Fins  que  l'Apôtre  s'eft  propofées  ,  qui 
font.     I.  De  mettre  une  jufte  diféreiîcc  en- 
tre Jefus-Chrift  &  Moïfe  ,  l'Evangile  &  la 
Lioi  ;  &  d'en  faire  voir  l'kicompatfbilité  con- 
tre ceux  qui  les^  veulent  a?nfondre ,  &  les  mê- 
ler dans  un  mime  Corps  de  Religion.    1. 
-De  retirer  les  hommes  de  cet  orgueil  Pha- 
rifaïque  qui  régnait  parmi  lesjuifs  ,  lefquels 
jjcherchent,  comme  Saint  Paul  le  dit  lui-mê- 
►  tne ,  leur  propre  juftice  ,  &  noiî  la  juftice  de 
^ï)ieu.     3.   De  les  éloigner  de  ces  faux  & 
foibles  remèdes  que  la  Loi  donnoit  pour  les 
fléchez  ,  fçavoir  j  les  Sacrifices ,  les  purifica-  ^    ^^^^ 
tionsj  &  de  ceux  que  la  Superftition  Paycn.  deviner 
ne  fuggéroit ,  comme  de  le  laver  dans  Peau  -venthn. 
des  fontaines  >  d'immoler  des  viétimes  aux  ^^«/^^^'' 
Dieux,  &c.    A.  De  les  amener  au  véritable ^^J^^^^J^ 
&  unique  remède  pour  les  péchez  ,  qui  eft  marciua^ 
k  fang  de  Jefus-Chrift*  hîedans 

Il  faut   voir  ,  /V/  ny  a  pas  même  dam  /^/''«'^  J^«'^- 
Maniéres  de  parler  oh  d^agir  ,   cjnelcjHe  chofe  J^^  ^«^'^1 
de  remarefuahle.     Par  exemple,  dans  ce  Paf- air., 
6ge  de  Saint  Paul  Romains   8.  verièt   36.  Ks^-  3. 
En  tontes  ces  chcjes  ^  nous  fommes  plus  ^uevaip-  3^*       , 
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tjueuri  far  celui  tjtii  noHS  a  aimez,.     On  pcut^ 
remarquer  qu'il  y  a  une  force  plus  qu'ordi-? 
dinairc  dans  ces  termes,  plus  que  vainqueurs^ 
qui  expriment  un  mouvement  de  confiance 
Héroïque.  Car  il  ne  dit  pas  fimplcmcntnous 
foûtenons  ce  combat  des  aflSiiâions  par  nôtre 
patience  ;  il  ne  dit  pas  non  feulement  nous 
Ibmmes  vainqueur  dans  ce  combat ,  mais  il 
dit  ,  nous  fimmes  plus  que  vainqueurs.     Ccft 
beaucoup  ,  que  la  Foi  lutte  contré  les  afflic- 
tions ,  fans  être  opprimée.  C'efl  plus  qu'el- 
le vainque  les  afflictions  après  un  jude  com- 
bat j  mais  que  le  Fidelle  en  fbit  plus  (jue 
vainqueur  ;  'cela  veut  dire  ,   qu'il  en  triom- 
phe fans  combat  &  fans  refiflance  de  la  parc 
de  la  Nature  ;  cola  veut  dire  ,  qu'il  en  fait 
la  matière  de  fà  joie  &;  de  fà  gloire  ,  félon 
que  l'Apôtre  le  difbit  ailleurs ,  nous  mmçhh 
^*'"-$-J«  ri  fions  en  nos  tribulations  ;  &  il  les  confîdere, 
non  comme  des  affligions  8c  des  douleurs, 
•    mais  comme  des  grâces  &  des  faveurs  Divi- 
nes.    Car  c'eft  aufîî  la  penfée  qu'il  avoir  en 
Pfci7//»p.    écrivant  anx  Philippiens ,  //  vous  a  été  donné 
!•  ^9-      gratuitement  ,  non  feulement  de  croire  en  lui  \ 
.    mais  au^i  de  fiufrir  pour  lui.     H  r^jarde  les 
foufrances  ,  comme  des  préfens  de  la  libéra- 
lité Divine  ,  pour  lefquels  les  Fidelles  forii 
obligez  de  rendre  grâces.    Ôe  même  dans 
Row.  8.    ^^  Paflage    fiiivant.       /5p    fuis  ajjuré  que  ni 
}T«  }8.     9Hort  y  ni  vie  ,  ni  Anges  ,  ni  Principautez. ,  ni  \ 
Puijfances^  ni  chofes  préfentes  y  ni  chofes  a  venir ^ 
ni  bautejfej  ni  profondeur ^ni  aucune  autre crU^ 
turcy  ne  nous  pourra  féparer  de  la  dtleilionde 
Dieu  5  qu^il  nous  a  montrée  en  ^eJus^Chrifl notre  .| 

Seigneur  y  il  jfaut  encores  remarquer  cette  gran- 
deur d'ame  &  ce  mouvement  Héroïque  de  la 
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\)î  de  Saint  Paul  ,  qui  fèmble  défier  toutes 
îs  Puiflances  de  la  Nature  5  &qui  les  aflèm-p 
î)Ie  toutes ,  la  mort ,  la  vie ,  les  Anges ,  &c, 
pour  en  triompher ,  &  pour  iniîilter  fur  leur 
défaite  :  ce  qui  marque  une  perfuafion  tres-for- 
te  de  la  grâce  de  Dieu ,  &  une  confiance  in^ 
i&rânlable  en  ion  amour.  L'on  peut  faire  de' 
llmblables  remarques  (iir  pluGeUrs  Dilcours  de 
fefiis-Chrift ,  oii  l'on  découvre  un  caradérc       • 
àc  grandeur  &  de  majefté ,  qui  ne  peut  con- 
tenir à  aucune  fimple  créature,  comme  quajid 
11  dit ,  avant  ^h"^ Abraham  fit ,  je  fuis.  Ailleurs ,  Jean  8.58 
pendant  que  je  (uïs  au  monde  ,  je  fuis  la  lumié-  J^^^  i'^- 
te  du  monde.  Encore  ailleurs  ,  parlant  à  (on  IV  ,^ 
rcrç  )  tout  ce qm  ejt mien ,  ejt  tten'^  O  tout  ce qut  10. 
5(?  tien ,  efi  mien.  Encores  ailleurs ,  vous  croiez.  jeamj^,  r, 
01  DieUj  croiez,  aufii  en  moi.    Ailleurs,  quoijean  14. 
me  vous  demandiez,  en  mon  nom  ,  je  le  ferai*  ^  h 
|t  mille  Texxes  femblables. 
7  fauf  Comparer  la  far  oie  ou  l^aHion  aWc  d^au^  i  ^  Source 
*s  femblables.  Comme  paï  exemple  ,.  quand  ^^^'j"^^^- 
eft  parlé  an  livre  des  AÂes  ,  des  chofès  ^tie^Ç^'^rlT' 

^fus  s'^efi  mis  a  faire  &  k  enfeigner  ;    Or  cela  parole  ou 
nême^eft  dit  de  Moïfe ,  Aét.  7.  verf  ai.  qu'il  l'aûm  a* 
mtpuiffantendits  &  en  faits.  Surquoi  Yonveutyf^^/"' 
pnarqucr  que  ces  deux  choies  jomtçs  cnlem-  Uatus, 
"^^  faire  &  enfeigner^  font  le  caractère  d'unc^f?. r.i. 
véritable  Prophète ,  qui  ne  fépare  jamais  Pac-  ^ci,^. 
ibn  d'avec  la, parole.  Et  enluite  on  peut  faire  ^^' 
me  élégante  Comparaifon  entre  Moïfe  &  Jc^Compa- 
tis-Chrift  :  l'un  &  l'autre  ont  fait  &  enfeigné  ,;^f  "j^^'lj. 
ïiais  il  y  a  bien  de  la  diférence  entre  les  Enfei-  ^^^  q{^ 
jpemcnsdel'iin,&;ceux  de  l'autre:  Car  l'un - 
înfeigne  lajaftice,  &  l'autre  la  Milericorde  : 
'unabatj&l'auti^e  relève:  l'un  épouvante  & 
l'autre  conlblc.  Il  y  a  de  même  bien  de  la  difé- 
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tence  entre  les  faits  de  TutiSc  ceux  de  Fi 
tre.  Car  les  Miracles  de  ;  Moïfe  étoieiit  desl 
racles  à  deflruftion ,  leis  iafcéfees ,  les  gfeno 
les ,  la  grêle  d'Egypte^  &  les  autres  playcs  è 
il  châtie  les  Egyptiens.  Mais  k^ MiràclcsdeM 
fus-Chrift  ont  toujours  été  des  Miracles  bi^ 
faifans,  la  réfurreftion  des  mons ,  rilluD| 
nation  des  aveugles ,  Sec.  Ainfi  quaiid  cm  tr* 
te  la  niatiére  de  l'incrédulité  des  Juift  qui  * 
jetterent  le  Meffie  ,  on  peut  examina  \&» 
préjugez  &  leurs  maximes  ,  {don  qu'on  m 
peut  recueillir  de  PHiftoirtf  de  PEvangil^ 
&  les  comparer  avec  ceux  de  PEglileRomaîj 
ne  lors  qu'ils  ont  rejette  la  Reformations  ax(t 
font  à  peu  prés  les  mêmes.  Ainfi  encores,  qi»  i 
on  eft  fur  le  fujet  des  réponiès  que  SaintPai» 
aportoit  aux  objeftions  des  Juifs ,  ]tÙ{udswA^ 
toient  en  avant- qu*ils  étoient  le  Peuple* 
Dieu ,  &  que  fonAliance  étoit  «tachée à  lap 
ftérité  dPAbraham,  Pon  peut  remarquer  quccc* 
réponfes  font  à  peu  prés  femblables  à  celles  qi» 
nous  faifons  à  ceux  de  PEglife  Romaine,quafl* 
ils  nous  objeftent  qu'ils  font  PEglife.  Car  cofli- 
me  PApôtre  diftiifguoit  deux  lfraëls,ruD,fek» 
la  chair ,  &  Pautrey  félon Pefprit  ;  nousdeme- 
me  nous  diftinguons  deux  Eglifes.;  l'ui«,q«i: 
n  eft  Eglife  qu'aux  yeux'des  hommes  par  ^^ 
profeflion  extérieure  du  Chriftianifnae,  p*  ^i 
pofleffion  des  Chaii-es,  desTempIes&  des  bco-  ^ 
les  :  Et  l'autre,  qui  eft  Eglife  aux  yeux  àcVi^i, 
par  une  fainè  doétrinc  '&  une  véritableFoi  j^^j 
qui  eft  précifemcnt,l'rfraèl  félon  la  chair  J^^  i|-, 
raëlfelon  PEfprit,  dePApôtrc.  ÇommeMp^j 
tre  aplique  Içs  promefies  de -Dieu  &  ^^\ 
comptifTement  i  non  dans  les  Ifraëlites  ïcm^J 
chair^mais  danslcs  Ifraëlites  feîon'PEfp^^^)^^^ 
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^méfncnous  àpliquos  les  prpmeflès  quePieu 
ÉÊu'ttes  à  TËglife ,  non  à  ceux  qui  ocupcnc  les 
prhaires,  les  Temples  &  les  Ëcoli^  mais  à  ceû3( 
Il  periëvérent  en  la  ftinedoârine.  Cofmn^  S, 
Paul  dcfiflit  le  véritable  Peuple  de  Dien ,  par 
mçô:kyn  éternelle  &  gratuite  que  Dieu  a  faite 
^s  hommes  ;  nous  de  même  nous  définiflbns  U 
pbrkable  Eglife  par  l'éleâion  ,  fbuteoant  qu'à 
f^ard  d^  Dieu ,  il  n  y  en  a  point  d'autres  à  qui 
^  ait  Édt  ces  admirables  promefiës  qui  fe  trou« 
y  ejQt  dans  PE^ritiire  ^  qu'à  (es  Elus ,  &  que  fe$ 
lËlûs  {ont  ceux  qu'il  a  choies  félon  fon  bon 
plaifîr  :,  fans  au^n  atach^nent ,  ni  à  un  lieu  par* 
tîculier,  ni  aux  chaînes  &;  aux  conditions  des 
'gommes* 

I/faff$  rtmér^Mer  Us  difmnca  de  parler  &  J^a-  \l'ur^^^ 
Ht  en  de  déférentes  neajtàns.  Ainfi  quand  il  ne  s'a-  ^-^^  .qJ^I 

toued'unlcrupule  d'in&mité  &  dune  ticn-fidner  Us 
^;efle  de  confcience,  qui  foifoit  qt}^  qudqnes  diférencer 
^IP'iddles  ne  vouloieot  manger  que  des  herpès  ;  '^'^^ ^ 
B.paulRom.  14.  veut  que  ceux  qui  font  plus  J^^^^. 
ibrts  fuportcnt  ces  infirmes.  CeUsi  q$si  mange  ^rentes  dc- 
^dit-il  9  ^nUlne  méprtfe point  celni^i^Hi  ne  mange p4Si  cafions. 
i$  que  eetm  ^kt  ne  mange  pas^nejnge point  iselni  qui  ^^*^^  ) 
mange.  Mais  quand  il  s'agit  des  faux  Doâeurs    • 
quivouloientimpôferunJQUgdenéccffité  à  la 
confcienoc ,  Sf  qui  fous  prétexte  des  viandes  & 
.  des  joursaloient  à  jcwndre  Moïfe  avec  J.C^com- 
mefi  les  Chrétiens  étoient  ençores  obligez,  à 
l'obièrvation  de  la  Loi  Cérémonielle ,  alors  S; 
Paul  ne  les'fuportè  point  ;  mais  au  contraire  il        ^ 
les  condamne  &  prononce  anathémc  contre 
eux  ,ccMntpe  contre  des  gens  qui  pr échoient  nn  q^^  j^  ,; 
antre  Evangtle^  il  exhorte  les  Fidellcs  kfe  tenir 
fermes  en  la  liberté  de  laéfsselle  Chrtft  les  a  afran^ 
'chis  i  Ç^  (jH^tl  nejoient  point  derechef  retenus  du , 
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puf^  de  fervituie.    Ainfi  encore  l'on  troune 
dans  PEvangile,  que  Jclus-Chriftaauelqu©» 
fois  défendu  à  Tes  Diiciples  de  publier  lef 
Miracles  qu'il  faifoit  t  8c  de  déclarer  la  vérité 
de  fà  condition  Divine.     Ailleurs  au  ccm- 
traire ,  il  leur  ordonne  de  prêcher  à  toutes 
Nations  les  Myftéres  de  ion  Royaume,  Se 
de  publier  fur  les  toits  ce  qui  leur  av(Mt  été 
dit  en  fècret  &  comme  à  Porcille.  Il  fautre- 
marquer  que  cette  diference  vient  de  la  di- 
verfité  des  tems  ;  car  pendant  que  Jefus-Chnft 
étoit  encore  fur  la  téfre,  les  Myftéres  de  fon 
Royaume  étoicnt  encore  couverts  du  voile 
de  fbn  abaiflcment ,  devant  en  quelque  ma- 
niére  être  tenus  cachez  ;  au  lieu  qu'après  fifti 
élévation,  ils  dévoient  être  iiianifeftez& pu- 
bliez à  toute  la  terre.  Cette  même  divemté 
doit  être  remarquée  dans  ce  qu'il  .'dit  à  lad» 
nanéenne .  qu'il  n'étôit  envoie  que  vers  les  bn?- 
bis  periës  de  la  Maif on  d'ifraëlj  &  qu'il  n'ctoit 
pas  convenable  de  donner  le  pain  des  en&os, 
aux  chiens.     Ce  qui  fèmble  contraire  a  uq 
nombre  prefque  infini  de  Textes  de  l'Ecriture 
lui  portent,  que  Jefus-Chrift  cft  la  Lumière 
[es  Natioqs  ,  qu'à  lui  apartient  PAllemblée 
des  Peuples ,  &  qu'il  cft  venu  au  monde  pour 
le  falut  des  Gentils ,  leiquels  tfoivent  mettre 
leur  çfpérance  en  lui.    Or  cela  s'acorde  fort 
bien  enjfemble,  fi  vous  diftingue^  les  tems; 
car  pendant  auc  Jeius-Chrift  a  été  fiirla 
•        terre ,  il  n'a  été  que  Miniftre  de  k  Circon- 
cifion,  comme  parle  S*  Paul,  c'eft-à-dire 
qu'il  n'a  été  envoie  que  vers  les  Juifs,  ma» 
quand  il  a  été  élevé  en  gloire,  ion  Miniftére 
j  t  Source  ^  ^^^  étendu  par  toute  la  Terre, 
itilnven-      Ofûfer  la  Parole  oh  CA£Hon  a  des  paroles  y  9U 
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Û  des  aEHom  contraires i  fiit par  la  contrarme^ fiQ,^.  Cw- 
wes  Perfinnes  qui  agiffunt ,  oh  cjui  parlent  ;  foit  fidérn  Vo- 
iMr  la  contrariété  de  celles  acitn  l'on  parle  ^ou  en^-Ml^^^^ 
perf  ^tei  ton  aj[it.    Ainfi  l'on  peut  opofcr  les  ^ake^deT 
ÉDgoifles  &  les  épouvantemenrs  dont  Jefus-  faroUs  ou 
Chrift  fut  fâifi  à  l'aproche  de  la  mort ,  à  la  désaxions 
confiance  &  à  la  joie  des  Martyrs  qui  font  ^^*^^^^^' 
liez  au  luplice  comme  à  un  triomphe.  Cette 
contrariété  de  mouvemens  vient  de  la  difë« 
fcncedcsPerfonnes.  Jefus-Chriftétoit  le  Mé- 
diateur des  hommes  envers  Dieu ,  qui  por- 
tot  leurs  péchez ,  &  qui  lûtoit  avec  la  juC. 
tice  éternelle  de  fon  Père  ;  &  les  Martyrs  font 
des  Fidèles  reconciliez  à  Dieu ,  qui  comba^ 
tcnt  fous  fcs  enfeignes ,  comme  des  Soldats 
myftiqucs  pour  foùtcnir  fa  querelle  :  Pun  étoit 
lempli  du  fentiment  de  la  colère  de  Dieu 
Seontre  les  hommes  j  &  les  autres  étoient  rem- 
plis du  fentiment  de  Ion  amour  :"  Pun  regar- 
oit  la  Mort  comme  un  Ennemi  armé,  &  . 
ui  jufques-là  étoit  en  poffefîîon  de  triom^ 
her  des  hommes  ;  àc  les  autres  la  regardoient 
comme  un  Ennemi  vaincu,  ou  pour  mieux 
dire  comme  un  Ennemi  réconcilié  qui  avoit 
changé  d'elpéce  &  de  nature ,  étant  favora- 
ble aux  hommes  :  en  un  mot  Jefus-Chrifl:  é- 
toit  en  guerre  contre  la  Mort ,  au  lieu  que  la 
Mort  étoit  en  paix  &  en  bonne  intelligence 
avec  les  Martyrs.     En  général  on  peut  dire 
ue  POpofition  tfl:  un  des  plus  beaux  Lieux 
e  la  Rétorique  Clirêtienne,  &  qui  fournit 
ks  plus  belles  méditations ,  il  faut  feulement 
prendre  gardé  que  les  Opofîrions  (oient»  na- 
turelles &  faciles  à  comprendre, &  au'onles 
mette  bien  dans  leur  jour,  /     •      * 

Examiner  les' Fondemens  &  les  Canfes  d'une  i9- ^<^«r- 
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yentton  :     ^^'^^*  ^*  // W»^  ^<irtf/p  ,  /<?il^r  ^n  faire  voir  /M  V^ 

Confiàhn  rtté  êu  la  itifitce.    AinG  quand  il  s'agira  i^l 
les  Fonde  l'Incamation  de  Jefiis-Chrift ,  ptr  exemple^. 
'"'"'  ^/  en  expliquant  ce  Texte,  la  Parole  aAefMÔê 
ou  dune    cfjatr,  on  peut  recourir  aux  i^ondemens  ot 
aElton.      cette  véritc  que  nous  avons  dans  rEcmore, 
Jean.  I.     pour  faire  voir  qu'en  effet  une  Perf<»inc  tt- 
^  ^*         vine  a  pris  une  véritable  nature  humaine ,  non 
en  ombre  ou  en  pbantome,  comme  qpA^ 
ques  Hérétiques  Anciens  (è  le  font  imaginez, 
mais  réellement.     Et  pour  cet  effet  00  peut 
chercher  dans  les  Oracles  Anciens,  ceux  ^ 
marquent  les  deux  Natures,  THumaine  Scb 
Divine  dans  la   Perfonne  du  Meffie^     Ob' 
peut  auflî  y  appliquer  les  Textes  du  Noch 
veau  Teftament  qui  marquent  la  même  dio- 
fe ,  &  Ion  peur  encore  découvrir  les  rayons 
de  ceete    admirable  Oeconomie  ,    oiie  la 
Théologie  fournit,  &  qui  font  prifes  audef- 
fein  de  nôtre  Salut.  Il  en  efl  de  même  quand 
il  s'agira  de  la  Réfurreftion  de  Jefù  s-  Chrift 
ou  de  fon  Afccnfion  au  Ciel;  car  <mî  peut  ca 
faire  voir  la  vérité  en  fàifent  voir  la  fidâité 
&  la  folidité  du   témoignage  des  Apôtres. 
Ce  qu'on  peut  encores  établir  par  les  faites 
de  cette  Réfuritétiort  &  de  cette  Afcenfion 
ui  en  marquent  la  vérité;  comme  l'eâù- 
îon  des  grâces  du  làint  Efprit ,  Pabolition  de 
l'Empire  du  Démon  &  defes  Idoles,  lacon- 
verfion  des  peuples  à  l'adoration  dMn  feulvrai 
Dieu ,  les  Miracles  &c.  La  même  choie  a  lieu, 
quand  il  s'agit  de  quelques  Prédiâions ,  tou- 
chant la  ruine  de  Jerufalem  &  la  rejeôion 
des^Juife  ;  car  alore  on  peut  recourir,  ou  à 
l'Hill:t>ire  pour  en  faire  voir  Pexécurion ,  oh 
au  raifonnemciit  pour  faire  voir  combien  dans 

toute 


In 


1 


te  cette  DifpeiidatioQ  la  SagdSe  Divine  a 
adinirable  ;  2c  tout  cdz  en  marone  la  vé- 


J'ai  dît  auffi  qu'on  peut  recourir  auxF^ «i^^wrir^ 
Sume  aQiûH  ou  £tifif  fsr^U  p9Hr  tn  faire  voir 
bi  jftfiiet  &  la  v/riui    Ce  qui.  g  lieu  pritici-» 
paleîtnent  \an  anHl&^tfft  d'une  cfaofe  furpre^ 
nante,  qui  d  abord  ieaiAc  chocfupr  l'efpnt 
dos  Audiijeurs  ^  ou  krs  qu'il  s'açt  dVne  ex*^ 
hortation,  &:  d'une  chofe  qu'i^&ut  &tre>  Se 
laquelle  pourtant  en;  né  ûk  qu'ayoc  repu-^. 
gnance  âc  difficulté.    Par  exeiople^  ks  Plù^ 
jrifiehs  le  pki^iœt  dans  PËvatigilede  cequé 
les  Diiciples  de  Jefus-Ghrift  ne  gprdoîent  pas 
les  Traditions  des  Pérès.    li&ut  pour  les  juA 
tifier  recourir  acpc  Fondemens  de  la  liberté 
rOhrêtienne,  £c  £ùre  voirquele  vémaHecul*- 
te  ne  confifte  point  en  Pc«èrradon  des  cho^ 
les  extérieures,  moins  en  Pobfervation  des. 
krommandemens  ou  des  ccxàtiinies  immaines, 
i|mai9  en  une  véritalsle  pièce  ^  &  en  une  véri^ 
'hritable  iâintété  intériaire,&  m  1,'ohfènration 
•des  CommandemetB  de  Dieu. ,  Par  exemple 
encore ,  qnand  Jefbs-Chrii):  apris  avoir  guéri 
le  Pîaralytique  lui  ordonne  décrie  pécher  plus 
•déformais,  de  peur  .^ue  pis  ne  lui  avint,  il 
faut  recourir  aux  Fondemetas  de  cette  condi- 
tion qu'on  lui  impofe,  pour  en  £iire  voir  la 
juftice.    Or  ces  Fondemens  font,  que  plu- 
(ieurs  péchez  avoient  atiré  la  colère  de  Dieu 
iiir  lui ,  &  que  s'il  y  eût  periëvéré  cMte  co- 
1ère  n'eût  pas  manqué  de  revenir  9  &  que  les 
grâces  que  nous  recevons  de  Dieu  nous  en- 
gagent a  le  glorifier  par  nos  bonnes  oeuvres 
&c    Cette  Obfervation  eft  d'un  grand  ufa- 
ge  dans  Pexplication  des  Cooumuidemens  de 


r^  * 
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^fo  Taaitb'  dï  la 
k  Loi,  dont  il  faut  faire  voir  la  juftioceit 
montrant  qu'ils  font  tous  fondez  dans  ledrob 
naturel ,  &  qu'ils  font  d*une  équité  inviola^ 
ble.  Il  en  m  de  même,  comme  fzj  ditf 
de  toutes  les  exhortations  à  la  piété  ,  a  Ja 
charité  8cc.  qui  fe  trouvent  dans  rËchtare; 
pour  les  bien  periuader  il  en  faut  Ëûre  voir 
la  juitice,  en  découvrant  ce  qni  fonde  &  é*! 
tabUt  l'obligation  que  nous  avons  à  la  piati'* 
que  de  ces  vernis. 

10.  Sour*  '    Remsr^mer  ce  quilj  a  de  Bou  &  de  Afkmfm 
cède  Vin-  Jl^^s    mne    dSion   ou  dans  une  parole.    Ce 


ventton: 


Lieu  eil  d'un  très-grand  ufage  dans  l'expUca* 
'quuy  ^^n  d^  Hiftoires  de  l'Evangile ,  où  vous 
dt  bon  trouverez  fbuvent  des  aâions  ou  des  paroles 


eonlidérer 
eequ'Uy    O^n 


er  de 


qu'on  peut  apeller  mêlées  9  parce  qu'en  gé< 
^Msune   ^^^  ^^  procèdent  de  qudques  bons  Pnn- 
aùionou  opes;  &  en  particulier  elles  ont  beaucoup 
unefaroU.  de  foibleflè  &  d'infirmité«  Ainfi  fi  l'on  av(»c 
à  expliquer  le  Verfet  vingt-deuxième  du  fci* 
Mdtth.ieiiétac  Chapitre  de  faint  Mattbbu ,  AloFs-titr^ 
**•         re  ayant  pris  fefiss  apart^fe prita  Utanfir^  àU 
fanty  SeignesiTy  aye  pitié  de  $ei:  ceci  ne  iavicn^ 
drapaiut.    On  peut  remarquer  ce  qu'il  y  a  de 
Bon,  &  ce  quil  y  a  de  Mauvais  dans  ce  mou- 
vement de  Saint  Pierre,     i.  Vous  y  voiez 
<le  l'amour  pour  fon  Maître.     Car  ce  qu'il 
ne  peut  fbûnir  le  difcours  de  Jefiis  touchant 
fcs  fbûfrances  à  Jerufàlem  »  nç  pouvoit  pro- 
céder que  de  L'afeétion  ardente  qu'il  avoit 
pour  fa  Perfonne.    a.  On  y  voit ,  non  une 
de  ces  afèâions  froides  ou  tiédes ,  que  la  plut 
part  des  hommes  ont  les  uns  pour  les  autre% 
mais  une  afeétion  intéreflee  pour  fbn  Maî- 
tre ,  une  afeâion  jdeine  de  tendrefle ,  qui  ne 
peut  pas  même  fouffirir  le  difcours  ou  la  pen* 

iee 


£k  de  la  mort  de  Jcfiis-Chrift.  ^;  Vous  y 
volez  une  honnête  hardiefie,  qui  (ait  qu'il 
s^adreflè  librement  à  Jefus-Chrift-même,.cn 
niant  de  Paccez  familier  qu'il  donnoit  à  &s 
Diiciples  auprès  de  Jui ,  fans  être  retetxu  par 
une  bafTe  &  honteufè  timidité.  4.  Vous  y 
voiez  enfin  une  afiez  grande  foi  en  la  puii- 
£tnce  de  ion  Maître  ;  puis  qu^  s^drefle  à  lui-' 
mémei  perfuadé  qu'il  ne  dépendoit  que  de 
lui  de  ne  pas  foûfiîr.  Seignemr ,  dit-il ,  ay$pi^ 
Hé  de  toi  :  teci  ne  t^aviendra  point.  Mais  s'il  y 
a  quelque  choie  de  Bon  dans  fcm  mouvement, 
il  y  a  bien  ^uffi  des  excez  Se  des  choies  con« 
damnables.  i .  Vous  y  voiez  une  ignorance 
aflèz  grande  des.  voies  de  kfs^dTe  Divine, 
dans  l'envoi  de  Jeliis-Ghrift.au Monde,  puis 
qu'il  ne  fçavoit  pas  encorcsque  le  Chriftde- 
voit  néceilàirement  ibûfrir  2  &  c'eft  auilî  ce 
que  Jcfus^Chrift  lui  reproche  dans  le  Verièt 
Suivant,  Th  ne  comprens  peint  les  che/ès  fui  j^atthAi 
)fint  de  Dieu ,  mais  celles  tfuifont  des  hommes.  23. 
m.  L'amour  qu'il  avoit  pour  ion  Maître  n'a^  ♦ 
voit-elle  point  quelque  chofc  de  charnel  & 
d'humain ,  puis  qu'elle  ne  regardoit  que  la 
conièrvation  de  ià  vie  temporelle,  &  nes'in- 
tcreiîbit  que  pour  les^  douleurs  du  corps  j  au 
lieu  de  s'élever  jufqu'à  la  véritable  gloire  de 
Jcius-Chrift ,  qui  devoir  reiiifirde  (es  fouiran- 
ces  ;  8c  de  s'intérciTer  pour  la  grande  oeuvre 
du  Salut  des  hommes ,  pour  laquelle  il  étoit 
venu  au  Monde?  3,  N'y  remarquez  vous 
pas  auifi  une  hardieiîc  importune  &  crimi* 
nelle ,  par  laquelle  il  veut  être  plus  iàge  que 
Jefus  -  Chrift  >  -  //  feprit  ^  dit  l'Evangéhfte ,  k 
lé  tanfir  &  k  dire  y  Seigneur  ^  aye  pitié  de  toi: 
ceci  ne  t^aviendra  points.  Mouvement  témé- 
raire 


4* 


dît 


^  Traits'  o«  hA  Coumsition 
lairc  !  comme  fi  Pierre  eût  été  ^né  poor 
cntror  dans  le  Confeil  de  Dieu,  &  danso^ 
de  Jefiis-Chnft  fan  Fils,  pour  dire  (ur  cexA 
grande  a£ûre  ion  fendmeiit  4.  Il  fanblaà 
même  que  SmA  Vient  entendant  psésx  Je*' 
fus-Cfarift  de  fis  feufraoces,  it  &it  itaa^oé 
que  ce  di£coursiie  procédât  que  de  la  cDontc 
u'il  avoè  de  b  moct,  8c  d'une  btfle  ùm 
té  ;  car  c'eft  pour  osla  qu^  le  vont  rafla* 
t5  comme  l'on  Eût  dc$  peribnnes^eâSaiéo^ 
&  qui  portent  la  peur  auuelà  desbomesdelt 
Vaifon^  Seiçnemr^  dk-il»  4y9  fine  de  t^icm 
ne  t^émendrÂ  feint  »  comme  s'il  lui  eut  dit , 
ne  t'afiige  point:  ces  apréfacnGons  que  tu  as 
de  la  mort  foot  mal&iidéet  :  rien  de  iènd)U<r 
ble  ne  t'arnvera. . 

Féùre  des  Suf^fitiens  fmi  ne  fint  peint ,  poer 
if  de  ntt-  ^  f^^  neutre  fnelfme  M  écUtrcifiement^    Ce 
yention  :   Licu  a  principalement  ion  uiage  dans  la  Coq- 
faire  des  tTovérfe.    Pat  exemple  9  dans  la  m^iére  du 
fupofiuons  mérite  des  oeuvres ,  on  j>eut  fort  biea  prcn». 
*      dre  cette  voie  de  SupdStion ,  &  dire:  Su{k>! 
ions  que  Jeius-Chnft  &  (es  Apôtres  aient  été 
dans  les  fendmens  de  PEddiiè  Ropiaine  »  & 
qu'ils  aient  cru  qu^eu  effet  Phonunc*  peut 
mériter  k  vîe  étamdle  par  fès  bonnes  œu- 
vres :  Supoibns  ou'iis  aient  dà  deilbn  de  noas 
enfeigner  tette  doârine ,  dans  les  Evangiles 
&  d^s  les  Epîtrcs,  dites^mc»,  je  vous  prie, 
il  fur  cette  Supofition^  qui  eft  pnédiemeot 
ce.que  nos.  Aaverfirircs  prétendent,  ils  ont 
deû  naturdlement  s'expliquer  de  la  manière 
^  qu'ils  ont  fait  ?  Ditcs-moi  »  je  vous  prie,  fi 

vous-vous  croirez  bien  &:  légirimémcsit  int 
truit  8c  imbu  du  dogtne  du  mérite  des  ccu- 
Luc,  18.  ^^^^  quand  on  vou&dffa^  lers  que  vem  aih 


-^Hi/m  iôMtêl  ces  èh^és ,  Stesj  nâài^fiêis  fir^ 

T^itents  ihmiles  ?  Et  qiuuid  on  VOUS  propoièrâ 
•Pei:emple  d^u»  miférabld  Pétgcr  qui  cric^ 

4  DUh]  fiés prè^tk  moi  ^$êi fiiàs pùhiUt i  e^ 

€c  bat  k  pôittiâe^  8c  ^i  n'oUt  fegttvjèr  vers 
le  Ciei  :  en  le  mettant  eri  opôfitiôfi  xve€  oci 
iPharifiên  qui  ic  ^oïifie  de  ftsf  œuvres,  & 
âsSaxiX.  que  le  premier  defcendit  juftîfié  en  fâ 
âdaifbn  plutôt  due  le  dernier.  Qiiand  on  vous  ,  _  ,, 

ttefa  ^  St  cêft  pargraee ,  ^^  »'^  ^/«^  par  aHvYCy  ^ 
^HtretMnt  graç0  nefi  pbài  grâee^  &JÎ  c^ejipar 
eewvre^   te  nefi  plks  par  gfoùe  ,   autrement  «  ,      g 
ùeuvre  nefi  plus  œuvré.    Quand  on  vous  dira,  ^f  '** 
^ofis  efies  fauvez,  far  gra^e  ^  par  la  foi '^  &  cela 
n^n  point  de  vous ,  mais  de  Dieu  ;  non  point  far 
œHxnresy  Àpn  que  nul  ne  fe ghrifie.     Quand  on  ^'«•5«»^ 
vous  dira,  vous  ejtes jufiifiez. gratuitement , par  - 
la  grâce  de  Dieu  \  par  la  rédemption  qui  efl  en     ^ 
/e^S'Chrift^      Quand  ôil  vom  dira ,  ^  k  celui  ^.  4,  ♦ 
^0i  ne  fait  foint  êtœkvreiyfUais  ^Hi  crok  ence*  "^^  5- 
^ui  qui  jufiifie  le  méchant ,  fa  Fèj  lui  eft  oloWoe 
kjufiice.     Quand  6n  Vous  ditu,^^  le  gage  dm  ^«.^, 

péché ^  cefi  la  mort  p  mais  le  don  de  Dièu^  cejl  %%^i 
ta  vie  étemelle,  É)ites-moi ,  je  vous  fuplie 
cncorès  une  fois,  fi  pârcéfnoien  8c  partons 
ces  diftours  vous^  ferez  bilên  perfiiadé,  que 
Jefus-Ghrift  &  fes  Apôtres  ont  voulu  vous 
cnfeigner ,  que  l'homme  aquiert  la  jûftifica- 
tion  &  le  droit  à  la  Vie  éternelle  p^  lé  méri- 
te de  lès  œuvres  ?  On  peutauffi  faire  deteU 
les  Supofitions,  non  feulement  dans  la  Con- 
troverfè ,  mais  àiffli  dans  la  Morale ,  afin  dé 
donner  plus  d'êficace  aux  exhortations.  ^^.  So^^ 

Prendre  garde  aux  ObjéElions  que  P on  pêutfM-^  XeraioJ^ 
re  contre  votre  Texte  ^  ^  les  réfuter  fihdemenf.j^^^^ 

Il  y  a  peu  dt  Textes^dans  l'Ecriture  >  où  l'on  Usobjec- 

ne  '*^*^- 


^66    Traits'  db  la  Composition 
iiepaiflc  mettre  ce  Lieu  en  ufage  :&  il  dl  î 
die  d'en  raporter  ici  des  exemples  ;  puifc 
chacun  les  peut  trouver  de  fbi-même 
beaucoup  de  peine.  Seulement  fàut-ïremarJ 
quer»  que  les  Objefbions  que  vous*- vous  fe- 
rez doivent  être  naturelles  oc  popukires^non^ 
trop  éloignées  ou  tirées  par  les  cheveux,  ni'' 
trop  philofôphiques  :  en  un  mot  elles  doivent 
être  teUes ,  qu'il  (bit  néce(&ire  de  les  faire  Se 
de  les  éclaircir.  U  les  faut  propofcr  d*un  lly-» 
le  clair  &  fîmple,  fans  les  exagérer  par  des 
mouvemcns  de  Rétorique,  mais  auffî  ùm 
leur  faire  rien  perdre  de  leur  force.  U  ne  faut 
pas  en  renvoier  la  fblution  à  une  autre-foisi 
mais  tout  fiir  le  champ  il  y  faut  rqK>ndre ,  Sc 
y  répondre  fbrtemenr  &  folidemcnt. 

On  peut  ici  demander ,  fi  lors  qu'on  a  qud- 
S'ilfaia    ques  Objeâions  à  faire ,  il  faut  ics  propofer 
TerOljee-  ^^^^tes  enlèmblc ,  &  cnfiiite  venir  aux  répon- 
tionstou-  iès;  OU  bien  s'il  efl  plus  à  propos  de  propo- 
tes  en-    fer  la  prémicrc ,  &  Gofuite  la  féconde  avec  fà 
fmhUym  réponle,  &  ainfides  autres.  Je  réponds ,  qu'il  ^ 
^^^^  faut  que  le  jugement  &  le  bon  fèns  ièrvc  de 
les  réfuter  réglé  &  de  guïde  fur  ce  fujet.     Car  fi  trois  ou 
i€  même,  quatre  Obj^ions  ne  regardent  qu'une  feule 
&  même  partie  du  Texte,  que  châftine  fc 
puiflè  propolèr  en  peu  de  mots ,  &  qu'on  les 
puifle  aufu  réfbudre  en  peu  de  mots  ;  il  n  y 
a  point  de  mal  de  propofer  les  Objeûions 
toutes  enièmble ,  &  aufli  les  réponfes  toutes 
enfèmble ,  en  les  diflinguant  néanmoins  par 
I .  %.  5.  Cela  même  fe  peut  faire  avec  beau- 
\  coup  de  grâce.    Mais  fi  les  Objeétions  regar- 

dent diverfès  parties  du  Texte ,  ou  divcrfes 
matières:  fi  elles  ne  fc  peuvent  propofer  qu'a- 
vec quelque  longueur;  fi  elles  ne  fe  peuvent 

^um 


d'un  Sermon.  gtS7 

|ffî  réfoudre,  qu'on  n'y  emploie  beaucoup 
^  temps  ;  ce  feroit  une  impertineticequede 
IpropQfèrtoutes  cnfemble.  Il  faut  en  tous  ce9 
p,  lespropofer  &  les  réfoudre,  chacune  à  part. 
t!onfiderer les CaraSléres  de  Grandeur^  deMa* 
/ ,  de  Bajfejfe ,  d^Infirmite\  de  Necepte\  d?V^%^. Source 
e  ,  d^th/idence ,  qui  fint  dans  le  Texte.    Par  ^  l'im^en- 
temple,  il  y  a  dans  ces  paroles  de  Jefus-t'^*'^*?-. 
airift  à  fes  Difçiples.    Evang.  deSJean  14.  '^^,^ 
re  cœur  ne  fiit  point  trouble^  vous  croiet  enraâéres 
iâf^ ,  çroiesL  aup  en  moi ,  un  Caraâére  de  q^^fint 


** 
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fojefté  &  de  Grandeur  ,  qui  relève  Jefuj-  ^  «" 
îhrift  au  deflus  de  tous  les  Prophètes  &  de  ^^^* 
DUS  les  Pafteurs  ordinaires*    Car  quel  autre  i. 
pe  le  Fils  de  Dieu  peut  parler  de  la  forte, 
tous  croies  en  Bien ,  croies  auÇi  en  moi  ?  Paroles  ^  j^J^r 
fà  égalent  lefus-Chrift  au  Père  Etemel, &f^  o-de 
|ui  le  font  l'objet  de  nôtre  Foi  &  de  nôtre  Grandeur. 
onfiance ,  de  même  que  le  Père  ;  fiipofant 
e  i'ame  &  la  confdence  des  Fidclles  doit 
ïr  d'un  parfait  repos  dans  fà  Communion, 
I  fous  ià  proteèlion  &  ià  conduite  ;  Se  que 
Wbre  de  fes  ailes  diflîpe  le  trouble  des  cœurs, 
Se  ne  laiflè  plus  de  lieu  à  la  crainte.   Vous  y 
roicz  auflî  un  Caraètére  de  tendreflè  &  d'à-  9^^^^ 
nour  infinie  envers  lès  Difciples ,  lequel  pa-  ^'^.^ 
roît  dans  l'aflurance   qu'il  leur  inipire,  tc^r. 
Jans  la  promeflè  tacite  qu'il  leur  fait  de  les 
recourir  toujours  puiflàmment ,  &;  de  ne  les 
abandonner  point.  On  peut  obierver  les  mê- 
mes Caraâreres  ou  d'autres  femHlablcs  dans 
tsout  ce  Difcours  du  Sauveur,  qui  dure  jut 
i^u'à  lafin  du  1 6  chapitre,  comme  dans  ces  pa-  ^ 

roles,;>  fuis  le  chemin ,  la  vérité  &  la  viejèc  dans  j^^n  1 4. ^J 
CCS  autres,  Philippe  jaài  ma  veu ,  il  a  veu  mon  Pé*  *  ^^ ,  ^  ^ 
^^'-  gc  dans  ces  autres,  quot  que  vous  demandtes  en         ,  ' 

mon 
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jfdHi4.  ^^^  ^^^j^  ^f^^*    Et  encore^  dans 
14.         d,  ^ He vms laiffirai  pêinÈ  mfheUnsjjevù 

Jean  14.  ^^j  ^^^^^   Ec  ^  gâiérâl,  OTclque  dans 
'  *•         aûe  Vcrfet  ^  on  voit  rûvkt  la  Ma^fefté ,  h 
drdie»  Patâour  de  h  fàmtetéyla  confiance 
la  viâoîre ,  &  autres  fembkbies  qu'il  eft 
portait  de  remarquer.   D'amre-|wdfc , 
voâez  paroîtrc  trcs-fouvént  dans  les  p 
oç  dans  kis  aâiom  des  Difdples  dé  l 
Chrift,  d^  Caiaftéres  de  baflefle  & 
;>^<1.i.^.finnité,  comme  qiland  ils  l*ïntErrogéi 
càraùére  ^^^  »  Jer^^e  en  ce  temps  -  ci  <pee  /*  m^^i 
de^Uffffirds  le  Rejémme  a  ffrail  ?    Car  vous  VOi 
^  f /»-  que  même  après  la  Rcfbrreftion  de  Icfi 
^w/V/.     Chrift ,  ils  étoient  cncorcs  occupez  de 
baflc  &  charndle  idée  d'un  M effie  tem 
Vous  y  voicz  auffi  un  moutcmcnt  de 
fité  téméraire ,  pour  fçavoir  les  temps  & 
momens  des  œuvres  de  Dieu.      De  mi 
fcy^iff.io.  ^j,5  ^  vifion  que  Saint  Pierre  eut,  à^ 

13. 14*    gî^and  linceul  rempli  de  toutes  fortes  tfai 

maux  5  la  Voix  Im  aiant  dit  5  Pierre  »  leveHi 

me  Gf  ffMHge^  Il  répondit ,  ainfi  navietmt 

Seigneur ,  ear  jamais  je  ne  mangeaj  aucune  a 

Je  fidlme  enfemliéei  vous  voiez  dans  cette 

pbôfe  une  cdnfcience  enoores  embaraflcc 

.»     Cérémonies  légales,  &  lirie  connoiflance  1 

infirme  de  là  liberté  Bvangélrque.     11  y  a 

hombré  prciquè  infini  de.  Textes*  to  W 

Nouveau  Teftament ,  ôâ  cts  iûfirmitèz  p* 

rpiflènt  ;  &  il  ne  faut  pas  manquer  de  ks  rc^ 

marquer ,  peur  fiiire  voir,  i .  Que  la  Grattî 

#         ,  compatit  encores  avec  quelques  r  eft  es  desfoi- 

,     :     .  bleflcs  humaines.    2.  Que  la  lumière  céleftc 

.  vient  peu  à  peu ,  &  qu'il  en  eft  du  Nouvd 

Hommcjcommc  de  Phomme  de  la  Naturc,qui 

wît 


|$t  enfant  »  bégaie  dans  fon  cn&nce,  &:  qui 
p  parvient  à  la  perfeâion  9  <pie  peu  à  peu  &  . 
kfenfîbleraent.  3.  Que  les  plus  forts  Se  les 
lus  avancez  doivent  fuporter  charitablement 
»  infirmes  :  puifque  Dieu  lui-même  n'éteint 
|Oint  le  lum^dh  fumant,  &  ne  brife point 
î  rofèau  caile ,  Se  qu'il  nous  en  a  voulu  don- 
tt  un  exemple  illuftre  dans  la  Perfonnedes 
)ifi:iples  de  jefus-Chrift, 

j^^  Quant  à  la  Necepte\  on  la  peut  tres-lbu-  ^g^aâi^ 
^cnt  remarquer  dans  Pexplication  des  Myftc-  rtsdeiii* 
es  de  la  Religion  :  comme  lors  qu'il  s'agit  <^té. 
|e  l'envoi  deJcfus-Chrift  au  Monde,  de  & 
gonverfâtion  fcimiliére  avec  les  hommes^,^ 
a  mort»  de  fa  refùrredion ,  de  ion  afcen^i^ 
ion  au  Ciel  Sec  Car.  on  peut  non  feulement 
nn  confidérer  la  vérité  >  mais  auffi  la  Nécef- 
fate  ^  £c  ouvrii^par  ce  moien  un  beau  champ 
^x  raifbnnemens  Théologiques.    ]e  dis  la 
lême  chofe  de  l'envoi  du  Comblateur,  c'çft  à 
ire  ,  du  Saint  Ëfprit  au  Monde  :  Se  en  trai- 
nt  ces  paroles ,  je  prier aj  le  Pére^  &  ilvoMs  y^tip  i^ 
mnera  h»  autre  Cenfilatenr  ,   on  peut  fort  x^. 
ien  faire;  une  confideration  de  la  néccflité 
^  ce  Confolateur  ;  foit  parcequç  (ans  iâ  lu* 
l&iéfe  &  fa  force  nous  ne  fçaurions  de  nous- 
ÏQêmes  fbrtir  des  liens  du  Diable  ;  fbit  auflî 
^Que  fans  lui ,  tout  ce  que  lefiis-Chrift  a  feic 
4ans  ion  Oeconomie,  demeureroit  entière- 
ïnent  inutile.  On  peut  aufS  faire  voir  la  Né- 
ccflité dé  fa  demeure  étemelle  avec  nous; 
|«rce  qu'il  ne  fuffit  pas  d'avoir  ete  une  fois 
convertis  par  l'éfort  de  i&  PuiiTauce ,  il  fkuç 
que  fa  prçfence  ôc  fon  efiicace  continuelle 
^achevé  l'oeuvre  de  nôtre  régénération  jufqu'à 
la  fin-,  autrement  no«$  retomberions  bien-tôt 
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MO    Traitb'  0c  la  Composition 
dans  notre  première  condition.    Où  la 
eefiii/  ne  parcrft  pas  (i  entière^  il  fitatre 
^aif^  qucr  C!Utihté\  comme  dam  IcsMiradesjpaitK: 
•^"^'cuUpn  de  lefos-Ghrift  ;  dans  léi  aflEàioK 
partîculicres  des  Fidell^  ;  dans  la  vûméBt 
donc  Saint  Paul  fut  converti;  Cc  dans  uw 
nomhlp  infini  d'autres  cbofès  »  oui  fèprfefen-. 
tenc  aux  Prédicateurs  pour  être  traitées.^ 
Cétrââére  Quant  à  tEvidence^  il  k  feut  particulière^ 
^EndcQ-  Yg^cm  preflcr  dans  les  chofcs  qm  peuvent  tt- . 
cevoir  quelque  conteAaûon,  ou  qui  en  r^ 
çoivent  en  dSet:  comme  par  extxaçit^  fi  en 
«voit  à  traiter  le  deuxième  Commandement 
par  opoGtion  à  Pu£^e  Se  à  la  pratique  de 
î*Egl&  Romaine»  on  pournoit  preflcr  PE- 
vidence  des  paroles  de  Dieu  qm  a  vouh, 
I.  mettre  ce  Commandement,  ncmdsmsqud- 

3ue  endroit  reculé  de  fcs  Eaitures ,  mais 
ans  (a  Loi  Morale»  dans  cette  Loi  dont  2 
fit  fortir  les  paroles  du  milieu  des  flammes^ 
£cc.  2.  En  ce  qu'il  fe  fèrt,  non  feulement 
du  terme  J^sm^^e ,  mais  auili  de  celui  de  r^ 
fimbUnce  :  qu'il-fpécifie  même  les  rcffhnWan- 
ces  de  toutes  les  chofes  du  Monde,  de  celles 
qui  {ont  au  Ciel ,  de  celles  qui  font  fur  h 
Terre  ,  de  celks  qui  font  Ifous  la  Terre. 
Pour  prévenir  les  exceptions  frivoles  de  Pcf^ 
prit  humain ,  il  va  plus  avant ,  ne  défcn* 
dant  pas  feulement  de-  fe  proflemcr  devant 
elles ,  mais  auffi  de  les  fêrvir  de  quelque  mai 
niérc  que  ce  fbitj  &  quiplu^  cft,  de  s'en 
iîx«/tf  10.  faire  aucune.  Tu  ne  tt  froflcrnerMs point  jdkr^ 
devant  elles  y  tu  ne  ks  frrviréu  feint  ^  tu  ne^en 
feras  peint.  On  peut  outre  cela  remarquer 
qu^l  ne  s'cft  pas  arrêtéJà,  qu^il  a  voulu  fur 
ce  fujct  intéreflèr  fa    Majcflé  Souvcrainr, 
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ofînéuî*  de  fon  Alliance  avec  nous ,  &:  fâ 
iriilânce  Infinie.  Car ,  dit-il,  Je  fiés  P Etemel 
h  Dieu ,  le  Dieu  Fort.  XL  va  plue  loin ,  il  y  - 
téréffè  fejalouJSe,  c'eft-â-dire,  cette  ïûftiçc  - 
é:s:ofablç,  qui  vange  les  outrages  qui  Ibric 
its  à  ibri^amour.  TEt  afin  que  nous  en  foions 
s  ferifiblement  touchez ,  iî  va  jiifqu'à  in- 
flèf  nos  cnfims,  nous  menaçant  de  cette 
ifeie  çolére  qui  ne  s^arrête  pas  fur  leurs 
^es ,  mais  qui  paiSe  julqu'à  leur  pôftéritét 
Wuè  Te  peut-il  dire  de  plus  fort  &  de  plus 
wfdent,  pour  faire  voir  que  Dieu  rie  peut 
pûftir  aucune  image  dans  là  R.eïigîojaT&  que 
|*eit  utie  téméritc^criminellé ,  que  d'entre- 

r'  îndre  après  cela  de  diftinguef  Se  d'éluder 
force  de  ce  Commandement  >  On  peut 
i  ori  vv&t ,  ajouter  encore^  à  cîèîa  j  Pexplica-  .  "  [ 
Bon  que  Môïfe  donne  de  ce  Commande- 
loent  au  4.  du  Ûeuteroriôihe.  Voiez  leliéa 
"^n  fe  peut  fervir  du  même  Caraétéré  d'E^ 
'//rf^^^ ,  quand  on  explique  des  Paflages  dont 
t&  AdvctâireS  abufènt ,  comme  ces  paroles^  , 

teci  efi  mon  Corps  tjui  efi  rompH  pour  vous:  &C  j^ 
feîles  du  6.  de  S.  teart  «  de  manger  ta  chair  dû  2,1. 
fils  de  C homme  ^  Êf  de  boire  fori  fdng:  &cellçs  leane. 
d(J  Saint  laques^  oii^  il  eft  p^lé  de  la  juftifi.  %«^^^- 
Cation  par  lès  œuvres  :  car  en  traitant  ces  PaC 
Êgcs ,  paf  (^ofitioii  aux  lêns  faux  que  PE- 
pfe  Romame  leur  donne ,  il  faut  ralîèm- 
Her  beaucoup  de  dirconftances ,  &  les  met- 
tre chacune  darfs  leur  jour,  afin  que  toutes 
fenfenible  elles  répandent  une  grande  lumière 
ftir  le  Texte ,  &  en  faflèût  voir  lé  véritable 

I*  Remarquer  tesDégrez.  de  Plus  ^»  de  Moins,  ^^,  Scuf- 
\iilj  en  4.  Par  exemple,  dans  ces  paroles  de  PA-  ce  de  vin- 
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Cotftdérer  P^trc,  GalatCS  I.     jQmand  no9$s^mêm€s^  cm  9m 
Us  defrcK  ^^gf  ^  Ciil^  vous  év^ntélkjToit  omtre  ce 
de  Plus  ou  notts  ^Qus  avons  evangetip^  qt^  il  fait  ex/cn 
Cd!T!t.  Après  avoir  remarqué  cette  Force 
^.''  qui  y  paroît ,  jufqu'à  prononcer  ; 

par  deiix  fois  :  jufqu'â  le  prononcer  ocmc 

ibi-même,  (i  le  cas  dont  il  s'agit  airivokof 

juiqu'à  le  prononcer  contre  un  Ange  du  Cic^'- 

au  même  cas;  il  faut  faire  prendre  garde,  que' 

PApotre  ne  fe  fcrt  pas  de  toute  cette  Foroe 

dans  toute  (or te  d'ocafîons,  où  il  s'agit  de 

j^om«  1 4.  menibnge  6c  d'erreur.  Dans  PËpîae  aux  Ro« 

I.  CTc.    mains  ^Chap.  14.    Il  fc  contente  d'apdks 

foibles  &  infirmes  en  la  Foi ,  ceux  qui  m 

youloient  manger  que  des  herbes  :  &  au  reftci , 

il  veut  qu'on  les  fuporte.  Au  3«  de  la  i.  aux 

1  Cor.  3.  Corinth.  il  protefte  à  ceux  qui  bâtiflènt  du 

i^-^^«  bois,  du  foin,  du  chaume  fur  le  fbndemeac 

de  lefus-Chrift,  que  leur  ouvrage  brûlera: 

&  qae  quant  à  eux ,  ils  feront  fàuvcz  comint 

par  feu.      Au  17.  du  Livre  des  Aâcs ,  i 

o^fl.  17-  cfl  dit  que  fon  e^t  s'aigiifToit,  venant  Ici 

^^'        idolâtries  &  les  fuperilitions  des  Athéniens^ 

Ailleurs ,  il  dit  que  /!  ^elqt^$m  ditrmt  UTtm^ 

fie  de  Dieu^  Dten  le  détruira.  IlyaâelaFoTi 

ce  en  tout  cela ,  mais  il  n'y  en  a  point  ouï 

aproche  de  celle  qui  paroît  dons  ces  psuxuei 

réitérées ,  ^nand  bien  nous-mêmes ^  ou  un  Jngs 

du  Ciel^  vous  evangilizjeroit  outre  ce  qste  nom 

yous  avons   évaiigeUix  ^  ^u^il  pst  execratkm, 

Ainfi  ijue  nous  avons  déjà  dit  ^  maintenant  a»fi 

je  le  dis  derechef^  fi  queljs^un  vous  évangtbÂ 

outre  ce  que  vous  avez,  reçu ,  as^il  fois  exécration. 

Pourquoi  cela  ?  Parce  qu'il  s'agit  id  d'une 

corruption  cflcntielle  de  l'Evai^e ,  que  la 

&ux  Apôtres  fàifoient  dans  les  EgliCcs  de  Ga* 

latic 
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jÉie-  il  s'agk  de  Panéantiflcment  de  la  Crra- 
fedeJcftts-Ghrift,  par  Paflbciation  du  joug 
pé  Moîfe:  il  s'agit  delà  ruine  entière  de PE- 
ife ,  par  Paltcration  de  la  pureté  de  l'E vatigi J 
En  ce  cas,  la  conldencç  d'un  homme  de 
i  uc  garde  plus  de  niefure  :  elle  poufle' 
pif  cil  %c  &  véhémence  ju^u'où  elle  peûc 
Écr:  elle  eft inexorable  8c  prononce  desana-? 
lémcs  :  elle  n*eft  arrêtée,  ni  par  Pautoritéde 
ftqu^il  y  a  déplus  grand  entre  les  hommes, 
\i  par  celle  des  Anges  mêmes.  Si  nous^mê^ 
iei,  dit-il,  aw  unAngt  d»  Ciet  vous  évangi^ 
)kfiit  ùutre  et  qne  nous  vj)Hs  avons  évangéliz^é^ 
^ilfoit  exécration.        . 

'  Prendre  garde  aux  diferents  intérêUj  qui  ?j  %^,Sùurct 
Cuvent  rencontrer.    Aiilfi ,  fi  Pon  expliquoit  del^lnven- 
06  Miracle  que  Icfus-Chrift  fit,  un  jour  de  S^^/^J 
Ifcatxians  la  ^nagogue,  en  gueriflànt  un/j^verjin- 
pDmmequi  avoit  la  main  lèche ,  en  préfencc  tétètsiqui 
ks  Pharifîcns  &  des  Hérodiens  ;  on  peut  tc^  /^"^  ^^ 
larquer  les  difcrents  Inté-éts  que  plufieurs  « w^^* 
Iroient  dans  cette  AStion  de  lelus-Chrift  ": 
ar  d'un  côté  il  fcmble  que  Moïfe  &  fa  Re- 
ligion y  ctoient  iMerelïèz ,  en  deux  mianie- 
iés.    L'une,  en  ce  quç  ce  Miracle  fe  faifoit  "^        * 
ài  un  jour ,  auquel  Moyfe  avoit  défendu  de    . 
»n  fiaire  ;  &  enfuite  en  ce  que  cette  gucrî- 
fcn  fe  fgiifoit  en  une  Synagogue  confaerée  à    ^ 
h  Religion  Mdfaïque,  de  force  que  c'étoit 
far  manière  dé  dire ,  aler  infiilter  à  Moïfe  dans 
É  propre  Maifoq.   D'ailleurs,  les  Hérodiené 

?u  étoicnt  des  gens  particulièrement  atachez 
la  perfonne  d'Hérodès,  foit  par  desraifons 
it  Politique,  ou  autrement,  fe  trouvoient 
i^bligez  de  s'ojffcttfer  de  cette  AéHon,  parce 
^^u'ellc  aboutifloît  à  faire  reconnoître  Jefus- 
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ff4  Traita'  p«  x-a  CcHwosition 
^hri^  pQUi:  U  vrai  Roi  d'Ura^l ,  ic  pir  go«| 
&pçQt  à  noirqr  la  Mcmoiœ  4'HérQdes,  ^ 
avok  voulu  éuniukc  le  Meifii?  àvos  {flfx  hcf^ 
ccau,  J-cs  Pbarifiens  n^y  etoiept  pai  01019 
intéreflê!!^9  c^f  iU  rcgardoi^t|e{vs.Çhri4d 
coipme  leur  Cenieiir  &  leur  Ëjao'Eimiî  iB(i  mH 
ppuyoien^  qu'ils  ne  firent  fort  s#ifl^  içw^ 
te$  les  fois  qu'ils  lui  voyoicnt  faÎTe  ^  M^ 
âcs.  QuaiU  à  jçfus  Chrift,  fo|i  yériubjffit- 
terçt  çtoit  OC  Êore  du  bien  p^  tpuç  pii  il  jft 
trouvoii:,  Se  de  glori^r  Dieu  fop  Pcreci 
confirmant  la  Parole  de  fon  Evai^ç ,  .p9|, 
fes  adbions  de  Puiflance  infinie,  fx  j<m  a^ 
qui  regarde  ce  pauvre  malheureux  qiyiènd» 
fu^ec,  ou  de  matière  |  la  puifiànce  ^ç  Je^ 
Clinft ,  qui  nç  voit  qu'il  y  a  un  dpuUe  ift- 
ti^rêt,  celui  de  îà  guerifon  temporelle,  &c|k 
lui  de  fa  guerifon  foirituelle.  Ainli  cçtte  4%. 
tion  de  Je{q$*Chnft  ayant,  comxqe  eUetiidK 
yerfes  relations ,  étpit  par  maipiére  ^e  4uf  «^ 
CQtnme  un  point  dont  te  tiroio^t  ;  (ïvei^  b| 
gnes  qui  aloient ,  Pune ,  d'un  cote  ^  êç  Ï'suh 
trcyde  l'autre.*  Scc'eÔ:  ce  qui  fait  naiVe^i& 
rents  çgards,  fous  lefque^  on  la  peur  co^dérei^, 

1^.  5o»r-  D^ngmer ^Définir ^  D*vfer.  On  ^bftù^\}% 
<e  deVlth  à  proprement  parler ,  quand  on  conlid^ 

\T'faut  y^^^  ^^^  ^^^^  ^^  difêrentcs  veuës^  ÇoqjK. 
Diftin.  me  ,  par  exemple  ,  k  Foi  fe  copfidçrc  ,  o^ 
gucr,i>e-  dans  la  veue  de  fon  objet  ^  ou  danç  la  veuçcfe 
^^\  ^  fon  fujct.  Si  dans  la  veuè'  ^e  fon  objet ,  la\Fà| 
Sïl  èflPœuvre  de  Jefu^-Chrift ,  êcit  |à?aiple&: 
fois,  là  G  oix  qui  Pont  prpduitei  car  ôtez  la  Croix  dç 
Exemples  Jefiis-Chrift ,  il  u  y  a  point  de  Foi .-  c'cft  ^k 
fincw'  relurreaionquieneÛl^Wéi-e,  Ss^fefkjyCkn^^ 

I  Ccr .  I  î .  ^^  ?•  ^^^  »  u'^efifûint  xtffucù^j.  notre  Fat  ef  vd-, 

1 4.         ne.  Maïs  fi  vous  la  confidérez;  dam^la  xcxfè  de  foa 

fujet 


ftijbt ,  0U  pour  mieux  érc  ,  de  k  cauië  cU 
j(k36is0e  qoi  la  produit  dans  k  fujec  9  dk  eft 
J^oeun^e  du  Samt  Ëfprit.  Ainfi  eus  quitter 
yb&  même  exemple  9  la  Foi  peut  être  coofîdé- 

Kl  ou  dam  la  veuë  de  la  juâificftiioa ,  on 
s  kl  veuë  de  la  iantification.  Au  premier 
|%ard  ,  la  Foi  eft  opc^  aux  oeuvres.  Au 
pz(md ,  eile  eft  le  f^cipe  &  k  racine  de» 
loniies  oeuvres,  qui  les  cpotient  en  ibmmai- 
m^enû>T^fjk  Ainfi  Phomme  peut  être  coh- 
iidoié  ,  ou  WBÛ&  la  veuë  de  la  Société  Politi- 

Ïte;  &:  i  cet  égard  il  eft  obligé  à  tels  &;  à  tels 
voirs,  lia  tels  &  tek  avantages  :  ou  dans  la 
^leuë  dé  k  Société  Ëcdéfkftique.  Quant  à 
tet  égsud ,  il  eft  fournis  à  d'autres  loix  9  â^  jomt 
cPautres  Privilèges.  Cet  ufege  de  la  Difiénc-^ 
ëfHi  des  difârences  veuës  ,  w  des  diférents  é« 
Ifatxfe,  eftti«»^£réquent  dans  la  PirédtGation. 
•  Pour  ce  qui  eft  de  la  Défi^tèm  ,  eHe^  eft  Jf^^^'. 

Elquefeis  dHifage ,  quand  il  s'agit  d'une  ac-  finitipn.  * 
i  àjt  Dieu  :  par  exemple  9  du.pardoii  de 
pédhez^Ôe:  de  la  )ui[tificaeîon:  ou  quandii 
VlAgit  d^me  vertu  9  ou  d^n:  vice;  car  alors  il 
n'y  a  point  de  mal  d'en  donner  la  Z^f^^i- 

'  Quant  à  k  IHviJkfi^  die  regarde ,  ou  les  Bxemfîe 
diverfcs  e^éces  d'un  genre  9  ou  les  diférentes  ^^J^  ^^* 
parties  d\in  tout  :  Ôc  l'on  peut  quelque-S^is 
k^ren-  fervirustikment  ;  ccanme  par  exemple,  fi 
4'on  traitoit  de  k  povidencexle  Dieu  engé- 
lierai  9  on  pounr oit  par  la  voie  de  k  Divifien 
^e  une  confidétàlion  &as  Pétenduë  de  cette 
'providence 9  à  kqUcUeibnt  fcmmiiês  9  i^  les 
'.caufès  naturelles  9  %.  ks  contingentes  9  ^.  les 
libres  9  4  îes  bonnes  &  les  mwvaiiès,  5.  ks 
'grandes  éc  ks  petites.  .  ■'.    ^  ' 


^jô    Traits'  de  la  CoifPCsmoN 

'  17".  Smir-      Comfanr  les  Mverfis  parités  dts  Texse^ 
\eie  Cb^  trelks^mimes^    Ce  Lieu  eft  d'un  aflêz 
etAion.    ufage  ,  &  il  peut  fournir  fouvent  de 
l^^tZs  Confidératipns  fi  on  en  fcait  bien  ufiar.    P; 
d^wThL'  exemple  dans  ce  Texte  de  Saint  I^nilRo 
<«  cfiif  W-  8.   //  n^j  4  peins  de  comUstuéSSiâm  à  cesue  ^< 
^'*         feris  en  ye/ms^Ckrifij  qsU  n/  cheminent peimik 


^'^'^'^'léehdir^  muisjelen  PEfirit.     On  peut  6i 
Compsrâsfen  de  cette  dernière  partie  ,  qm 
theminens  peint  filon  U  chair  ,  masf  filon  P 
prit^  avec  les  premières  paroles  »  Içavoir» 
n^ont  peint  de  candannàsien  ;   fie   remarqu 

Îue  dans  l'une  ,  l'Apôtre  exprime  ce  () 
)ieu  fait  en  £iveur  de  iês  Fidelles  ^  fie 
l'autre,  ce  que  les  Fidelles  font  pour  fàgloi 
re^  Qmac  à  îlui ,  il  les  sdbfoûc.  Et 
eux ,  ils  vivent  ikintement  8c  s'adonnent 
bonnes  oeuvres.  La  iâinteté  eft  la  coodi 
^  tion  ^ue  Dieu  nous  impofe  en  nous  j 

fiant.  Et  la  juftification  eft  la  Mère  de  1 
fainteté.  ,Otcz  la  Jufbfication  ^  il  n'y  fçau 
loit  avoir  de  bonnes  œuvreS.  Otez  les  bon 
nés  œuvres  ,  fie  il  n'y  a  plus  de  jufttficaoonj 
Vous  pouvez  aufiî  comparer  cette  demién' 
Partie ,  avec  la  qualité  fous  laqudlelc  Fidell 
eft  id  confidérc  »  qui  eft  d'être  en  Jefus 
Chrilt ,  fie  remarquer  que  ces  deux  cb 
font  fort  bien  jointes  enlemble  ;  parcequc  J 
fus-Chrift  eft  le  vériuble  Principe  de  la  j 
tification  ;  fie  que  la  fàndfication  eft  le  pi 
cipal  fruit  de  nôtre  Communion  avec  Jefus 
Chrift.  Ainfi  dans  ce  besoi  PafT^e  du  i 
£fJ  efûj  des  Ephcfîens.  Dts  tems^que  nons  étions  mert, 
rif  nos  fâsstes  ,  Dieu  qui  eft  riche  en  m^énc^r 
de  nous  a  vivifiet,  enfimble  avec  Chrifi ,  per 
^ace  dujuoi  vous  êtes  fiuvez,*    On  peut 

'ici 


0'0K  Sb^rmom;  i^j»^ 

CCS  deUK  choies  ^  mêrts  en  ms  fautts ,  &  ri^ 

e  0»  miferkêrde ,  cotniïie  tenant  les  extre- 

y^tcti  Pune,  rextremké  du  crime;  Se  Pau- 

[tre,  Pextxemité  de  la  grâce:  l'une,  en  nous; 

^&:  PautTtt  9  en  Dieu  :La  grandeur  de  nos  fautes 

;  Y^léve  la  riciiefiè  de  la  muericordè  »  &:  la  richef- 

fi:  de  la.  mifericofde  engloutit  la  grandeur  de 

nos  fautes.Si  nos  péchex  eufiènt  été  d'un  înoin^ 

'  dre  degré ,  dfeût  toujours  été  une  mifcricor- 

de,  que  de  nous  les  pardonner;  mais  ce  n'eût 

pas  été  une  richefiè  d^  miféricorde.    S'il  n'y 

eût  eu  en  Dieu  qu'utie  légère  inctination  à  la 

tniféricorde,  elle  eût  pu  nous  pardonner  de 

]getites  fautes  ;  mais  elle  ne  iè  fût  jamais  éten« 

due  jufques  fiir  des  perfonnes  mortes  en  leurs 

péchez  :  cela  n'apartient  qu'à  une  grande  & 

admirable  miféricords. 

CHAPITRE    V  I  I. 

\3Des  Textes  qmfc  peuvent  traiter  ^  par 

voie  ^explication  perpétuellf. 

# 

'^lOus  avons  dit  cy-dejTus ,  qu'il  y  a  deux 
J^  l4  vcâes  générales  de  traiter  un  Texte;  L'u- 
ne ,  celle  de  PExplicatiom  ;  &  Pautre ,  cel- 
Je  des  Obfêrvations.  On  apelle  ces  deux  ma- 
'  niéres  de  prêcher,  textuairesy  parce  qu'en  et 
'  fet  elles  s'attachent  au  Texte  &  ne  s'en  é- 
partent  point;  au  contraire,  elles  le  regar- 
dent comme  le  (ujet  Se  la  matière  fur  laquel- 
le il  faut  travailler  :  ou  fi  vous  voulez ,  com- 
me le  champ  qu'il  faut  cultiver  ^^  &  en  re- 
cueillir le  fruit.  Mais  outre  cela  »  nous  avons 
.  dit  auffi  en  quelque  endroit  de  ce  Traité , 
qu'il  y  avoit  une  troifiémc  manière  de  trai- 
ter 


^j9      TaAITE'  0E  hA  CSOMPOOflTIOK 

ter  imTezte,i(avoîr»cfica  ftifintupcpeiyfc 
tuelle  Aplication»  &  en  k  lédiôâot  (iu  le 
cbamp  à  h  pnrïqWf  imt  s'amufer  njr.à  c^ 
.  plûuerf  ni  a  £nt  des  ObfervttkxiaL  C'eft 
ainfî  qu'on  peut  prinapalcmeat  trattr  ki 
Textes  d'eichartation  à  h  âînttté  &àhr&- 
pentaoce^  conune  celle  de  Sc^^faonîex  ^i^ 

SM.u  T«  ^^  ^'^^  Nâiiê»  mûb  d^Mf.:  Or  ta  liai 

d'expliquer  Is  force  des  terme»,  ou  de  £àc 
des  oUcrvations  fiir  'h  i|éosffité  de  cette  çx^ 
hcxtadon,  fin*  la  peribmie  du  Prophète  qui  h 
fait)  fur  les  Jui&  i  qui  die  eft  adrdSfôe,  Âr 
,  le  dtre  de  JNiuiûm  nm  èifiraklé^  qui  leurdb 
donné,  &x  la  mifëricorde  de I^eu qui  apcU 
tel«p6cfaeurs  à  repentance  âccOnpm^ 
utilement  tourner  tout  cela  en  pratique  ,8c  cb^ 
trerdans  ce  ierieux  examen  de  lùi^méitte  que 
le  Prophète  commande.  Je  dis  la  même  cfao- 
X Cor. II.  ÇtikctspK<Aei^ilHcchâûms^tff9m^ 

(S  4iin(i  cp^il  moHfe  de  cepéin  »  (Sqt^U  boive  âe 
cette  i;eHfe.  Car*faiflànt  a  paît  toutes  les  Ofa^ 
lervatipns  Théologiques  que  Pon  y  peut  Eu- 
re ,  cm  peut  entrer  dans  cette  épreuve  de /bîj 
même  aâuetlement.  Cme.  maa^  étaœàt 
bien  &  fagement  diipeniëe  avec  foice  Schs^- 
biletéen  choiiiflànt  les  ocafions  propres ,  pro • 
duira ,  comme  je  lai  dit  atUcuts ,  un  exceuent. 
eiïèt;  mais  il  étut  toûjour&feibavenirdecer- 
tc  régie  ,  qu^n  prcû^t  cette  voie  il  y  £iirt 
faire  que^^ue  chofe  de  fort  Qc  de  beau,  ou 
lie  s'en  pomt  mêler. 


CHA?. 


CHAPITRE    VU  h 

* 

tief  Textfi'fUffi  f^Hvtm  fréter,  far. 
vmi  de  Ptof^titmii 

I 

«  '  •  ■         •  I       • 

C^  t^m  QiMiére»  il  eniâut  Coûter  une 
^  ^qftiSriérof  >  qUi  confifte  à  réduire  fon 
>i^«  à  9i<^ue«PrQp0Ûlic)B^(jeuK  au  moms^ 
{C  ^m  fHI  quatre  tovJt  au  plus^quiaiçnten^^ 
p'idl^  quelque  idcpc»daoce  &  quelle  fu« 
bwdtftftWii»  &  eofuke  bt  traiter  tprtèment  i 
^  l^re  vt»m  ion  Aâioa  fur  cela.   Ainfi  »  û    , 
l'a»  ftvoit  à  traij^tr  ce  Tcactc,  Rcan.  8-  ver;  «  .^  ^         igl 
J  J,  i>l  ?^i¥/  t^wi  t^^n  M  cbatr^  v^m  nHHm^s : , j. 
mm  A  >>4r  iM^^  vms.  fmrtifUs:  tes  fMs  du 
Wp^  *  V9Hii  viwr&.    On  pourmis  ans  s'arrêter 
à  çscpÛquer  aes  teroiea,  ik  cÀ^sr  $c  /'i5/(Mii^ ,  ià 
9fifr4  ii^vie  ;  &xes  phrafes  ,  ^^m/ilim  U       , 
ch4fr^  &  moKt^der  Jêxfaitt  d^  cffs  (ce  qui  &   . 
(eroii  difipist  la  Méthode  ordmairc^  an»  ^e 
•tQijtei  Iqs  ^fervatiaos  jquî  fd  peuvent  faire 
*{ur  ces  p$u^k$  »  €01  pôurroit  »  de^*  je ,  réduire    / 
IQUt  ceb  à  deiuc  FropcÊtions*    L^me ,  que  * 
U  dgnruttion  des  oaéchaos.eiîk  inévita^le^  Et. 
l'autre  >  <}u'un& vie  homie  &c  âmte  eft  la  pria*^ 
cipak:  6x1  de  FËvabf^le ,  &  le  ca»iârére  inie- 
pg^gble  (kl  Cjbriftiaaifine.    Quand  on  prend 
çette^  y^è  »  on  a  beaucoup  pki&  de  liberté 
^i^e  dans  les  autres,  &  IVid  fe  fiât  u»  chtiAap 
pliisi  éteacfai.    Daaas  I»  au^es ,  vous  êtes  ref» 
treii>t  à  v^tre  prûpse  Texte, &;  vous  nepou- 
ye^ ,  ru  expliquer,  m  apUquer  q^e  vôtft«  Tex^» 
ni  faire  d'autres  ol^sfervadons,  que  celles  ^ré-- 
afément  qui  s^  rapportent*    Miis  id ,  votre 
fujet  c'eil  la  matière  contenue  dgns  vos  Pro- 

pofî- 


'|8o    T&aite'  dk  ul  Compositiok^ 
poGtiom  ^  vous  les  pouvez  traiter  à  fond, 
les  pouflor  auffi  loin  qu^il  vous  plaira;  poori 
veu  que  vous  ne  choquiez  pa%  les  régies  gés**^ 
nérales  d'un  Sermon^  Et  il  Bnit  alors  /ê'pro% 
polèr  de  traiter ,  non  le  Texte,  mais  lescho- 
fês  que  vous  avez  choifies  entre  toutes  o^es 
que  le  Texte  contient  Les  voies  d'exp&a- 
tion  font  plus  propres  à  donner  l^itelligenôc^ 
de  PËoiture  ,  &  telle  de  la  Tliédogie  mé^ 
thodique.  La  voicd'Aplicadon  r^ardc  jim 
la  pratique,  que  la  théorie*   Mais  celle -d, 

2ue  noiis  pouvons  apdler  lavoye  des  Propos 
tions,  ou  la  voyeacsPoittSydUphts^pn^Te 
à  donner  la  oonnoifTance  dé  la  Théologie  me« 
thodique,  que  celle  dePEcriture;  êc^epeut 
élément  lèrvir  à  la  théorie  fie  à  la  pn^qoa 
Pour  donner  un.  exemple  de  cette  qua«^ 
ExpUrs-  triéme  voie ,  prenons  le  Texte  que  nous  v^ 
tion  du  QQQ3  d'aléguer  du  8*  des  Rom.  Si  vom  vi^ 

J«  8?«lw*''^  yj/^n  Id  chair  ^  voHi  mêsirrés  :  mais  f  fwt 
I{om.  PEfirit  vous  mortifies  les  faits  du  cêrfSjVuu  vp* 
wû.  Après  avoir  dit  en  deux  mots,  que  par 
ceux  qui  vivent  félon  la  chair  ,  P  Apôtre  tax-^ 
tetidlesméchans  &  les  mcmdains,  ceux  qui  fe 
iaifl^nt  gouvernera  leurs  intérêts  Se  à  kurs  paf- 
fions  \  Se  aue  par  cette  mort  dont  il  les  inenace, 
il  entend  la  dannation  étemelle  ;  qu'eau  con- 
traire par  la  vie  il  entend  le  Salut  étemel  &  la 
gloire  célefte  que  PËvangile  nous  promet  :  & 
pan^^la  mortification  des  raits  du  corps  dont  il 
parle  &  dont  il  dit  que  le  Saint  Eipzit  efb  TAu^ 
teur  ,  il  malque  une  vie  iàinte  qui  fè  paâè 
dans  Pexercice  des  vertus  &  dans  lapiati(»2A 
des  bonnes  œuvres  :  après,  dis -je,  avoir  rait 
cela  brièvement,  on  réduira  tout  Ton  Diicours 
à  deux  Proportions  qu  on  à  deflein  de  trai- 
ter 


/ 


r' .    L'une,  que  la  daimation  des  mondains 
des  tnêchans  eft  une  choie  inévitable.  Et 
Vautre  ,  que  la  pratique  des  bonnes  œuvres  «» 
^  ^ne  vie  religieufe  Se  fiûnte  t&  la  princi  «       « 
ipale  fin  que  PËvàngile  fe  propfe ,  &  le  prin- 
cipal caraûére  d'un  vrai  Chrétien.  '  p'  - 
\    Quant  à  la  première  Proi)oGtion  ,  on  la  L^J]^ 
peut  entamer  par  cette  penfëe^quec'eftunc  datmtiûH 
çhofe  déplorable  que  l'aveuglement  oix  vi-<J«  w^- 
îrent  la  plus  -  part  des  gens  du  monde ,  qui  f  ^'^y  ,i^ 
ne  tournât  prcfque  jamais  leuw  yeux  fur  ks  ''^''^"'- 
peines  de  l'Enfer, ni  fur  ce  qui  nous  doitar« 
pver  après  nôtre  mort.  On  dira  que  c'eftde 
cet  aveuglement  que  vient  cette  mfenfibilité 
oii  ils  font  pour  la  Religion  ,  Sccet  atache- 
ment  extrême  qu'ils  ont  pour  les  vanitez  du 
fiéde.  Car  il  ne  fcroit  pas  poffiblc ,  que  s'ils  fè 
teprè&ntoient  bien  les  tourmens  éferneisqui 
Etendent  les  pécheurs  après  cette  vie ,  ils  ne 
iiongeaflènt  à  les  éviter  ;  puiiqqe  la  Natui% 
^llermême  les  conduiroit,  là ,  oC  que  l'amour 
propre  les  y  folicicerbii»  On  diraeniùite«que 
quelque  grand  que  {bit  cet  aveuglement  il  eft 
pourtant  afieété  Se  volontaire,  procédant  plus 
de  la  malice  du  cœur ,  que  des  ténèbres  de 
l'cfprit.    Car  les  paiEons  détournent  ces  for- 
tes d'objets  qui  ne  leur  font  pas  agréables ,  8c 
en  fubftituent  fterpétuellemcnt  d'autres  pour 
tenir  l'efprit  ocupe.    De  là  on  conclura  qu'il 
eft  donc  d'ime  dernière  impcH'tance  de  médi- 
ter fiir  cette  matière ,  de  laquelle  dépend  la 
jUflice  ou  l'ihjuftice  de  notre  vie,  le  Don  ou 
le  mauvais  état  de  notre  mort,  6c  dans  la- 
quelle nous  avons  un  étemel  intérêt  après 
nôtre  mort. 
Après  avcjir  ainfî  préparé  les  écrits  9  il  faut 

cntf «r 


jSi    Traître  ùé  Là  CèMtjdéiTiÔN. 
fretfvet    tottat  plus  partîoiliéf cirtctït  tiimabért , 
^'f*    ôut ,  avant  toutes  diofes ,  éCaHît  h  vérité 
^^é.    ♦2»é^yQ^ç^  dç  ^^e  ftwôfitiôri,  éff  ^fit^ 

•  Voif.  î,  Qoc  Phommc  dr  mlc  cfcaCûrè  ibil» 
fÂ^^  toifc  à  dcs^Loix  :  que  les  lurtiiércs  mêiilâi 
rMijamme-  ^^  ^  confdcitcjc  iious  font  vôir,qtptf  JalDURf 
diféreiKô  ef&nttdk  entre  le  vice  &  mveftUfi 
les  bonnes  &ks  mauvais  a£Hons  :  qoec^ 
delà  que  viennent  les'  mouvemens  de  la  coit- 
ftience ,  8c  les  jugemem  que  nous  faifbm^^  fà 
les  aâ^nscfaotrof,  foitenles  aj^rotivatit,  foie 
en  le^  condann;^.  Car  cela  marque  nécdP 
Étiitmcnt  au'îl  y  a  une  régie  commune ,  fc- 
•  Ion  laquelle  nous  recx)nn(nf!bns  que  cous  te 
hommes  doivent  vivre:  8c  cette •  vérité  dt  fi 
naturelle  à  tous  les  hommes ,  que  les  plus  fcé- 
lérats  qui  ^fâchent  de  l^éluder  dans  PapKca- 
tion  qui  s'en  peut  faire  à  eux-mêmes ,  en  it- 
connoiflènt  pourtant  la  force  quand  on  h 
leur  propofe  en  général,  ou  ouand  on  Pia-i 
plique  6xc  d^autres  lujets^  Or  ae  là  il  s*cflfinè 
nécdTairemcnnt ,  qu'ils  ait  tmc  Lof  commu^ 
ne  à  tous  les  hommes  :  il  faut  qu'il  y  oit  un 
Souverain  luge^  devant  le  Tnbunai  duqud 
ils  font  obligez  de  comjparoîtrc  pour  y  ren- 
dre compte  de  leurs  attrons.  Et  s'ily  a  uii 
Souverain  Tribunal  qui  les  doit  juger,  il 
.  faut  auflî  nécdTairemcnt  qu^l  y  ait  des  pd- 
ncs  naturellement  deftitiécs  auxtrangrdîfeuis 
de  cette  Loy  commune.  La  Loi,  fc  luge, 
8c  la  Peine  font  trois  ch©fcs  oue  la  raifon  & 
la  Nature  ont  jointes  enfemblc  d  un  lien  in- 
diflbluble.  Une  Loi  n^eft  plus  Loi ,  (î  elfe  ne 
fupofe  un  lugcment.  Et  le  ïugcmetit  n^eft  plus 
Jugement,  sM  nefopofèim  Châtiment.  Mais 
(i  ces  trois  ohofos  font  inleparables  entr'elies, 

elles 


i^ti^    9iiKMqi£  3S3 

hûm  âuffi  d'une (taotnéme yfçâvoir »  la 

atnre  de  Vbotsmc^  &;  ta  dicmté  de  fa  dmdi. 

n  ^  dt  d'éâré  itÉbimabte.  La  ràifoa 
i^û'étaitt  ^tre  chcîfe,  quHin  ^rkidpe  de  imt 
|6B  de  fiid,  ott  4î  voM  Yôukz ,  uile  pm^ce 
^  i  ûdcis  €iû  ttiid  OLpàblts^  par  opodtioâi  auk 

Ile9(  kutes  que  la  Natùit  û^  ùme$  ,  a 
^foar  le  vice ^  lû^^oilr  kveita^  â  faut  detoir» 
^te  néceflîté  <^nteiler ,  qu^le  nous  (bûmet 
fK^r  cda  même^  à  une  Loi,  8c  k  Ldl  nous 
l>ûinett^t  à  On  SouversÔH  lugè ,  &  le  Soif- 
verakilugeae  pouvœt  êtife  tel,  qu'il  n^ait 
,1a  difpenlatkm  d^  pdnes  2c  des  châdtnem  ; 
^1^  quatre  choR&  f  &Ra&n »  la  Lof ,  le  lu» 
^^ent  8c  la  Peine  ûm  quatre  vémez  d'une 
évidence  înconteftiable,  &  l'en  ne  Içauroic 
en  détruke  l'Une,  lànei  les  renverïèr  toutes 
é^lement»    Or  (k  là  il  pairoit  combien  eft 

fnideux  cet  aveiiglement  vok)acaise,dans 

ùel  nous  avons  dit  que  font  les  mondains 

1  détoiimeiit  feuri  yeux  de  delfiis  les  pei- 
étemeiles  des  Enfei;; .-  car  c'dl  autant 
que  s'ils  le  conirertâbieat  eux-mêmes  en 
bêtes  brutes,  &  qcPils fiflènt  profeâlon  ovl^ 
verte  de  nier  leur  propre  ? ailbn  :  c'eft  autaiat 
que  s^ils  fe  dégradéii^nr  ci£S*niémes  de  cette 
admkabie  cfigmcé,  où  la  Nature  lésa élevefest 
au  deÛTus  des  aiïtre^  mimmx. 

Cela  étant  aânfi  établi  par  le  railonnemenr,  ^.  pat  le 
on  peut  fétatdir  aufll  par  le  ffentîment  généw  ferumetu 
rai  de  tous  les  Peufdes  ;  car  dans  les  plus  noi>  ^  ^^^  ^* 
res  &  ëpaifles  téviêxc»  de  Pagani&oe,  comme   ^^^  "*  • 
l'Ëeriture  dit  que  Dicf^  amit  laiféïei  Namm 
shtminer  dans  ifstrsvofti^  on  a  toujours lecon»- 
nu,  que  comme  il  y  avoit  un  piâx  de  une 
l'ecompenfè  ptopoféis;à  kjufticeécàlâ  vercu^ 

il 
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pour  les  injuftes  8c  les  médians.  J'^Kvoqf 
que  quand  us  ont  voulu  pbilcfophcr  /ûr  1| 
nature  des  peines,  ilsontditpref^ue  tous  des 
dioics  fort  chimenaufs  &  dénufonnabl^  j^ 
Mais,  quoi  quHl  enlott  9  ils  ne  iè  font  poûitT 
iloignez  de  cette  idée  générale ,  qu'il  bat 
necefËdrement  (ju'il  y  ait  une  punition  dcr 
&oéc  pour  le  péché. 

Cm  encores  ce  qu'il  faut  prouver  parle 
^.  Par  le  principe  de  toutes  Ics  Rjdigbns^  .Cariln'j^ 

le,  j^/i    ne  foit  fondée  lur  cette  PropoGoon ,  queDbi 

giùHs.      eft  notre  Souverain  luge ,  qu'il  tient  en  fo 

mains  nôtre  vie  &  notre  mort     A  caufe 

de  quoi  un  Profane  à  dit  autrefois,  oue 

c'étoit  la  aainte  qui  avoit  fait  les  Dieinc  9, 

voulant  dire  que  c'efl  de  cette  fource  que 

font  procédées  généralcQicnt  toutes  les  Re^ 

ligions.  ^ 

4.V^les     Enfin  il  faut  décendre  jufqu'aux  lunnéres 

^^^^  du  Chriftianifme  ,,&  faire  voir  que  la  vmyc 

^/^^y^;;' Religion  a  pris  finn  de  mtettre  cette  venté 


cntureqw 

&  la  dannation  des  méchans  :  St  ces  Teiaei 
ne  font  point  difficiles  à  trouver.  ; 

DîitUgrê  .  La  venté  de  la  peine  étant  ainfi  foitcmcot 
de /^«wf. établie,  il  en  &ut  faire  voir  enfuite  led^r^ 
car  cela  eA  très-important  pour  faire  une  plus 
vive  impreffion*  On  dira  donc  i.  Qu'il  faut 
que  ce  foit  une  peine  ,  non  de  cette  vie  fol- 
lement, mais  après  la  mort  .*  la  raifon  en  c& 
évidente ,  fçavoir ,  que  ç'eft  une  peine  qui 

doit  fuifre  le  lugement  >  or  le  Jugpnent  nf 

fc 
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D^  UN     s  £  R  M  b  N/     '       ijSf 

poit  fetre  qu'à  la  fin  de  la  •  vie ,  pu»  quîil    , 
avoir  achevé  la  carrière  devant  que  l?Ar- 

t  fbit  prononcé,  ou  en  nôtre  .feveur,  ou- 
[pour  nôtre  condanattftn.  il  ûe  £iut  done 
•^  s'itmginer  que  Wflk  peine  confîfte  fîm-» 
||lenient(kns  les  afflictions  de k  vie  préïcnte*  ' 
^*.  Il  feutgue  ce  fôit  une  ptinequiapartiennc 
bêlement  à  lame  Se  au  corps.  Car  comme 
sçes  deux  parties  ont  été  jointes  ensemble 
^ans  la  pratique  du  vice ,  elles  le  doivent  être  i 
«uili  dans  la  ibûfrance  de  la  peine»  D'où  il 
*4Penftiitque  ce  ne  peut  être^  hi  la  mort  tem- 
^relle  à  laquelle  Pâme  n'a  point  de  part, 
i&i  fin^plement  les  inquiétudes  &  lés  agitations' 
de  H  confcience  qui  ne  fe  communiquent 
point  au  corps.     3.  Il  faut  que  ce  foit  une 

S  âne,  c'eft-'à-dire,  une  çhofe  qui  ait  venta- 
ement  Teffehce  de  peine ,  &  qui  ait  du  ra* 
^rt  à  la  jufticc  Divine.  j>*oii  il  s'enfiiit  qua 
^  ne  peut  pas  être ,  c©mme  le  prétendent 
taànsHéraiques ,  l^néantifiement  du  corps 

de  Pâme.    Car  la  jiïfticc  ^Divine  demande 
iime  peine  éternelle  qui  la  glorifie ,  &  par    . 
.conlequent  une  peine  qui  laiflè  fiibfiftcrîba 
•iujet  :  pour  fervir  de  mormment  perpét:uel 
(de  la  haine  que  Dieu  a  pour  le  péché.   4*  Il       \ 
fmt  qoe  ce  £bit  une  peine  qtti  dans  fa  gmn^  ^ 
deur ,  auffi  bien  que  dans  fa  durée,  ait  de  la 
proportion  avec  la  grandeur  du  Juge  qui  Poiv 
donqe,  &  dû  Tribunal  fiir  lequel  elle  a  été 
décernée ,.  &  de  la  main  toure-çuiflantc  qiii 
«Pcxécute  :  *  lurquoi  Pon  peut  feire  une  forte 
^  pathétique  dcfcription  de  la  grandeur  dcfe 
peines- des  dannex. 

Après  avoir  ainfi  établi  la  vérité  de  nôtre  ^'«^^ 
Propofition,  &  traité  les  dcm'ci  de  la  peine  ^^l^^f/f^] 

Ce  dont-- 
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,-j.       dont  a  sftigit,  il  foift  pâffdr  âUx  Taiâwe 
SKf  patoitcsdbntkspécbwrafcfervfeaffofœ 

fw/î.       iofc    I.  Ils  ctt  detonmcait  h,  peofée  «bm 

I-  ^  «''-  étaritun  fîijct  dt  cbagïfc&fe  toufnrttf 

'CT    autitcôtc.    awittcapTic  faire  voir  lifo 

J«^,  j,  de  cette  conduite  *aur,l«iï  condannàtwotf^ 

Uftme.    fera  -pas  mbim  é«taine  »  cncon»  «a  *t 

penfcntpdsi  Us  font  fcrabkW^  à  aospnw 

aiete dêj»  chargeSs  dé  fers*  &  deftinrapto» 

dcrtùer  iùplice,  qui  pour  étoufiêr  kfeflû 

feeht  de  leur  malHetfr  s»abiftû<»t  dans  la 

baudic}  femblables  aux  hommes  «^^  «? 

dtt  Ddùge  qui  roai^eôiént  .&  beuvole^ 

doohoJent  6t  t>reitoierit  à  feintné ,  cQ(nnrt« 

l'Erangile  j  &  fubitemene  lors  qu'ils  y  »• 

geoient  Je  moinsi  lès  eaux  s'vcaex&  &  «ï.«ç 

rloutifciit:  ceux-ci  perdent  un  teffif^s  <jw^ 

pourra  plus  nttheptèr,  ib  difenc,^4«f  '"" 

f^vndant  que  la  deftmdioû  s^vance  à 

pas  vers  eux ,  &  ils  perdent  ksprétieufoac» 

,   resqui  leur  reftent  encore  pottr  éviter  m 

lutni  U    »ialbeur,  *.  QûRiid.  les  ni<)ndains  jjc  pejffe» 

miféricvt'  Ç*»  eotiéretnciit  éhider  lapenfécde  la  àm 

de  de     laoo,  cc  qui  arrivée  afïèz  fouveatj  carl^ 

^'"^'      fconhc  qjrçlquef-Éws  tfans  les  ooliftieoceJ  <™ 

Bien  q:àe  dans  lei  airs  :  &  îe  bruit  de  fim.t^J 

asanx  réveille  lesplus  cndormia  >.qaan(MB*J«» 

*  «Icfe  arrive,  ib  d^erchent  des  fâUlt  fi»»?*^ 

^ofôine  «ft  cdUi  de  la  miféricorde  de  D««W 

•Dîeujdifent^ib^eftndtreju^,  il  eftwiiJ»* 

iliîft  un  lUgede  grâce ,  il  a  revêtu  ks  cj 

calons  d'an  Père,  &  telles  choies  lemW» 

dbks.:  car  tjiand Je  pécheur  fe  veut  flattff»  * 

ne  manque  pas  de  mire  l'éloge  de  la  fi*^ 

&  de  lèdiEiBir  i<)ui:  ce  que  HEcritote  «  * 

:  :  fiJÉUgidn  cnfcignfcnt  de  plus  *>ux  &  «^  Pj* 


a.  Us  aUt 


Mre  fi»  Qç  fujffe  Ma^  ç-eft  admirable- 
hwt  t&iller  ^e  1|^  IPÎ^rû^pr^f;*  pour  en  faire 
tt  bottdkr  Q^mri^  J^  taflâcc  qu'ils  out  atiréc 
it*  eux.  Pieu  eit  mifençoi^Uei^  eft  vray, 
jttis  il  m  Pcft  qu(ç  ppqr  Içi  péçHesis  repen- 
ti» ôç  m>i>  ppur  c^iw  qm  pcrievérew:  dgns 
iiir  cri^îR.  tk  Mifériicwdr  au  çontnûres'ar-/ 
!ft  pqur  ppuriuivr^  les  impénûents ,  parce 
&'f  Uç  fin  cft  cruellcmœt  outragée  >  puis 
tt'on  k  feit  complice  du  crime ,  en  s'imà* 
^sm;  qu'aneores  qye  Tqq  demeure  toujours 

pht&^h  idifénce!F(k  up  kiflèia  pas.dV 

Rrd#r  l'impunité.  5.  Lè^  inondai?^  nç  naan-  3»  fi»*  /^ 


if»^  difént-sUs  »  /^r  lefHSr^ChrUfnompHfte  4e  tQHt  tout  péché 


mhti,  &c  Mais  c'eft  fair^  Jrfi&^biift  Mi-:  1 7f tf 
Hftre  du  pec^,  &:  concevoir  de  lui  la  plgs  '^^ 
N3|rrifcle  de  toures  les  peofêes,  qui  eft  qu'il 
wt  venu  au  monde  pour  lai/îèî  te  lK)mo3ye$ 
kin?  Pabyfme  de  kur  eorrupt^n,  &  pour  fe 
îurc  une  ËglJfe,  un  Gorps  Myftiflucidompo-î 


ii. 


Irames  avoit  Iku,  lors  que  pour  éluder  leur 
«çentaace ,  As  opôknt  k  &3g  de  Jeiù&.Chrift  j 
Ma  craiorç  de  la  dannation-  4*  La  plufpart  4-  fi«</ 
fc  cqts -geœ  ooc auffi  accoutumé,  quand  ils  ^f^"^^^ 
itoifint  k  ^aivc  4e  la  juftice  Divine,  d^,  s=^a-  u  Parais 
ke  caclw  dans  la  multitude  de  leurs  fçmhhr  ferait  dé-- 
btes^Bc  d'$>pDferle  grand , nombre  aux  na^/^^ 
»refc  apoatits  de  h  vengeance  cékihc.    Si 
i^Oifiu^di&atrils^  étoit  fi  rigoureu:^que  yous 
»le  réprimez, il  faudroitque  le  Pa»?adi$  fut 
ftdélcrt ,  &  que  tous  Its  bomnxes  fuffcnt  prêt 
h  cipitéz  dans  les  Etfers  j  car  conjbieu  peu  y  en 

Ce  z  •      a-t-il 
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a-t-il  qui  faÛent  Ces  commandemeœ  ?  Ccm^\ 
bien  peu  qui  fe  redrenc  des  vices  par  uue  re». 
pentance  telle  qu'on  nous  la  demande  ?  Maïs 
jf cfiis-Chrift  à  d^a  pourveu  à  cette  vainc  ob- 
jeébion.  •I/y  en  a^  dit-il  »  btMêc^uf  JPéifeUtx.  » 
^^^'^     mais  peu  JPelAs.  Efaïe  &  S.  Paul  y  ont  poOT- 
^^'  ^  '    vu.    Quand  k  nombre ,  diiènt-ils ,  des  enfmâ 
f^;  '^-    tPJfraeljeroit  comme  U  fabbn  de  U  Mer,  Hn^ 
^m,  9.    ^  ^^^^  pourtant  efue  le  feml  refidn  de  fastoéi 

XI'        Mais  quelaue  grand  que  foit  le  nombre  de 
ceux  qui  periflènt  9  ils  n'en  périflènt  pas  moîis: 
La  mort  cks  hommes  qui  furent  en^i^ 
par  le  Déluge    n'en  fut  pas  moins  crueUèi 
pour  être  générale:  &  la  confbmption.dei 
cinq  villes  par  le  feu  du  Ciel ,  n'en  (ut  pas 
moins  fundle  à*  ces  malheureux ,  pour  n'y 
avoir  eu  que  Lot  &  fà  &mil|e  de  iâuvcz; 
f .  Usfifo^  ^.  Mais  une  des  plus  ordinaires  édiapatoires 
fentdU  '^ç^j^^  i^  mondains  fe   fervent  pour  éluder 
quT^T^  leur  convcrfion,  eft  de  regarder  la  dannatîàn» 
loignéfy     comme  ime  chofè  encore  |  fort  éloignée  »  & 
vâiedes   d'opofer  à  cette  idéeles  avantages&  les  dou^ 
^p^é^s     ^^^^^  qu'ils  trouvent iians le  péché,  comipè 
^^  ^^^'     des  objets  préiènts  :  il  faut ,  di£nt-ik  ,  joinr 
du  tems  préfent  que  nous  zvocs  *,  Se  ne  & 
mettre  pas  extrêmement  en  peine  de  l'avenir. 
J'avoue  que  quand  on  a  Dieu  de  ion  côté» 
cette  maxime  de  ne  s'inquiéter  pas  de  l'ave- 
nir eft  bonne  &  néceflaire  pour  conferver  la 
tranquillité  del'efprit:  mais  elle  n'eil:  bonne» 
que  parce  qu'elle  eft  fige  :  &  elle  n'eft  làgc, 
que  parceque  nous  remettons  le  foin  de 
J'avenir  à  la  providence  d  un  Pérc  tout  bon 
&  tout-puiflànt  qui  veille  pour  fe^  Fidelles,. 
&  qui  empêchera  que  rien  ne  nous  arrive  de 
fuoefte.  Mais  il  n'y  a  point  de  jius  folle  pen« 
.  .    -  "  »  fée 


r^ 
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iSè  que  cdle-R,  de  ne  fe.  mettre  point  en 
Ipeine  de  Pavenir ,  quand  nous  >  avons  Dieu 
qui  nous  ef):  contraire.  A  lai  faveur  de  celte 
|t\égtigence  nos  peines  groifiilènt ,  à  la  pro- 
portion de  nos  péchez.  Pdr  ton  cœur  ejui  efi  ^w,i.^ 
fais  repentance ,  dit  PApôtre ,  tn  iamajfes  ire , 
^Aur  le  lour  de  Pire  ^  ^  de  la  jufle  rétribution. 
|S<H^ains  !  vous  feriez  mille-fois  moins  mal- 
teureux,  fi  Dieu  eût  abrégé  vos  jours,  & 
K^il  vous  eût  fait  la  grâce,  afin  que  je  parle 
imfî ,  d'être  étouffez  dans  vôtre  berceau  ;  s'il 
Ée  vous  eût  épargné  la  peine  qui  fuit  la  cor- 
Itiption  générale  de  là  nature,  il  vous  eût 
||i  moins  épargné  les  toucmens  que  vous  avez 
Méritez ,  par  tant  de  péchez  aâruels  que  vous, 
f^ez  commis  :  ^  plus  vous  vivrez ,  &  plus 
seront  terribles  les  Jugemens  de  la  juftice  Di- 
ilrihe  ;  car  à  mefure  que  vos  jours  augmentent, 
|e  nombre  de.  vos  péchez  augmente  auffi, 
"  utre  cela ,  qui  vous  a  dit  que  vôtre  danna- 
n  feroit  auffi  loin  que  vous  vpus  Pimagi- 
z/  Dieu  difbit  autre-fois  à. Gain, ///^/»/VG^«. 4* 7* 
mal^  le  pèche  efi  à  la  porte*  C'eft  ce  que  tout 
çiécheur  doit  nécelîairement  s'apliquer,  fbn 
iWime  efi  à  la  porte.  La  Mort  le  fuit  pas  à 
pas ,  elle  marche  à  fès^  cotez  en  quelque  lieu 
r  qu'il  aille  ;  &  qui  PafFurera  de  vingt- quatre 
•pèures  de  vie  ?  ^,  La  convcrfion ,  difènt-ils ,  eft  ' 
'  ï,  bonne  pour  des  vieiUai'ds,  mai§  elle  n  eft  point 
^  propre  pour  de  jeunes  gens  :  laiflbils  paflèr 
I  j,  nos  beaux  ^ours ,  fans  nous  embarafîèr  de  ces 
!  i,ïcrupuleufes  réflexions  ;  elles  viendront  dans 
*  Wleur  faifon.  Non ,  elles  ne  viendront  jamais, 
r  car  Poutrage  que  vous  faittes  à  la  Milericorde 
*dc  Dieu  qui  vous  apelle,  de  la  renvoier  fiére- 
:  fiient  à  un  autre  temps.,  Pcmpêchera  de .  fe 
^     .  Ce  3  pvéfen- 
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^fenter  i  voi» ,  i^imndcettr  dèfUiéMtki&i 
fera  venue .-  vous  hii  youiet  lAàrÇttef  im 
teiM,  &  àgiVèAvetselIe  enSouvéraf)M>  vom 
Toolek;  ^qu'elle  s^èn  âilit,  quiuid  ^<Mtt  iMett^ 
va-t-en,  2c  qa^te  viâine ,  <|iiiad  Voift  itti^ 
vien^  mm  vous  ii'en  éted  \m  hè  nadmsr. 
Vom  ptt)<è2  la  trotïi|)er ,  &  agir  ftvcedUe  fum* 
duleufeti^feiit  î  &  quand  îl  n'y  ^wôit  qM  tet^ 
te  kljure  deftiàuvaiftfôt^vMsvoife  rmdefc^ 
6  ihex'  temelteifttMt  indignes  d^êtrc  fcônihfiiti».  tf.  L« 
^^JJ2^^  inoûdains  otft  eacofrte  acouttMfté  de  le  Ss^ 

G- le  nom-  ^^  ^«tTe  ilMott  qui  côidîfteâ  cxtéftuer  teik^ 

■ire rff      péchez,  &  à  n'en  Voir  r\\  la  ^andair,  &i  te 

/wx  />^.  ^^  nombre.   Nous  ne  fomrtes  |>âs ,  dififft-ik ,  fi 

^  ^^'       „  criminels  qu\!>n  ft  Pimagine  jc'ieft  la  tôutH- 

i,me  desPrédicateurt  d*exagé*f  toutes  Chôfèsi 

&  d'outrer  les  matières  qu*iktt^ftè«t  i  noôJ 
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^,  airhons ,  il  eft  vrai ,  les  plaifirs  s  "noù^  titivrî« 

5)  Ions  à  aquerir  de6  biens,  nôHsâvons  de  lafiet* 

j,  te  &  de  l'ambition ,  nous  voulons  p^rôftte 

„dans  le  Monde,  &  yfeiieune  belle  fig^^; 

j,niàisqiMa-t-iI  depkis  naturel  que  tour  cela, 

„  &  où  font  ces  feints  qui  ne  foient  toodiezdcs 

5,  mêmes  paflîons?  Pauvres  infenfa!  qoevouiS 

me  faites  f)îtié/  JaVouë  que  fi  vous  a^^iez  à 

rendre  compte  de  vos  j£lioâs  devant  nâot,  ou 

fi  vous  voulez,  devant  le  plus  <evcr€&  le  plus 

clair- voiant  de  tous  les  hommes;  je dir^inuSi 

fi  vous  aviez  à  rendre  compte  de  Vôtre  vie 

â  un  Atige  du  Ciel ,  &  à  tous  lés  Anges  en* 

femble,  peut-être  pourriez- vous  înettre  vos 

âftions  à  couvert  ;  &  je  ne  doute  pas  que  vous 

n'euffiez  aflcz  d'habileté  &:  aflèz  d'art  pour 

cacher  à  Ces  yeux  la  moitié  pour  le  moinsde 

vos  péchez ,  &  diminuer  confidérablement  l'é- 

normité  de  l'autre  moitié  ;  mais;  ce  n'cft  ni  à 

des 


JO'VN    SERMON.  ^ 

1^  |i(«mnp5,  ai  à  des  A,rigc;3  ^ue  yoùs^^  ,^ 
j|«bdre  compte.  Vois  cjeyei  x^onjpatbîtte  d^- 
^s^?^  Jte  TriÈiUnal  d'un  Diçu  c|ui.  vj^it  mi^^^ç^ 
iW^^fif.  Ùqud  ij  n'y  a  point  dé  voile  fi  ipis  qui  né 
-i^difiSpe j  djpvgQt pnO^eu ,  (}uine  trouve  p^ 
^êi^  4ç  purççé.  ot  fcs  Cijçux.,  w  de .  jfçrr  pr  j .  ^ 

'ijl/m  J^ipm  f  y^fi^  t(W  Mçh.ersz.rV0Hs4rr^r<  4ejs 
faç^?  fi  jjo^s  mom^z.  mxÇàfHx  ^ilj  ffl  :  fi  vmf 
4^iiUr^^d^sU S^ûlçhre  vJHHsPy  frmpç^ifivAfHl 
fUH0t^  l^f  aiUs  ^  i4Hke4^^urf99iT  vo$^  loger     " 

fi  vajtts  dkcs^  m  pwm  ks  tjfnfibre^  mf^s  cçuwir 
{Ton/^i/a^^  affkr^  q^^  [Ustén^brein^po^caçkcr 
f9n$  p4s  4^  Im  :  ^ar  U  mit  rt^UnUtkfon^garà 
fiomfitke  Ujqnrp  ^  ^an^  ini  font  Us  $énibrjtf  qn^ , 

^iHpmre.  Ç(;ft^unecbojÇeÀc;ile9Ue.defeflgtr 
Jûcr  Çc  qujC  de  4è  .déclarer  juûe,  quand  on  Iç 
^çon^are  avec  des  Scélérats  §c  des  vpleUsidp 
ugr^n4s  cbeQiiiis,^  mais  qpanfl  on  ié  coQiparè 
l^veç  k  juiliçi?  étemelle  de  lUw^  Se  que  i» 
[^î^  imaionell^  ,nou^  >^^9W^  ^  1^  ^gl^  d^ 
^  JUow ,  le  plup  jiwfte  n^  qu'^s'^n^égnur  &  à 
..dire,  a  /ai,  Seiff$^4ir^  ^tfi M }¥>fiicic \  '^  À  vmi^  'Dan.^.j. 
U  honte  -P  la  conf^on  de  face  :  fitMfrJsnsgarie  5^'^  ^'^  ' 
4«Ar  imqifiiteK ,  f>w  4/?-f ^  qmfi^bfifi/r^i  Mesjufii^  J^^^  ^^* 
iCesMeJont  4ev09U,toi^  qfie^Cêmmem  draf^mfijiiU  ivier.  4, 
j>e\  ■jEtfiUjeffie^fidifiçilemjenf{0Hve^oH 

rmr^a  k  midimt  î  Mais  pour  ,4ife  les  chofè^ 
cocpiiae  elleç  fpnt^tput  cela  ne  font  que.de  vain^ 
jpré^xtes  flontlçs  péçbwrsfe^x-^leIpeSrrecon^ 
«oi(iènt  la  fauflfeté.  <  L-uniqjiç  raifon  pour  la^  ,  ' 
jquell^  ils  rcfufent  de  fe,cop\jertiï,  ,ceft:  l'a- 
«lour  ;  ardewe  ^  l'^acben^eçy:  ppiniatre  qu'ils 
jont  au  vice.  C'en  eft  là  ù  .véritable  caufej 
•  &  s'ils  veuleiït  parler  de  bonne  foi,  tout 
...  .    .  Cc4  '     > 
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le  rcfte  ne  font  que  des  amufemess.  L'avuie  ' 
n'ignore  point  que  cette  paffion  furieafe  quSI 
t  pour  les  biens  de  la  Terre,  ne  (bit  odiecife 
à  Dieu  Seaux  hommes.  L'ambitieux  n'ignore 
point  que  PEvangile  àp  Jefus-Ch.  nousapelle 
Ides  mgnitez  plus  nobles  que  celles  qiie  le 
Monde  nous  qflre  ;  &  il  y  a  de  l'incompat^ 
bilité  enti'e  fbn  ambition  Se  la  médiocfité 
Chrétienne  que  la  Religion  nous  ordonné. 
Le  vohiptueux  n'ignore  point  que  (es  débau- 
ches êc  les  excez  font  dircûement  contnmies 
à'  IrProfeffion  de  l'Evangile.  En  général , 
tous  les  pécheurs  fçavent  fort  bien  qu'ils  fc»E  • 
mal  f  &  ils  fçavent  au(fi  que  par  ce  moicn 
ils  atirent  (ùr  eux  la  colère  ic  la  malédiétioa 
de  Dieu.  Mais  quelque  dxpreflè  que  (bit  la 
ctmnoidance  qu'ils  ont  de  ces  véritex  ,  4és 
que  l'idée  des  richefles  (c  repréfente  à  Pava- 
re?  dés  que  celle  des  honneurs  (et  repréfaitc 
à  l'ambitieux  ,  &  celle  des  pladirs  aux  dé<-  { 
babchez  ,  elles  touchent  (î  fortemeut  leurs 
paffions,  qu'ils  ne  peuvent  plus  écouter  d'au- 
tre voix  :  toute  leur  rai(bn  (c  fond  &  s'cva-, 
nouïtà  la  préfence  de  ces  chers  objets.  L'ct 
prit  eft  pour  l'un ,  le  cœur  eft  pour  Vautre  ; 
8c  dans  ce  combat  de  l'elprit  &  du  coeur,  le 
cœur  en  demeure  toujours  le  Maître.  Mais 
cette  amour  que  nous  avons  pour  nos  péchez 
•n*eft-ellè  pas  la  plus  folle  des  paffions  ?  Puis 
que  dhitt  coté  ,  elle  nous  rend  indignes  de  * 
nous  pofleder  nous-mêmes  &  qu'eue  nous 
déshonoré  à  nos  propres  yeux  j  nous  (àiiâDt 
perdre  un  des  plus  doux  &  des  plus  pré- 
tieux  de  tous  nos  biens ,  qui  eft  la  jufte 
eftime  ^  nofis* mêmes,  la  joye  de  nous 
pouvoir  aprouver  ^  Se  d'être  à  nous-mêmes  un 

objet 


b'un  Sermoh  ^m 

j^et  agréable.  D'autre  coté  cette  amoasde- 
^réglée  nous  perd  ;  cvr  elle,  atire  fur  nous^  la 
rcondmuiâtion  de  Dieu ,  &  nous  fait  marcher 
î*à  grands  pas  vers  les  tourmens  éteroels  qu'il 
S  préparez  aux  médians.  :        ' 

i  APauantenfûite  à  la(êçondePtopofitidn,qui  ^^^^n^e 
peft  que  la  "pratique  des  bonnes  œuvres  gc  une  Propofi^^ 


par  œs  pnnapes 
tare,  Surquoi  l'on  peut  mettre  c^n  avant  c<;s  ^'^'^^^^^ 
Pâflages.    .Ld  gtace  d^  Bien  fklutm^  à  Uns  Titev.ix: 
4fomm^Sj  ifi  clairement  apame*  &  elle  neusèHr  i^-  i 
fiigne  qu^en  renûnçént  à:  Pimfiété  &  aux  c^nr 
witifes  fi$ondaiftes  ,  nous  vii/iens-  en  ce  préfit^ 
fiéclcy  librement ,  )nftemènt  ,  ^  relégieftjfement. 
Tite  2.  Et  au  Chap.  3,  de  la  même  Epîtrç^  2*^    ^^ 

içet te  parole  ^  dit  l'Apôtre  ^  efi  certaine  9  &  Jt 
njettx  tfue  tu  affirmes  ces  cho/is  ,  4^n  ^ut  ceux 
[*i^ùi  ont  c/eu  à  Dieu  ,  ajfent  fii»  de  s^^^liéfuer 
.principalement  aux  botines  œuvres;    Et  ailleurs 
ie  même  Apôtre  voulant  marquer  la  diféren- 
ce  qu'il  y  a  entre  les  faux  Chrétiens  ,  &  les 
véritables  Fidelles.  Il  y  en  a  ^  dit-il ,  plùfieurs^  " 
de  tfui  je  vous  ai  fiuvent  dit^  &  maintenant  Je  Philip.  5. 
le  dis  encores  en  pleurant^  ^u  ils  [ont  ennemis  de  Vi  18. 19. 
la  croix  de  Chrifi.    DefyHtk  ta  fin  eft  perdition^  ^^' 
'le  Dieu  defifuels  eft  le  ventfe.  Cela  gloire  en  leur 
^confufion^  qui  ont  leur  affeBion  aux  cbojts  teV" 
riennes.     Mais  notre  eonveffation  efi  de  bour^ 
geoisdes  cieux-jd^ou  aufo  nous  attendons  le  SaU'-. 
veur^  ajfavoir  le  Seigneur  fefies^Chrifi.  Philip. 
^g.V.  18  19  «20.  Nous  [ommes? ouvrage  de  Dieu^  ^n  • 

difmtril  aux  Ephéûcns  i  car  il^ous  a  criez,  en 
,  fefits^Çhrift  à  bonnes  ouvres ,  leJquelUs  il  a  pré-- 

parées^ 
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féTéitj  é^H  MU  mm  cèitmÊitms.  in»  HIrrv:  Ç?dk 
ce  ^ui  VcbhM  à  onplaia  tout  le  ûgâot 
Chapitre  de  too  Editât  aux  Rcmé»^p€^ 
faire  liEQÎr  que  k  voûabfe  fia  de  la  doftr^ 
de  la  grâce  cA  la  juébfication  des  hosuMeit 


empêchée  ntm €im lé gMee âhmàtî 


itkfme.  Car  mm  qtnfmmmtwMvtâspichi^çm^ 
mem  vimm^nom  tm^itm  kimi'i .  Ht  ff4mt> 
^m$9  pm  ^mt  mm  tam^  svms  «cr  A4Muac,«f 
Jtfiis^Chifi  i^4tvom  4tié  Uk^  m  fa  m$9Hi  J^^ 
fimm^s  dffm  m/ht^lis  étmip  Im  emfk  wfmt  /m^i^ 
^AAm^  éfiii  ^m  cmnm  dmfk  ijt  rtffmké  è^ 
morts  far  ta  gloire  an  Père  »  tma  OMp  fé§rnUi* 
ment  ^heminiêm  en.  nêttvgaméJa  vie*     C^fi 
mom  M'tfêns  ééfmtimi»  mtims  fkmu  Avee  Im/Mt 
la  cùnfkrmiié  de  Jk  men-ym^i  le  fmrm&^ofH féBr 
U  cenfermti  àe  fa  réfmreSkim.    Smbam  eiUt 
e/m  nitre  vieil  hemmu  m  ttt  ermc^'  avec  hi^  i 
€e  ^me  te  corps  du  fe'ehéfm  rtdem  s  nùmtx^^ 
qste  nems  ne  ferviem flm ats  ftché.  EcdasisPE^ 
pitre  aux  Gdates,  apiés  avoir  fiMemeot:  dé- 
fendu la  liberté  Evatigelîque  que  k&s*Ou3ft 
nous, a  aquife  par  ion  iàng^il  prévient  Ptibus 
^  ,      ^  qu*<m  en  peurroit  foire.    Me^  frites  ^  dit-il, 
^^/   '  Vous  avez,  tte  apeSef:  «  ùperte  ^  smm  4^tmezj- 
Vous  garde  de  perdre  um  teMe*iiieru\pêm  ecor 
fion  de  vivre  feUn  ta  chair.     dsetmmeZi,  feie» 
tEfiritj  &  vous  tfaoempUre^  feint  Jascem/e»- 
tifes  de  la  chair.    €air  la  4:haèr  cempmu  cm^ 
tre  PEfirit ,  &  tE^rie  centre  la  chair  i  £t  £es 
'  tkefes  font  epofees  fetneà  ^autre^    Les  amsres 
•  de  la  chair  font  adstbere ,  paUard^  ,  fas^Uhre, 
infilence  ^  idolâtrie ,  empoi^nnemens^  imtmtie^ 
^nereUeSy  dépits ^  courrostx ,  contentions'^  divi^ 
fions ,  kérépes  ,  envie  ,  mettrtre^  yvrognerie  ^ 

gonr^ 


le  f4dui^€»ii  IfVftaiMiit^fi  «vM»  voulions  tt^ 
^pi€(ibtt9r  ei^âxxintt  ik>«s  tes  I^Kâages  ipiî 
^4i»ts  fieiteRt  à  b^praiquedesbonnesœuvrej;    , 
cwicouriaiboiitkàit^eh.  illlofit  ^  vous  «neccre 

"At^usm  Its  émmiMi^tfin  ^e  tes  hmumt^  t/ofont  u. 

Cieu».    £h't»t€  9  ^  vous  3ett!€%  les  'vieux  en 
général  K»'  ïa  â»  qœ  Jdus-Chrift  ^%ft  f^o^ 
pcfée  qàanà  II  eft  vtnu- «ea  MidÂÂe  »  vous     <  ^-^ 
y^Aei  qjalfl  ^^cft  propdft  4^  dÉ^iiiw  les       l  ': 
œovres  du:  Diible  v  or  lê)s  «avinss  ^Dia- 
ble 6sRt  pcindçaîcm^ït  dcux>    te  pcchè , 
&  ia  pdnè  ijui  ûiit  Je  Jpéché.    Ht  vous 
îmo^ifl^  ijzmé  fâfô  -que  fefas-Cbr^  fok 
^enu  au  Monâè  ,    cèor  éter  feulement  là 
peirte  ^    &  pour  ^fcwîfer  te  péché  '^  il  <&, 
Venu  ipôor  décruire  >l^un  ^  ^mxsit  ;  &  je 
dirai  %ème  -avec  confi^ndè ,  qtiM  eft  beau^ 
coup  piôtôt  V€»u  poafr  détmire  le  pédié , 
que  la  peine,    ta  peine  ti^rÊchdSt  que  la  ' 
tïé^wt  •,    imafe  Je    péché  întérdflc  &  la 
cî^ittwe  &  le  Créaireuï-  :  il  déshonore  Pu- 
t)e  ,  de  ofl^iife  Vmxi^    La  feine  rend  ,  â 
là  véî*é ,  l^homtHe  ffialheoieux  :  mais  elle 
glorifie  au  WOhis  fe  jufti^  Divine  ;  au  lieu 
que  le  péché  eft  égàewient  contraire,  êci 

la 
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féirùt^  éfin  aut  mm  chfmmùms.'tn  élks.:  C'<4^ 
ce  ^ui  l'oblige  à  emploicr  tout  k  ûgâauf 
Chapitre  de  &i  E^it»  aux  Uxamni^p^ 
laire  mir  jque  h  vokablfi  fis  de  la  doâni« 
de  la  grâce  dt  la  jufijficttÎDn  des  h^mntm 

mf€chdi  Mfin  qm9  U  gtéue  âhnuUf  jâm^i^M 
tfi^me.  Car  Uêmt  ftUfmmmnmmftâspM^ç^if^ 
mem  vknrêns^uom  Meures  klmi} .  JMe  (fsmjf 
"ffêmP  fm  que  nmi  tmsfm  ëvms  dul  hilisin^t^ 

fimm^sdoM  Mfi^^elùéÊVtipImcmfamÊmf^rk 

^Jkême^  afin  ^«#  cêmPÊtt  dri^  afi  rejjfim^éef 

morts  far  U  gloêrt  dn  Pér€  ^  lims  êMp  féirmUi^ 

ment  vhewfinions  m.  natt/waMtéda  via.     Car  fi 

meus  a'tfêm  Mfaiumte^  même  fUmu  a,veei  bdfot 

ta  eonfermité  de  fa  mart-yomfi  le  firmpatoftffar 

Ja  cenfetmèté  de  fa  réfamSm».    Sacham  ceUf 

^He  notre  vieil  homene  a  été  ermcifiç  avec  hi^a 

^e  âfue  le  corps  dm  féehéfmt  redmit  s  miantié^ 

qne  noms  ne  ferviom  flm  att  ftché.  ËtdaasPË*- 

I^re  aux  Golaces,  après  avoir  for&ementdé* 

-ièndu  la  liberté  Evangelîque  que  Ieâis*Cbn& 

nous,  a  aquife  par  foa  ^Qg^il  prévient  l'alws 

Gai      ^  ^^^^^  en  poiMToit  feirc.    M^  frères  ^  dit-il, 

^f*    ^*  vous  avez,  été  apeUoK.  à  liiertéj^  smais  ydonnezr 

^oms  garde  de  perdre  mne  4eMe*Jiberté ^f^str  ecor 

fien  de  vivre  fehn  ta  chair^     Cheminas^  file^ 

tEfprit ,  &  voms  i^aeompUre^L  point  Jas.cottv^ 

tifes  de  la  chair.     Car  la  4:hair  conyoàe  cm^ 

tre  PEfprity  &  tE^rit  centre  la  chair:  £t  ^es 

'  ckofesfont  opofees  ttme  ài^autre^    Les  œmvres 

•  ek  la  chair  font  admltére ,  paUardifè  ,  famïllmre, 

infilence^  idolâtrie  j  empoifinnemens^  ininutict^ 

^merellesj  dépits  j  cemrrettx ,  contentions  ^^  divi^ 

fions  9  hérefies  ,  envée  ,  mettrtra^  yyrognerie  ^ 


jk  tnms dm ^t(^nèmt firmes Vmdéfiii,  âk^ijm  temx 

MMT  ^  ii^nnéétmêm^  ôr  ùtfâx  ^ijm$M^is/ia^ 

^omarin^es.  U  finidrcétivpcjncridpnsfi]^ 
le  JN<mi^€«ti  Tbfta$MMt^  fi  noos  votihons  ce;^ 
^piéftnti»  ei»ânintt  to«s  tes  IRuflages  qui 
^9Ktù%  fjortent  à  icpraKÎqiid dos îb^nnesouvre?;    , 
cxrtoutiaèoiitkàceki*  lliufit  ste  vous  ineccre 
eti  airant  i^i^ina  Sc^dnmt^^  ^ftrales  de 

liifitUM  ttsi  hmmmi^^ ^e tes  hmnWM  t/ofont  u. 

Cieusc.    £;h  t»t€ ,  )fi  vûus  y&XGL  les  veux  en 

géxiépal  K»'  ta  fitt  que  Jdii9-€hr^  ig%ft  l^'O*. 

pofee  qàatsÀ  il  eft  ^«nu-  m  X^siUie  ,  V0us      ^  ^  :  ^ 

v€rf^  miSl  «'cft  propoft  de  dàs^uie  les      l  ' 

œavres  da  Di«Ue  v  or  1ê»  a«ivr@s  <l#Di$i- 

ble  ibm  {»^cî^emèm:  deux^^    lepediè,     A 

&  la  pdne  4iiii  ûiit  fc  ipéché*     Ne  vous 

imagine)!:  ditmc  {^os  que  Idùs-Cbrift  fok 

venu  au  Mdiide  ^    pour  ôter  feulement  là 

peinfe  ^    fe  pôor  Mlfer  fe  pédie^  il  eft 

veiïci  iKWir  défunre  >l^un  &  rautf e  ;   8c  je 

dirai  tmème  avec  confidnce ,  qtiM  eft  beauw 

toup  plâltôt  ve»u  poafr  détruire  le  j)édié, 

que  la  peine.    Ia  peine  ti^dntérèfic  que  la 

îicréafliurè  •,    imàis  Je    péché  ifttéréflc  &  la 

créatwe  &  le  Cré^eur  :  il  déshonore  Ihi- 

^e  ,  Se  <>fifeiife  4^cm    La  peine  rend  ,  à 

la  vét^iré ,  l^hcmufle  malheureux  :  mais  elle 

glorifie  au  Wôms  îa  juAice  Divine  ;  au  lieu 

que  le  péché  eft  ^gàcBient  contraire,  &i 

la 


39^    Taaitb'  ob  la  Coin»05iYioW 
la  gloire  de  Dieu  &  à  celle  de  IlK>fiiixié;* 
Le  principal  but  de  la  venue  de  Jelus-Chr^ 
fur  la  Terre ,  a  été  de  détruire  le  pédié. 
Quelle  aparencé  y  a  - 1  -  il  que  Jefiis  r  Chrâ> 
ait  quitté  le  féjour  dé  fa  gloire  ,  &  qu'il  fi>ic^ 
defcendu  du  Ciel  en  Terre  pour  venii  ao 
quérir  l'impunité  à  des  crimmels.,  en  le$^ 
laiflânt ,  au  refte ,  abîmez  dans  leur  corrap* 
tion  ?    Qudle  aparencé ,  qu'il  puifîe  don- 
])er  {â  Communion  à  des  rebelles  Se  à  de» 
profanes  ?     £t  qu'il  ait  voulu  joindre  dané 
une-méme  Société  ,  fbn  E^it  avec  nôtre 
chair  ,  fa  pureté  avec  nos  fouillures  ,    fa 
lâinteté  avec  nos  dér^lemens  ,  c'cft-*à-dî^ 
le  ,  deux  choies  qui  ne .  fçauroient  s'allier 
enfemble,  2c  tiue  leur  nature  même  a  ren* 
dus  incompatibles.    Un  des  plus  ardens  En^ 
nemis  de  nôtre  Religion  reprochott  autre^ 
fois  aux  Chrétiens ,  que  leur  ledis  étoit  ve« 
nù  au  monde  pour  (aire  la  plus  horrible  &Ia 
plus^ouvantable  de  toutes  les  Sodétez; 
Calr ,  dilbit-il ,  il  apelle  à  foi  lies  pécheurs, 
&  laiflè  là  les  juAes«    Ain6  le  Corps  qu'il 
eft  venu  aflcmblcr  ,  eft  un  Corps  de  fcélé- 
rats  Se  de  gamemens ,  ^qu'il  a  fepiffcz  des 
gens  de  bien  ,  parmi  lefquels  ils  étoient  au- 
paravant mêlez  :  il  a  rejette  tout  ce  qu'il  y 
a^oit  de  bonr  au  monde  ,  Se  n'en  a  rama^ 
que  le  mauvais.  Fauilè  Se  cruelle  acufation/ 
qu'Origcnes  repoufle  fortement  au  nom  de 
toute  l%^life.  Il  eft  vrai,  dit-il,  notre lefts 
eft  venu  pour  apeller  les  pécheurs ,  mais  c'en 

Eirr  les  apeller  à  la  repentance  ^  il  allèmble 
1  Scélérats  ,  mais  c'eft  pour  Içs  convertir 
en  de  nouveaux  hommes  ,  pu  fi  vous  vou- 
lez ,  pour  les  changer  en  des  Anges.  Nous 

venons 
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iKtiom  à  lui  av^es  »  Se  il  nous  rend  libc^» 
raux  :  iquftes  6c  ravifleurs ,  U  il  nous  fait 
Équitables  :  impudiques ,  &  il  nous  &it  chaë* 
tc^  :  violens  &  emportez  »  Se  il  nous  fait  dé- 
bonnaires :  impitô  &;  proùnes ,  Se  il  nous 
£ut  religieux.  Cdl  là  le  véritable  efiet  que 
içoduit  en  nous  la  Communion  de  Jefus^ 
Chrift  :  elle  nbus  transforme  en  (on  image» 
&  œtte  transformation  en  eft  un  caraâére 
û  dffisitiel ,  que  fî  elle  ne  paroît  pas  dans 
«u  homme,  U  faut  néœflàirement  conclurre 
qu'il  n^eft  pas  dans  la  Communion  de  ce 
grand  Sauveur. .  Mais  outre  gut  la  fainteté  » 
%  charité  Se  la  juftice  font  inféparables  de  la 
Communion  de  Jcfu$-Chrift  \  à  coi^dérér  Jc- 
fiis-Chrift  même ,  je  dis  qu'elles  le  font  enco?  . 
*res ,  fi  l'on*  regarde  la  Communbn  du  Père 
Célefle  r  à  laquelle  celle  de  Jefus^Cbrift  {on 
JPih  aboutit.  Comme  il  eft  venu  dans  le  mon?- 
I  de  en  qualité  de  Médiateur  ^  il  n'a  apellé.les 
'  hommes  à  foi  qt^  pour  les  unir  à.  Dieu  ;  à 
cau&  de  quoi  »  u  dit  lui-même  ylejnis  U  vnfifrjean  x4.4« 
la  writé  &  U.  vie  :  SS  n$ù  ne  vient  an  Père  fi- 
non  par  moi^  Ican  14.   Et  ailleurs,  le  te  prie^yean  17. 
diibit-il  au  Pérc  ^  p0f$r  tofts  ceux  qm  croiront  en  ^^'  *^v 
moi  5  afin  qu^tb  fiaient  un  9  ^  f«<  commf  tni^ 
Père  es  en  moî^j  &  moi  en  toi ,  eux  a/tfiifiien^ 
\$m  en  eux.  Iean.17.   Ôr  comment  fçroit-il 
poifible,  que  Dieu  acordâtià Communiqua 
des  pécheurs ,  demeûrans  pécheurs.    7>  nù 
point ,  dit  le  Prophète^  un  Dieu  qui  prenne  flai^  Ff.^.  4: 5, 
fir  à  la  nfcchancetè  :  le  méchant  .ne  0}OHrnera'^^ 
point  chez»  toi ,  les  oYptdUenx  ne  fiêtfifierbnt 
point  devant  toi^  tu  as  tonjours  hai  les  ouvriers' 
I     JtiniijHité  \    tu  feras  périr  ce/fx,  qui  profèrent 
\     menjonge  :  f, Eternel, a  en  akeminâti^n  l^homéfi 
I    ;    .:  defang 


^  Traits' D«  i«A.Ccim<toiTioH 
ékfiMi  &  U  mmfittr.  Il  ^ft  donc  dridear  ^^ 
h  RjQÎgîoft  (k  Je&s»Chnft  jqfutmnvi  cxnmjl 
ft  k  CDmawnionde  Dieu»  nmttcoadâkflirfl^ 
par  cdannéinit  à  uw  mî^ 
hujueUe  c^e  Gommuiiioa  avoc  Dm  n^oflf 
pas  fedbakiit  conoertble.  U  eft  eneoMi 
cuflSi  peu  cQDCCTfthle»'  que  dameunns  pkm 
ga  «âins  là  ibuiflinc  £c  le  cariftie^  nous  paiii 
fions  èa^  It  Maifoi  oa  k  Teo^ik  da  fiDûi 
Ëiprit^  qui  eft  le  titse  oit  k  qualité  qoeh 
.  KxUoioii  Ghr£txetme  doQoe  i  fès  véàtàÀéi 
Fîdefies.  Onr  le  âînc  Erprîc  peoc-il  4txc  (hQt 
un  lieO)  fat»  y  moduicÉ  -iês effits  icjà^ 
{îloîer  &  vcrm  /  reat-â  dènàeiiKir  oifit  dam 
qn  faoimiaie  ?  Péut41  pofiSder  Icn  cœur  Sfc 
&s  flfibâiansy  &  Ifudlèriiewtnioûu  fiss  srfSx> 
tk>as  foûmifo  au  péché  f  1^  en  eft  du  âiitt 
£ipnt  coÉained'uii  fto^  qui  œ  fçauroît  eût 
<en -aucune  part  £u3is  y  répandre iàx^ahab-toô 
fi  vJou»  rouleiK  pxnme  d^îm  fbleil ,  qm 
fcnuraît  être  fur  on  hoiùpn  ans  y  lépan 

lE^.^   £t  dMs  cette  Aôme  vue  i' Apôtre 

2^;».8.5  ^^  ^^'^  Romains,  que  mb^ fW  fmt  nestd^M 

*  chair  fim  MfffiUêtmeK  ^tm:  €hêfe4  de  U  ^héUr:^ 

màiê  que  CêUX  ^ui  fimt  ^nlE^frk  ^  fi$t$  affvç- 

■  tfûtmt^  AUX  cheûf  dt  I^EIprk.     S  n'eft  doiK 

pas  poffiblé  d%trè  vraGhiétien,  m<^^jic 

de  h  Commuâioti  de  Jefiis4^ift  <|ii'0n  ne 

.-.  .^     Ibk  partiapant  de  foa  Éfpsrit.  Sàémelâfumf^ 

"4/  ju$  ^  *'^  P*^^  ^  ^  f4r%e  fHe  v^sJtej  eHfdm^ 
dk-il  aiUeurs,  ZWr*  4  emvêUi^Effrit  definFUs 
en  vos  ^œnrs ,  rrÂi/)^  akha  Pire.  Ce  fonç  donc 

fpi  des  confluences  î&évitaMes  :  un  liomme 

n'cft 


n- 


f^  fautif  »  il  na  dooc  ^  P£4>ftt  é^ 
'iri|ki  â  fi'^  d^QC  pas  (}e  fyi  Com^- 

9  il  tt'^â  ai«Yf«l  Fiddle»  ni  vmî  Clu6» 

*    La  âniCQlé  « ft  >iae  fiâte .  îi^^jpanbk. 

If  unçfliet  ^^éi»À^^%y^%ûe^\iMi^iiXiçSb 

£.;Matt^  s'il  çft  vni  we  k  ikiot^  ftnt  iti»^^^ 
^te  lîéqçfftirfe  de  my^ilç,  il  tféft  pasî''^ 

#>ondiaijtc  de  ïwtife  rfut  nou»  pprtent.àiafo/f  ùow 

iilîNe^  JçiaMe  à' p^ gnedwa  1^ piicccw «*r^y2j«iw 

pte^  ou  (^  )e$  r^lcs  4^iDooduèet]a^ii  bous 

4sm^  il  reprçftitee  )à  t^m  yeux  l'idée  de  k 

&jbtje^  d'iine  Bodûi^e  <î  vive ,  fi  beUo  ^  fie 

£  fjleitJt  d^$tmitt*..^'eHç-màBC  nous  cft 

[vcL  pififiènt  motif  polir  le  (iiivite.   Jfe  oc  vàuc 

dir^  auffi  que  k  miure  du  viceiKPus  cfk 

>idn\  rœréfoatée.  dftns  TEvangife,  Êclbn 

peur  fi  bie0  éxj»5nâ|ée^  qu'il  faut  nét^^ 

©at  qqç  nq^s^ «nâyoïis-  de  l^vïorfîôii j il 

^      iûfit  de  vous  feipc  «ma^r^p^oer^  A:;  fi 5c  le 

|niia  idifév  dé  voiràB  Éife  fentirpàc  votre,  pro* 

ptc  e^^péri^œ»  qfu'il  iic  fe  peâtripà-ooncéÉ. 

voir:  de  phis  fort  aw  les  nùfom  pgr:  ItàTquélf 

ks  la  RdigicH»  Cw^liœQe  «loiis.poricà  Jt 

pï»ti<îûfe dès  bonùc^<)«Wc»i  Touffe Myfté*. 

?e$. afeoutïflèot  là.  Toufc^  <Îju'^He.iiou«cto 

&ig^  de  pltts  gmttd  &  de  pliis  lœrvcifleux 

ne nqgArde  autre cbQ&.:   Toutes li^itérkci 

ibat  autaot^e  liân^»ai[i«b  des  1^  ti^!^fim% 

dont  elle*  «achetios  omins  pdur  je^  réduiro 

<feni  k  -icrvitudc.  de  k  JMfticc  ^  ««:pQur:par-i 

1er  dans  k  fl:yle^'iS«i»tPaiil^  ^efin^mfMH  .  A^  -^^ 

L'  1  *  Jihnicrcs 


40Q     TKkirtf  l>E  LÀ  CoiffO^ITIOK 

Acte  i  cet  u(àgcles  cholb  méoàes  que  hhÊit 
filière  de  la  droke  raifon  nous  diâe:  dommfj 
que  Dieii  çft  nôtre  Oéafieur  qui  nous  a  aW 
commencement  tirex  du  néant  ^ApiiS&iM^ 
oe,  &  nous  a  iaitsoequcnous  tommescau'il 
€&  nôtre  Cônfervatoot  qui  par  là  force  de  & 
perpétuelle  influence  nous  {ôûdent ,  &  noufl» 
cmpéchede  retomber  daiâ  l'âbyfine  d'où ik 
création  nous  a  retireat  :  que  ceft  â  Pto^ 
dence  qui  gouverne  tout  l'Univers ,  &  qtâ 
paxticulip^ement  a  foin  de  nousySc  nocsfoup^ 
lût  les  chofes  quefabbnté&fà  (àgeflè  jugene 
nous  être  noceflldres.    Qui  a-t-il  de  plus  pii^ 
&nt  pour  nous  porter  à  faire  nôtre  devoêc^ 
nue  ces  importantes  vâ:ke2,  fi  nouées  cou* 
udérpns  bien  ?  CarqiJM^le  oUigation  n'avons 
nous  point  à  Dieu, puis  qu'il  m  notre  Créa*' 
teur  qui  nous  a  donné  l'étse  &  la  vie  ?  Peut^ 
on  ne  devx>ir  pas  tout  à  celuidequi<»iatoiH^ 
reçu  ?  £t  fi  nous  lui  devons  coût ,  ne  fèrêâè' 
nouç  p^  des  Monftres  plutôt  que  des  hom-i 
mes  y  de  déshonorer  iâ  ci^^n ,  d'outngeif 
là  bonté,  d'^ôre  ^belles  à  fès  Loix,  Se  de 
n'avoir  pas  perpétuellement  ^  fâ  ^oire  âc  ÇoA 
ièrvice  devant  nos  yeiix  /  Mais  (a  créatÎM 
peut*être  vous  parottni  un  bim-âit  éloi^ié, 
qui  ne  peut  qu'd  n'ait  perdu  beaucoup  de  fini 
âficace  par  ce  grand  nombre  de  fiécles(^(e 
fom  écoulez  (fepùis  le  commencement  du 
Monde  ju(qu'à  préfent  :  ou  fi  vous  A^outez^par 
ce  grand  nombre  d'années  qui  fe  font  payées 
depuis  vôtre  naiflance  ;  Certes  quand  la  didh 
feroit  aidi,  une  Grâce  qui  ncfas  a  tout  don* 
né,  qui  nous  a  faits  tout  ce  que  nous  ibmmesi.. 
quelque  vieille  qu^ettefoit,  ne  mérite pasd'é* 

trc 
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^  9ii};^^i  mm  ccU  même  n'eft  fa&s  my^ 
pr'ççlMÎ.  quinousaerén  au  commeticcmeoc^ 
l^ui  <|ui  «IOU3  a  mis  daos  k  iuioiércr  du  jcMir» 
(ft  le  Qicme  iqoi  nous  cooferve  eiico»& ,  Se 
|k>ai;  i^ôiâuence  nous  eft  fi  Dé<fb(&iie  pour  fub^ 
iiter  s  que  $'il  k  fiMpeudoit  un  ièul  moment^ 
ppus  AC.rénons  plus.  Chaque  moment  donc» 
fjaàq^c  jour  .riènoUyeUe  le  bkxi^&t  de  Dîéuj 
pu  poiu-  mieux  dire,  cMque  moment,  châ* 
|ue  îaur  acroît  le  nombre  de  fes  Ëiveurs.  ^^ 
David  a  dit ,  parlant  du  Meffîe^  m  yrKUMyfr  ^'^'^*^ 
^ira  4m  U  matrice  de  l^^ks  àMJQnr^     Ëtp/Ti^,  ^, 
jMlkurs  ,  iiitun  autre  iîijet^  Étu^mr  àé^ûrjjfe 
frofos  k.  (antre  \owr  »  ntit  nfiit  in$ntre  Jeience  à 
tme  autre nmt.  -Mais  nous  ]^ouv0ns  dire  for 
le  (ujet  de  cette  admirable  confervation  qqe 
iPieiu  fait  de.  nous  »  que  notre  vie  9  notre  mou- 
gV^ment  »  &  nôtre  être  ibrtent  tous  les  ma- 
9  non .  dé  la  matrice  de  l'aube  du  jour ,  mais 
s  /çurces  immor^Ues  de  la  bdnte  &  de  ^  . 
buiiTance  Divine ,  &  qu'une  de  fes  faveuta 
lliçgorgie  jpropos  à  Hautre;  piiilque  les  môi^ 
|gaens  ne  iont  pas  plus  îmoaédiatement  joints^ 
H(|ue  ies  faveurs  le  ibnt  Cependant^  par  defliis 
Jpput  <:ela,  il  ajoute  les  £nnsdeiâ  providence, 
•jl  veille  pour  nous  pendant  que  nous  dormons^ 
\\  fonge  à  nous  quand  nous  ne  fbngeons  pas 
à  lui  9  il  nous  défcsod  i  il  nous  protège  quand 
aous  neie  volons  pas^  il  .miuritfic  revêt  notf 
.  c<ptrps ,  il  fournit  de  la  matière  à  lios  penfées 
Se  à  nos .  aâions ,  il  compte  même  les  cht'^ 
eux  de  notre  tête  ,âc  pas  im  d'eux  ne  tom- 
(ans  &  volonté.  O  Puîflants  motifs  de  Pai- 
er  &  di:  le  fervir  \  s'ils  étoient  bito  confi- 
erez* Car  fera-t-il  dit ,  que  Dieu  cônferv^ 
es  ingrats  &:  des  mutins  qui  ne  font  autre  cho- 
^  Dd  ic 
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fe  qucroutraccr?  Scra*t-ildit,  que  fon  f 
nous  éclaire  delà  même  maiûerequ'il  é 
les  fèrpeusSc  les  vipères,  Se  que  ton  inû 
ce  tombe  liir  nous  comme  fur  des  Dra^ 
envenimez  ?  ^e  garderons-nous  aacun 
.  ics  Commandemens  y  pendant  qu'il 
jufquau  moindre  de  nos  cheveux? Et fcronii 
nous  ailèz^iferables  pour  Ëûre  de  fes  iM' 
£dts  la  madère  de  Ton  deshonneur? 
.  Mais  ces  moti& ,  quelques  grands  &pdP 
ians  qu'ils  (oient ,  ne  font  rien  au  prix  de  cm 

3ue  l'Evangile  n  emprunte  pas  de  la  lamiéit 
e  la  raiibn  t  mais  qu'il  prend  de  fon  fondspto- 
{>re,  je  veux  dire,  qui  ibnt  tirez  delà  Rm* 
ation  Surnaturelle.    Ces  rs^pk  fe  trouvent 
.pre%ic  tous  renfermez  dansxe(iis«Cbrift7& 
dans  les  Myftéres  de  ion  ËconcMnie  :  &  ik 
font  tels  qu'il  n'y  a  point  d'ame  quin'cofoic 
touchée,  à  moins  que  dette ,  je  ne  dis pss 
.dure  &  infenfible ,  mais  morte  entièrement  oa 
;poflêdée  du  Démon.  Car  enfin»  que  Dieu  apiÀ 
toutes  nos  rebellions  &:  nos  aimes  fe  fùkcaco- 
,re' tourné  deiiôtrecôté:  qu'il  nous  ait  donne 
fon  Fils:  qu?il  nous4'ait  donné  pour  êtrcfet 
chair  &  fang  comme  nous  :  qu'il  nous  l'ait  dofi- 
,  né  pour  être  notre  Chef,  nôtre  Frère ,  &  nôttt 
Exemple  :  qu'il  nous  l'ait  donné ,  pour  mourir 
.  pour  nous ,  de  la  mort  la  plus  fanglante  >  laphs 
rignominieufe,  &  la  plus  cruelle  qui  fe  putfe 
.  concevoir  ;  n'cft-ce  pas  un  amour  -&  une  mi- 1 
Êricorde  digne  d'une  étemelle  rec^MtSoiffan-^ 
.  ce  ?^  Et  quelle  horrible  ingratitude  ne  fcioir-cc 
pas,  fi  après  cela  nous  étions  encore  capables 
.  aoffenfer  de  guet  à  pens,  un  Dieu  fi  bon,  & 
^  de  tenir  pour  profene  le  fing  d^me  fi  grandc| 
.  Alliance  ?  .    ^  J 

Apre 
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Âpiés  cela  l'on  pcitt  tirer  quelques  confe-  Q,„yj^ 
le&ces  morales  »  de  cette  vâ'ité  qu'on  vient  quences 
éçjairdn  Et  1.  l'on  peut  feirc  voir,  com- «'^ï^^^^* 
ienla  Rdi^on  Chrétienne  eft  deshonorée,  Z^/J*^^ 
>is  que  l'on  joint  àlaprofei&on  extérieure  de  lient  d'é- 
I  Religion ,  une  vie  mauvaifè  :  car  cela  mar•^  tabln:. 
e  le  peu  d'efficace  que  laReligicm  a  eu  fur 
us  •  cela  donne  occafion  aux  proBmes  d'in- 
fiilter  contre  la  Religion  Chrétienne ,  Se  de 
H^  in^uter  les  vices  de  ceux  qui  la  fuivent. 
mos paroles^  dit  TertuUien ,  rougiffm  quand  d^ 
fts  fint  mifis  en  comparaf/in  avec  nos  penses.      * 
£t  Saint  Pi»il  parle  encores  plus  fortement 

3'ue  TertuUien.    Lt  nom  de  Dieu,  dit-il ,  e/h  ^'«•^•4- 
Ufphémék  caufi  de  v(ms  entre  les  Rations,  %,  Là 
J['on  peut  montrer  auffi  t  combien  fè  trompent 
^eux  qui  négligent  la  &ntification&  les  bonnes 
ll^uvres ,  quand  avec  tout  cela  ils  s'imaginent 
If^u'ils  font  Chrétiens.    Us  ne  le  font  nuUe^ 
lent,  ils  en  portent  fcandaleulement  le  nom 
ue  leur  témérité  leur  fait  ufurper ,  mais  ils 
'erfont  point  la  vérité.  Ce  font  des^  cnfàns 
Ltards ,  ou  pour  mieux  dire  des  ^&ns  fupo- 
itlcz,  nez  de  la  chair. &  du  fang.  Se  non  de  . 
.pieu  i  au  lieu,  que  les  vrais  Chrétiens  font  au 
^témoignage  de  Saint  Jean,  nez.  de  Dieu^ÇS^^^^^-^^- 
non  de  la  volonté  de  la  chair ,  ni  de  la  volonté  de 
[{homme.  3.  La  plus  vaine  de  toutes  lesefpé- 
cances  ed:  de  s'imaginer  que  l'on  fera  fauve 
.par  la  fîmple  proteffion  du  Chriftianifme , 
fans  {c  mettre  en  peine  de  feire  de  bonnes 
..oeuvres.    J'avoue  que  la  Religion  Chrétien* 
^ne donne.  la  vie ,  mais  elle  ne^  donne,  qu'à  ' 
.ceux  qui  fe.  fàntificnt.  vous  vivrez,  j  dit  l'Apo- 
;^tre,maisà  quelle  condition?  Si  vo^s  m<frtifie!!i  Kom.  s. 
[les  faits  du  corps^  La  feule  profeffioâ  cxtérieu-  ^h 
L  Dd  a  re. 


404       TraItG'  t>fL  LÀ    C*!M*^*1TI0N  , 

re ,  bieil  loin  dfc  fkivct  la  hommes ,  né  fth 

qu'aggfftver  leur  cbndannAtion ,  fdon  la  nmiS 

^5'^*-    xoc  inviolable  de  Jditt-Chnft.    Le  ferfmtiih. 


diMl,  fKtJçait  U  wlâMe'defeH  Mahrt&nmA 
fnit  jMs  ^  fer  A  hêun  débuts  de  céfipf.  Et  aftknr?  | 
décrivant  la  foitne  de  fbn  Jugement  dcrticrf 
il  dît  <5uc  plufîeufs  fe  préfenteront àlui,  fi^i 
M^tth.  7.  iânt ,  SetffitHt  $  n*iivt>fis^p»s^asprophètiKjeénHé  : 
'**•         n^«f  ?  NtiV&Hf  fieui  parfait  des  miracles  ent9i^\ 
nem^  Mais  il  leur  répondra  9  Te  ne  vom ctnmeà  \ 
pûffit^  eht^ftez'^om  de  meii  "tfoms  ^mà  fMesH 
métier  dPinOjM^ ,  alez,  au  fen  ètétneltjm  tfi  fr^ 
fare an  Dinbte  SS  kfi$  Anges., 

Enfin  l'on  peut  Coûter  des  cenfîires  Se  dtt 

exhortations.-  ... 

Comment      U  ne  fiiut  pas  penièr  ^ue  ces  quatre  maoKres 

•n  fe  peut  de  traiter  les  Textes  foient  tellement  Icparéêri 

feryirde  qu'elles  ne  feptiiflênt  ttrâerPuneavccPautre 

ces  quatre  \  ^   .  .^r  %    rw%  ^  -i    *. 

tfuméres  Au  cobthûi^ ,  11  v  a  peu  de  Textes  ouil  ne 

^•«/»/i-    faille  fc  fervir  de  deux  ou  troi^  de  ces  marné* 

S^r  im    res ,  &  qulplque-fo»  même  de  toutes  quat^oi 

Texte,     qu^j^d  Q^  ^  e3cpliqué,il  eft  ttts-fouvcnt  néceffirfc 

redc  feireaùm  des  Obfcrvations  :  &  la  matière 

qudquc-fois  requiert  que  Ion  en  âflcunc  «fie» 

longue  açlication.   Quelque-fois  même  pour 

bien  expliquer ,  ilfaut  réduire  la  matière cdntc^ 

nuë  dans  le  Texte  ^  en  diverfes  PropoGtioE 

comme  nous  Pavons  feitvoir  for  ces  paroi 

IMif,  1,  î^t  en  produit  eH  nous  le  vouloir  &  leparfain\ 

X  5 .        filon  fon  bon  plaijtr.    De  même  quand  on  trai 

par  Obfcrvations ,  il  arrive  trcs-fouvcnt  qu'il 

,   a  quelque  partie  du  Texte  qui  démande  ai 

xxc  expliquée  ,  Oc  ainfi  des  autres,     D  fâul 

même  àïlingucr  ces  quatre  manières,  poi 

deux  raifbns  î  l'une ,  parcc^  que   ce  foi 

quatre  rhofcs  tortdifércntcs  entx'clles ,  dïx) 

■   '    '  •  pHqi 


K  ^e  reàvâtç  en  Prc^)aGtions  ;  un  homme  qui 
jBompo^  ne  les  dcHt  pas  confondre  ;  Se  il  en 
iloît  au  contraire  ^  bien  remarquer  la  diféren# 
pe.pour  s^cn  pouvoir  fèrvir  en  tems  &  lieu; 
|La  rai(bn  cfl;  que  Pon  a  acoûtumé  de  don» 

rr  à  la  rTraâation  d'un  Texte,  le  nom  de 
maniéiie  qui  prévaut.  On  apeUevoyed'Ëx^ 
location  celle  où  Ton  explique  beaucoup  plus 
|ueionneiait  d^Oblcrvations.     On  apellç 
toye  d'Oblervation  ,  non  amplement  celle 
Bà  l'on  ne  fait  que  des  Obfervations  ,  mais 
celle  oii  il  yaplusd^OhfefVation ,  que  d'E3&^ 
fAicaticm  »  ou  d'Âplication;  Il  en  eft  de  mê- 
me des  deux  autres  manières.  a^t^^^- 
r  -Ptour  rendre  jplus  compîetté  cette  pytie    î,^^^^^ 
touchant  la  Traqiation  5  u  i9ra  bon  d  ajouter  traiter  par 
id  quei^pics  exemples  de  Textes  que  l'on  BjpexJow 
pfnxt  ttaitfir  pat  voyc  d'Obfcrvatîon  ,  &  par  ^"^^f" 
^ye  d^Aplicâtion.    Et  quant  i  ceux  d'Ob- j^^'  '^ch. 
Ilrvation  9  nous  prendrons  ,  pap  temple ,  ces  de  lài, 
proies  de  Saint  Paul  ^  i.  TneiT  4.  verC  'fj.^xTheff: 

f .  Dïem  ne  nous  dfûint  apeilei,  à  ordure 'j  ^mss, 

i^  fantificatteu  :  i^efl  pourquoi  qui  rejetu  eedy  ne 

rejette  peint  uu  homme  »  Utais  Dieu  q^i  4  aufi 

mis  fin  S4int  E^it  en  nous^  11  fàift  divi{èrce^'^#>» 

Texte  ai  deux  Parties,  dont  la  première  ^^^^^^l^^ 

n  k  doârrine  de  Saint  Paul  toudiant  la  Ign-  ^{artï^^T 

tiâcatioQ ,  Dieu  ^  ditril ,  ne  nous  a  point  apeUeK. 

#  ordure  y  msit  à  /intification,  La  (èconde  ie» 

^a  touchant  la  divinité  inviolable  de  cette  do« 

ftrine  ,  c*^  pourquoi  qui  rejette  eeci  ,  ne  re^ 
itue  peint  un  homme  y  mais  Dieu  qui  d  aup  mis 
fin  fa'tnt  E/prit  en  vous.  •  x«  P<^^»'- 

'  Quant  au  premier  point ,  le  fcns  des  pà- 
Wes  de  l^Apôtre  eft  clair  ^  car  il  veut  diit: 

Dd  5  que 
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que  quand  Dieu  nous  a  apellez  àlaCominiiH 
nion  de  Jefiis-Chrift ,  &  a  Pefpérance  < 
Salut.il  ne  nous  a  pomt  laifTez  dans  la 
té  de  pécher, Se  de  fuivre  les  mouvmens dq 
nôtre  convoîtife,  mais  il  nous  a  impofelarné^ 
çeffité ,  ou  l'obligation  de  faifc  de  boni 

I.  ot/rr-^^^^  &  ^^  vivre faintement  Et  i. cerf 
vation.     pcMHt  ià  feulement  que  Saint  Paul  s'eft  dél 
La  Doc-  claré  fur  ce  fiijet ,  c*eft  une  doârrine  qui  l3 
tolifrl-  trouve  répandue  dans  toutes  (es  Epîtres.  Aio^ 
thnepré'^  dans  cellè  qu'il  adreflè  aux  Romains ,  i| 
fanàtêë     emploie  des  Chapitres  entiers  pour  PétâbÂ 
danstou'  gj;  pQUj  la  perfuadtr,  Ibit  par  la  force  de  fc$ 
^pitres  di  raiionnemens  &  par  k  clarté  de  fes  explic*» 
s.  Pj«4   tions ,  foit  paf  (es  exhortations  &  par  les  pié» 
ceptes.    Il  en  ufe  de  même  par  tout  ailleurs» 
&  c'eft  à  cela  qu'il  raporte  tout  le  fruit  dek 
Religion ,  6c  tout  l'avantage  que  nous  avooi 
de  connoître  Dieu  &  Tes  MyAéres;  il  {Uite9 
cela  l'écrit  général  qui  animoit  les^  Evaogé« 
liftes  ,  &  les  autres  premiers  Fondateurs  dt 
Çbpftianifincr  Car  de  quelque  tôté  que  vou| 
jettiez  les  yeux  ,  vous  ne  trouverez  dan^  ces 
Divins  hommes  qu'un  dâîr  ardmt  Scundef? 
fcin  perpétuel  d'abolir  l'empire  des  vices,  Ù 
de  '&ire  re^er  en  leur  place  la  piété  &  b 
iàmteté.  Lifez  les  Evangelii^ ,  les  Aâes  dei 
ApQtres ,  &  leurs  Epîtres ,  en  un  mot  tow 
les  Livres  du  Nouveau  Teftament ,  vous  f 
verrez  par  tout  reluire  ce  caraâére.  Ces  glo- 
rieux Auteurs  ont  en  cela  comme  en  toute 
autre  chofe  marché  fur  les  traces  de  ]dbs^ 
Cbrift  leur  Souverain  Maître,  qui  dans  toii^ 
te  fa  converlàtion  (iir  la  Terrene  s'eft  jami  ' 
propofé  autre  chofe ,  que  d'infpirer  l'iK)rr< 
du  crime  &  l'amour  de  la  vertu  à  ceux  q 
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j^ai^olt  honorer  de  fà^préfiiiixce  oc  defbn 

mmerce.    C'eft  ce  qui  paroît  dans  toutes 

»  aâions  Se  dans  tous  fès  diicours,&  parti- 

cuKérement  dans  cet  admirable  Sermon<]U'il 

fit  fur  la  montagne  ,  £c  que  Sarnt  Matthieu 

jious  a  raporte  aux  5.  6*  Sc  7.  Chapitres  de 

Ë  Evangile.  Là  v^us  trouverez  ces  admi- 
les  paroles ,  qui  rc^ocdeat  .en  particulier. 
s  fcs  Fidelles*     Fb/tJ  êtes  Itfel  de  la  terre  i  Matth,  ^: 
iS  Ji  U  fil  perd  fa  Jkvettr  ^  defttoi  le  Jalera^'^on?  ^^'^^^U 
\il  ne  vaut  plus  rien  ,  quà  être  jette  dehors  ,  £?  ^^* 
foule  des  hommes.  Vous  êtes  la  lumière  du  mon-^ 
de.  La  Ville  apÇe  Jur  une  montagne  nefeut  être 
eachêe.  Et  on  n^ab^me  point  la  chandelle  ,  pour 
la  mettre  fius  un  boijjeau  ,  mats  fur  le  cbande^ . 
Uer^  .€?  elle  éclaire  a  tous  ceux   qui  font  en  la 
maifon^   Ainfi  reluife  votre  lumière  devant  lej^ 
pommes^  afin  qf^ils  voient  vos  bonnes  auVïesj 
&  qu^ils  glorifient  votre  Père  qui  efi  aux  Cteux., 
.Vous^  y  trouverez  ces  autres  paroles  qni  font 
^îi'un  u  grand  poids ,  &  fi  dignes  d^ctre  çter- 
i|iellcment  gravées  dans  nôtre  mémoire^  ^  Si  Matth,  Ç. 
votre  juflice  ne  furpajfe  celle  des  Scribes  &  des  2.0, 
PharifienSy  je  vous  le  dis,  vous  n^entrerez.popit 
au  Royaume  des  deux.     U  cil  certain  que  de 
.toutes  les  diverfes  Religions ,  qui  ont  cûjuC. 
qu'à  préfent  quelque  cours  &  quelque  éta- 
pliiflement  dans  le  monde ,  il  n'y  en  a  jamais 
eu  aucune  qui  ait  été  comparable  à  la  Chré- 
tienne fur  le  fûjet  de  la  lâintcté  &  de  k  pié- 
té. J'avoue  qu'elles  ont  toutes  fait  profcffiçn 
il'y  porter  les  hommes  ,  mais  auelques-unes 
.font  alées  jufqu'à  corrompre  tes  véritables . 
idées  que  nous  devons  avoir  du  vice ,  en  fai- 
sant palfer  pour  venu ,  ou  du  moins  pour 
^.  chofe  indifcrente  i  ce  qui  en  effet  &  reeîle- 
^'^  D  d*  4  ment 
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ment  eft  un  crime«.  «  D^iutre$  ont  été  com 
^es  dam  le  déndi^rement  des  votras  huitaÂ/ 
nés.  Quelques-Pâtres  le  font  contentées  dé 
fégler  les  aoions  extérieures,  ans  ië  mettni 
fiift  en  pdne  des  aâk>ns  intérieures  ,  dêsr 
siôuvemens^Scdesprinâpes  du  oceur.  Toa^^ 
ces  enièmble  ont  eu  ce  défaut ,  -de  nedenflér 
pour  la  pratique  des  bonnes  ceuVrçs^  que  àè 
eertaînes  régies  fiûîdes  &  impuifiàntes  ,-  iasi 
les  acomps^er  des  véritables  flioti&  qtt 
nous  peuvent  porter  à  Pamour  de  la  -bima 
té ,  Se  à  la  haine  du  péché.  Maïs  .la  Rdt- 
gion  Ghrêtienne  eft«^mirable  en  toutes  les 
parties.  11  n*y  a  point  de  viœ  ,  quel  qtfil 
toit»  qu'elle  ne  condanne^ni  de  vertu  qu'^ 
le  nViraonne.  Elle  ne  régie  pas  feulement 
les  aétions  du  dehors  »  mais  elle  va  ju^u'à 
purifier  les  iburces  du  dedans.  Elle  nous 
dkmne  des  Préceptes  pour  toutes  les  divcr- 
ies  conditions  ,  Se  pour  tous  les  dîfêrens 
éuts  où  les  hommes  ië  peuvent  trouver* 
Elle  Ibûtiçnt-  la  force  de  fcs  Préceptes ,  par 
les  plus  beaux  exemples  qui  iepuiâent  con- 
cevoir^ Elle  nous  en  donne  en  Jefiis- 
Çhrift  même  ,  tm-  Modellc  parfait  ;  &  et 
le  acompacnç  tout  cela  d'un  nombre  infi^ 
ni  de  motié ,  ou  de  râifons  éflicaccs  ;  c^ft 
tJonç  dans  cet  Efprit  général  du  Chriftianif- 
mc  que  Saint  Paul  a  écrit  ces  exccUentes  pa- 
roles» DscM  ne  nuus  a  point  opeBez,  à  or$bn  ^ 
5  Vêuï^^^  ^  fhntification.  • 

fnùt  une  %^  Mais  outfc  cc  quc  je  viens  dédire , jeiife 
éfiication  puîs  m'cmpêchcr  de  remarquer  que  SainÉ 
fartkuhé^^^l  ^c  le  contcntc  pas  de  fiiivre  ou  dç 
^73^^.  propofer  cette  fin,  que  la  Religion Chrô- 
w^ms.   tienne  a  de  lancifier  les  hommes  ,  £1  en  iâft 

une 
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^m»  àpliâitiôn  psfrtkâlîére  à  fe$  Thcttahnu 
fàén^fà  qui  â^ipefle  fbn  £pttie.    D^eui 
dit-il^  h€  Mm  A  fûim  ^peSet.  à  ârÀ$0rr^  mah  k 
ftht^atiohv  Gormne^il^aknoit  ardemment  ce 
Peuple  9  il  ne  fè  œntentoit  pas  de  les  infktti*^ 
er  en  général  des  màxnHes  du  ChrHti^îniifeie, 
il  vois^it  qu^rls  «*eb  jfiflcnt  une  iasintè  aplics^. 
•tion  ,•  &  ^u'ib  lés  iaiflcnt  en  prat2(|ue:    Car 
autrement  i  les  vérîtez  de  la  Reli^èn  ibnt 
inutiles,  ou  pour  mîeux^îre  elles  font  phs 
«nuifîbles  quç  profit^Wes  ;=  felon  ce  que  Jc«. 
iîis-Cîhrift  i  oit  9  <{VtO'  le  fervitenr  ^i  fçaét  lucix.Aj 
ia  vûkntp  de  fin  Métré  &  ne  ùt  fait  fas<  ;^ 
fera  hifia  de  tlas  ^de  êûfifs;.  L.*Apôtrq  veut 
<kmc  porter  les  Thcflàionkieœ  à  la  pratî^ 
que  de  la  faintctë  ;  '-  &  pour .  le  fiûre  en- 
core plus  ^caccînient',  il  Ici  joint  hii-mê- 
nie  avec  txxx  ,    &  3  recpnnpît  qu'il  eft 
lui  auffi  ,     aufli  \Aai  que  le  Peuple  de 
Theflalonique  9    dans  une  même  obl^a»- 
f  tîon.    Dieu  dit  -  il  9  -  ne  nous  a  point  apek- 
'  léa  à  ordnre  ,    *  ^4À  a  pintificatii>n.     U   n  y 
^  dans'PEglife  peribhnc  d'exeiïipt  i  :  c'cfl: 
un  devoir  commun ,  une  régie  qui  ne  rc- 

rit  pomt  d'çxccprion.  :  &  contre  laiauél- 
il  ne  faut  point ,  aHçguer  de  privilège  , 
:  ni  cjirc  je  fois  Apôtre  ,  ou  je  ne  le  fijfe 
pas  :  je  fafô  Miniftre  ,  ou  je  tie  le  fois  pai- 
je  tiens  un  raqg  relevé  dans  PEglife,*  ou 
dans  le  Monde  ,  ou  je  ne  ti^ns  nul-  rang  . 
ni  dans^  Pun  ,  ni ^ dans . l'autre  .-je  ne  fois 
point  prbpoTé  en  exemple.  Tous  ces  fub- 
ferfuges  font  vains.  La  Loi  de  la  Sainte- 
té eft  la  Loi  detot^.  Elle  oblige  les  grands 
Çc  les  petits ,  les  jcuûcs  &  les  vieux  ,  les . 
'  Pîtfteùrs^  8&  les  Laïquijj ,  le$ .  Peuples  &  les 

Magif- 
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Magiftrats  ;  tout  fexe  ^  tout  âge  »  taosc\ 
condition ,  nous  (ômmes  tous  ipus  cette  ré- 
gie fans  aucune  diftin^ion.    Di<m  ne  noms  ^ 
peint  éf^BiZ.  À  vrdmre  »    mais   à   ^imiificA-- 
tiùH^ 
t.Bfâut       ?*  ^^  ^^  ^  ^^™  entendre  œs  paroles  de 
eiîr^e    P  ApÔQ-e ,  de  bonne  foi  8c  £iQS  chîcanu  Car 
cetfârolef  quelqa'Un  pourroit  direid  ,^*ileft  vrai  ^Diem 
^.    "^    99!»^  H00fs  a  peint  é^Um  k  ardttre ,  c'eft-â<-(£re  , 
^^'*         ^en  nous  apellant  9  il  ne  nous  a  ppint  coin- 
^^mandé  de  pécher,  mais  il  nes'enuiit  pasqu'il 
9,nous  l'ait  sroibluinent  défendu  ;  car  il  y  a  des 
9,chofès  que  Dieu  ne  commande  pas  ,  mais 
^^qu'il  ne  défend  pas  auffi ,  il  les  laiflè  en  ne- 
utre liberté,  il  nous  les  permet,  &  ne  nous 
3,condanne  pas  quan4  nom  les  faifbns*   ]'en- 
9,tens  donc  ,  que  Dieu  à  la  vérité  ne  nous  2 
„pas  ordonné  de  fuivre  nos  convoitifes ,  mais 
„qu*il  pqtnet  pourtant  que  nous^lesfiiivions, 
„&  qu'il  ne  fe  âchera  pas  quand  nous  aurons 
^,de  la  complaifance  pour  elles.  Mais  c'efl  une 
échapatoire  crimindle,    L<e  Vrai  fèns  de  l'A- 
pôtre eft ,  que  Ditft  ne  nous  a  point  éipettez.  à 
ordsire  ,  non  fimplemenc  pour  dire  qu'il  ne 
.  nous  la  commamie  pas ,  car  qui  en  doute  ?  Et 
qui  pourroit  s'imaginer  une  chofe  fi  contrai- 
re à  ridée  que  tous  les  hommes  ont  de  Dieu? 
mais  pour  dire  qu'il  nous  la  défend.    Et  ce 
qu'il  sgoûte  qu'il  .  wm^  a  apcUcz.  à  Jkntific^t' 
tion  ,  rend  Ton  fèns  clair  &  hors  de  toute 
contefbrion.    Le  péché  &  l'ordure  font  in- 
compatibles avec  fa  vocation ,  parce  qu'ils 
ibnt  mcompatibles  avec  ià  Communion ,  & 
que  de  leur  nature  ils  iious  privent  des  té* 
moignages  de  fôn  amour.  Ses  yetsx ,  dit  l'E- 
i&t. t .  I }  crituie  ^font  trop  purs  pps$r pouvoir  fit^ir le  msUi 
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îfc  c^eft  pour  cette  ration  qu?U  a'ccrîe  hii-^ 
même  dans  Eâïe  ,  fije^/Unts  ,  car  je  fuis 
Séùnt. .  Nous  iommes  apellez  pour  être  ren** 
dus  confprm^  à  Pimage  de«  ton  Fils«    Or 
ion  Fils  eft  juile  »  Çam, ,  innocent ,  fans  ma* 
cule,  fep^re  des  -pédieurs.    Nous  fommes 
apellez  pour  être  nits  les  Tem|^  du  Saint. 
Éfprit  ,  avec  qui  les  foui&ures  &  les  cor- 
ruptions ne  peuvent  avoir  aucune  Ibdeté.- 
J?avouëque  les  péchez  oue  les  Fidelles  com- 
lïiettent  après  leur  vodadon  ,   ne  les  font 
pas  entièrement  décbeoir  de  la  grâce  que 
Dieu  leur  a  fake,  ni  du  droit  ou  de  Pef- 
pérance  de  leur  Salut  ,  ni  de  la  Commu- 
nion avec  Jefiis-Chrft  leur  Rédempteur, 
ni  de  l'honneur  d'être  les  Temples  duSaint 
Ëfprit.    Si  cela  ètoit  ,  la  condition  dqs  Fi« 
délies  (ëroit  bien  malheureufe.    Mais  il  èit 
certain  que  les  péchez  en  général  ébran^- 
lent  extrêmement  tous  ces  avantages  ,  & 
en  diminuent  beaucoup  &  le  prix  Se  le* 
fentiment    Et  plus  les  péchez  toat  grands 
&  fréquents  ,   &  plus  la  Commtimon  de 
JDieu  &  celle  de  fon  Fils  Jefus-Chrift  font 
troublées  &  interrompues  dans  leurs  cfFeçs. 
D'ailleurs  il  eft  certain ,   que  Cette  amour 
&  cette  tcndreflè  que  Dieu  a  pour  le  Fi- 
delle  pendant  le  tems  qu'il  eft  dans  l'état 
de  la  juftice  ,    fè  change  en  colère  pater- 
nelle lors  qu'il  tombe  dans  l'état  de  pé- 
<:hé.    Et  ç'eft  de  là  que  viennent  Ces  châ- 
ttxfitm  6c  ces  grands  coups  de  vergé  dont^ 
Dieu  les  viGte,  Se  ces  ôayeurs  ou  çesîn* 
quiéftides  de  coniaence  ^  dont  nous  voyc^is 
quelquefois  les  Fidelles  agitez.    Enfin  il  eft 
certain  9  que  ces  petites  étincelles  d'amour 
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8c  de  hooïé  paiemdie  qui  reftenteiioerescft' 

Dieu  pour  un  Fkldle  qui  eft  tcm^  dtm 

qudque  faute  éâormCf  Se  ces  roAesdeCom*^ 

munion  qu'il  a  encorcs  avecjefi»<2hnft,ae 

lUbGilent  que  fiir  l'àflunucc  de  la  repentant 

Ge,&:duretourde  cet  enfant  rebelle,  uchttff 

qu'il  demeure  toujouts  ^jâ,qu^nNr  arien  de 

^us  opofSàk  vocation  Divine  que  lerpéclié, 

comme  iln'y arien  déplus  oppdë  ih vie dâ 

Phomme,8caus:fooâ:^ns  naturelles  qi^len&ii 

que  les  ravage»  d'une  fièvre  ardente  &  mali» 

^pe  qui  d'elle-même  tend  à  la  mort,  &  <]ui  en 

çfietlaproduiroit  files  remèdes  neveooîem  au 

fèoourS)  ôufi  la  ^atureelle-niéme  par  (Peixnk 

4.  /{ ne     ordinaires  eflforts  n^en  demeurait  viâorioafe^ 

Jauifds        ^  Cette  Confidérationqueiious  venons  d(  .| 

^'î^*^  fime  nous  en  fournit uneautre^qui  vaâcon^ 

fikUenL  danner  la  folle  tUufîetidelâpltts*partdesgeiiS| 

feiMe      qui  s'imaginent  qu'Us  peuvent  joindre  en4 

Vrr    ^^^^^  Ponhire  &  la  fitfitification.    G'çfti 

%catmZ  ^""^  ^T^  ^^^^  ^^  »  ^  peuvent avcHrdcl'm- 

^    '   dulgrâce  pour  ^Iqni'une  dé  leurs  paffions) 

ou  pour  le^laifin  des  ftns^  pourveu  que  de 

l'autre,i]8  faflent  quelques  bonnes  oeuvies«  Ils 

S  rétendent  même ,  cu'U  (e  feraquekjue  efpéce 
e  compenfâtionderun ,  avec  l'autre  :2cque 
kursaumônesyleUrs  jeûneg,&:  telles  diofes  fem«- 
blables  font  d'un  tel  prix  devant  Dieu,  qu'en 
leur  faveur  Dieu  ne  prendra  pas^  g^u^  a  ces 
méchantes  aurions  que  d'ailleurs  ib  cc^nnet*- 
tent,  L'Apôtre  foudioic-ici- cette  vaine  Sc 
pemideuiè  opinion ,  quand  d'un  coté  il  die 
ftnsreftriâion,  ni  Umitation^  qub  Di^  m 
noms d  foi9u\4peUêK.  à  ordure: comme  de  Ruttre» 
il  opoie  à  l'ordure  ,Ja  iântification  ,  comme 
deux  choies  qui  (è  detruîfçni  l'une  l'autre,  & 
•  -  que 


1. 


Se  itoQ  ne  doit  jamais  afTocier  ên^lbie. 
une 9  eft  te  lieu  où  nôtre'  i^ocatioa  nous 
pnndt  &  d'où  dk  nous  rcdic/ic  l'autre» 
cdai  on  elle  noua  GDn4uk ,  &  nous  £^t  abou»' 
tir  uniquement.  L'une,  éft  ce  Roraumede 
cenéores,  ou  la  vûix  divine  nous  vient  cher- 
cher; &  l'autre,  le  Royaume  de  la  mervçil- 
iettfe  lumiàe  ,  où  elle  nous  introduit»  \  U  ti'y 
«  point  de  compenfàtbn  à  eipérer  de  la  part 
de.Dieo.  Mille  Donnes  œuvres  nêiçauroient 
«cpier  le  moindre  des  pèche?  ;  &  un  ieul  cri- 
me icm  faien  ^lus  propre  à  anéantir  Tefièt  de 
mille  bonnes  œuvies ,  que  mille  bonnes  œu- 
vres ne  le  ièront,  à  arrêter  la  punition  d'^ 
lêulqîme.  Mais,  direz«vous,  comment  donc 
nous  feront  pardonnez  les  péchez  que  nous 
<»mmektoiis  après  nôtre  vocation  ?  Je  réponds 
«que  fi  nous  famons  bien  nôtre  dévoir ,  nous 
•n'en  4X>mmettrions  aucun  ;  parce  qu'il  n'y  en 
a  aucun ,  quel  qu'il  fint;  qui  ne  'âiticontmi- 
re  à  nôtre  vocation,.  6c  qui  ne  produUè  de 
mêchans  eiiëts  eh  nous.  Mais  comme  il  n'eft 
pas  poâibie,  quedms  cette  vie  nous  puiffions 
ateindre  à  cette  parfaite  ântificatîon ,  à  la- 
quelle Dieu  nous  oblige ,  il  n'y  a  ou'un  ieul 
remède  pour  nous  faire  pardonner  les  fautes, 
ikns  le(quelles  nous  tombons^  Et  ce  remè- 
de ne  confifte  point  à  mettre  des  péchez,  d  un 
côté,  Se  des  bonnes  œuvres,  de  l'autre,  n\ 
à  prétendre  que  Dieu  ufetade  compeniâtion; 
ii  confifte  uniquement  à  recourir  p^  une  vi- 
ve Foi,  au  fai^  dé  Jcfus*GhrM:,  &  Ha  mi- 
^ëricwde  de  Dieu  fonBére:  Se  en  même  tons 
à  rompe  le  cour$  de  nos  péchez,  ôc  à  les 
anéantir  en  nous-mêmes  par  les  mouvemeos 
d'une  lincére  repentance    Car  le  péché  qui 
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a  deux  vies  9  Ihine,  en  Dieu,  6c  Pautre,  CD  û(^ 
I/ime,  dans  le  icmvenir  ou  dans  la  colère  de 
Dieu,  &  l\nitre,  dans  la  comjïkifinœ  que 
nous  avons  pour  lui,  ne  fçsamnt  mourir  en 
Dieu ,  Si  j'oie  m'exprimer  de  la  forte,  c'eft 
à  <&e,  toe  éteint  dans  le  ibuvenir  de  &îudP 
tice,que  premiéremftnt ,  il  nemeureen  nous, 
c'eft-à-dinr)  que  nous  ne  rûiondons  à  cette 
iniufte  TCprçbmoa  que  nous  lui  avons  cb»- 
heCiScque  nous  n'ayons  de  l'horreur  pour  ha. 
^.   Ce       5«  Au  refte,  ilnnit  ici  remarquer  iurle 
1»'***^-  teime  d^apeUer^  dont  l'Ëcritur^fe  fèrtfifou- 
i'^Sa'^^^^^  &  que  nôtre  Apôtre  emploie  dans  ce 
^^'  Vcrict,  que  la  Société  Chrétienne  n'eftpoiat 
une  Ailemblée  fortuite,  ou  tumultuairc  me^ 
le  hazard  ou  lecapricedes  hommes  aient  M< 
te:  Ni  une  Afièmhlée  humaine  que  les  âm" 
pies  lumières  de  la-raifbn,  l'inftindrde  laNa* 
ture,  ouïes  ordres  des  Mafi;iftrats  aient  co&« 
voquée.    C'eft  ime  Aflemblée  Divine\  fiotc 
]fKur  les  Ordres  &  par  l'Authorité  du  Souvcr 
rain  Monarque  de  tous  les  hommes:  une  Ait* 
ièmblée ,  dont  il  eft  lui-même  le  Fondateur  & 
le  Premier  Auteur,  foit  parce  qu'dle  s^eft  &ite 
ièlon  f^  Projets  Etemels ,  ioit  parce  qu'il  ep 
a  lui-même  dreflë  les  Loix ,  les  Conditions, 
2c  les  R^lemens .-  ibit  enfin ,  parce  qu'il  a  lui- 
même  polé  les  fondemens  Se  les  apuis  iavio- 
vables  fur  lefquds  elle  eft  établie.  Elle  s'eft 
faite  par  la  force  de  fà  Voix,  ou  de  fà  Paro- 
le, &  par  les  inftinâs  de  (on  Saint  Efprit, 
car  il  n'y  a  que  ces  principes  à  quoi  il  laôti* 
le  raporter.  Ce  que  Saint  Paul  expdmé  a({- 
miraolement  bien  ailleurs ,  quand  il  dit,  que 
Row.  s.  ccMx  aue  Ditm  afréçonnus^  H  les  apr/dcjhneu 

que 
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vivifiez.,  &  ^ifiez..  Pour  nous  cendre  que 

:  '^tte  Sodéte ,  dans  fès  commencemens ,  dans 

\ks  progrez,  ècdans  fa  fin.eft  toute  de  Dieu. 

I  Cette  vérité  eft  non  feulement  d'une  médi- 

;  tttion  fort  agréable,  mais  die  efl:  de  plus,  - 

:  fort  importante  Sc  fort  néceflàire.  C^ar  i.eUe 

lipos  oblige  à  reœnnoîtfe,  que  tout  ce  que 

Bousfommes,  Se  tout  ce  que  nous  avons, 

r  nous  letenons  de  Dieu,  £c  à  avoir  pour  lui 

une  parfaite  reconnoiflànçe.  2.  Elle  condan- 

ne  cette  dominadpn  aUblue  &  fbuveraine,  que 

les  hc»nmes  veulent  prendre  fur  l'Egliiè.   Si 

fa  vocation  étoit  naturelle  ou  lîumaine,  je 

confèntirois  de  bon  cœur  que  les  hommes  en 

fuflènt  les  Maîtres,  &  qu'ils  y  établiilent  un 

^Empire  aufli  abiblu  qu'ils  lepourroient.  Mais 

puiK]ue  PËglifè  eft  une  Société  de  Dieu  ;  & 

qu'il  n'y  a  que  lui  qui  l'ait  apellée  ;    il  h- y 

.peut  avoir  d'autre  que  lui  qui  la  gouverne 

1  Ibuverainement*    A  caufe  dequcû  Saint  Paul 

'^lui-même ,  tout  grand  Apôtre  qui'l  étoit, 

protcfte  qu'il  n'a  point  de  domination  fur  la 

Foi  des  Chrétiens.  Et  ailleurs,  il  neiçauroï  1  Oy.  j 

loufrir  qu'ils  difcnt,  /*«»,  je  Juis  de  Paml^  ÇS 

PoHtrej  je  ftiis  de    Cephasj&  Pantre  ^  Je  Jkis  ^4* 

d^Apollos.  De  même  Saint  Pierre  parlant  aux  ^^-SM- 
Paileurs,  &  leur  ordonnant  de  paître  le 
Troupeau  de  Jefiis-Chrift ,  leur  défend  abfb- 
ument  de  prétendre  d^  être  les  Maitrçs. 
Nanpoim^dM''^^  comme  ayant  domination  jkr  les  ^  p. 

.héritages  du  Seigneur^   3.  Cette  GOnfidératio||      '  ''^^ 
nous  eft  auffi  un  motif  à  la  fainteté.     Car 
•uifquc  c'cft  Dieu  lui-même  qui  nousaapcl-  . 
ez;  puis  quil  nous  a  fait  l'honneur  de  nous 

,  mettre  dans  le. Corps. Myfldque: de  fon  Fils;  . 

puifquc 


i 
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puifiiiie  nous  vivou  fixu&s  Loîx  Divines ,fc 
fous  Fm^câion  de  les  yeux  >  qu'dlc  pts/i&K 
ne  devons  nous  pas  aaroir  cfains  toute  aoat 
conduite  /  4,^Ceae  xnême  vérité  de  notre 
vocsdon  Divine  nous  iboint  une  Anrtfanrtf 
ixuttiére  de  confislation'dans  nos  affliâiott^ 
d'aflUranœ  dans  nos  dmg^tJL  Je  dis  deaii« 
folstton  dans  nos ^iffliâions,  puiibiie  vtmac 
(jurions  Jamais  licn  ibahir.  4'wez  fiindce, 
ou  dUiez  douloureux  pour  ctoticr  ca  cotOf' 
panûfeo  avec  Phonneur  de  ootte  vocacioa, 
ni  avec  les  biens  étemels  qui  nous  ibnt  pié- 
parex.  Je  dis  aufli  dViffiuance  coDtxe  nos 
dangers  ;  Car  puisque  c'eft  Dieu  lui^nàBe 
qui  nous  a  VBpcua^  ce  ièraaiiffi  luî^mÊmeqoi 
nous  iboDendia.  Dans  la  Nature,  jquand  i 
a  fait  le Monde^  ila joint  h  qualité  de Gon-^ 
ièrvateur  i  odle  deOéamm  U  encftdc 
inéme  dans  la  Grâce.  C^  pourquoi.  PA* 
pâtre  difoît  aux  Corinthiens  ^  Di^msfiifiddk , 
I.  Cûf.  9*  qni  vêms  s  j^fflkt,  m  Jm  (hmmmmamjU  fin Fib, 
Où  vous  voicz  que  de  k  vocation  qœ  Dieu 
a  &it9e  de  nous,  al  en  conckit  fifroteâaan. 
Et  dans  cediefacUe  cha£ne.de  nooeSalut,  que 
nous  avons  c^a  alléguée^  il  jokt,  dHin  lien 
indiflQkd>le  la  vocation  avec  la  jttftifiQatîon&! 
la  gloriiScation^  Ceux  ^àl  m  j^IUz.^  ii  ks 
^y^{/^9  &  ceifx  ijuil  dJHfi^i,^  Uks  agbr 

é.  Udif^.  6.  Saint  Paul  en*nous  mettaqt  dev^  les 
jircnceq^ki  yç^x  la  natUTC  dc  la  vocation  CfarêtienBC, 
enentTe    ^j^^^g  jj^jf  tadtcment  remarquer'  la  difioccoce 

les  œuvres       •••     «  ,  ■  i*  t^-  «       n 

deDieu ,  qu'il  y  a  entre  les  œuvres  de  Dieu  »  &  celles 

er  telles  <lu  DémoUr  Noos  pouvions  dire  queprdqœs 

fiuDémon.  en  toutes  choies  le  Démon  a  été  lîmitatcur 

.    de  Dieu  9  mais  un  imûiteur  à  coatre^feas* 

Dieu 


d'un.  Sermôk.  Alf 

Dîeiî  a  eu  foii  Myftére  >  un  Myftère  de  pmé. 

^^JÇ,e  'Mjfitre  de  pieté iftgranà^  DécHmanifefieen 
chétik  lut  Démon  a  eule  fien ,  mais  un  Myfté*  ^  ^'^-  i 

.rc  d'iniouité.     Le  Myfiérc  J^iniqmife  met  en  ^*' 
I  train.    Dieu  ajettéiàfemence  dans  le  champ. 
I  jLe  Dànon  n'a  pas  manqué  d'y  ictter  la  fiei>- 
ne  i  mais  èelle  de  Dieu  étoit  de  bon  fromei^tf 
[  &  ceDè  du  Démon  eft  de  l'yvroye.  Dieu  par- 
|loit  à  nos  Itères  dans  le  Paradis  tcrreftrc.  Le 
;  I^iable  leur  voulut  parler  aufli  j  mais  Dieu  leur 
tèif loit  pour  lés  rendre  heureux  ,  &  le  Démoa 
leur  patia  pour  les  rendre  miferables«  Ëtpour 
npxxji  aprocheruïx  peu  plusprés  de  nôtre  matié- 
[  te  9  Dieu  a  fait  i^ne  fociéte ,  il  a  convoqué  Se 
'  aflemblé  les  hommes  en  un  Cprps.  Le  Démon 
en  a  fait  auffi  une  { car  il  fa  voix  Se  fa  vocation» 
fonefprit  Se  inefficace,  fes  Loix  SclbnEm-"" 
pire,  de  même  que  Dieuj  mais  avec  cette 
dîfFérence ,  que  Dieu  nous  a  appeliez ,  non  a 
ordure  >  mais  à  fantification  ;  èc  le  Démon 
310US  apelté  9  non  à  fantification ,  mais  à  ordure« 
fL'un  conduit  les  homipes  des  ténèbres  à  lalu- 
niiére,du  crime  à  I4  juf):jce  ^  de  la  fouillure  à  h 
pureté.     Ef  l'autre  les  précipite  de  la  lumiè- 
re dans  les  ténèbres ,  Se  dç  l'innocence  dans 
la  corruption.  ...  p 

7.  Avant  que  de  quitter  cette  ÎPartîe,  je  ne  puis  ^'^'^ 


rerne 


m'cmpécher  de  donner  ici  une  règle  trcs^^a-^  ûs  fauffet 


fes  R.eli^îons  foient  celles  qui  nous  folicitent^  '^  ^' 
ouvertement  au  péché  j  car  qudle  légion  ' 
trouverez^vous  au  mçnde,  qui  ne  fàfle  pro-^ 
fciîîon  de  dçFendre  le  yice  Se  de  commander  la 
vertu  ?  Mais  je  dis  pui^je  tw^tçs  les  feuàîes 
Religions  (ont  des  pràduétions  du  Diable^,  Se 
^  Ee  que 
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quclegrand  &  ardent  défir  du  Diable  «ft  de, 
conlerver  parmi  ks  hpmmes  le  péché,  il  n'e^ 
pas  poilîble  qu'il  y  ak  une  £u2flè  KeH^n  5  qui 

rir  des  voies  fourdes  8c  indireâes  ne  travaille 
ruiner  la  véritable  fandficatioiv»  Scbôfeles 
liommes  dins  le  pjéché:  &  s'il  en  étoit  autxe- 
ment ,  il  ell  certain  que  le  Diable  auroit  oa- 
bUé  l'art  qu'il  a  pratiqué  depuis  la  dni&noe  da 
Monde  jufques  a  prêtent.  Voulez-vous  que  je 
vous  mette  ceci  devant  les  yeux  tout  douce- 
ment fans  fcandalifer  pérfbnne?  Confîdérez 
]e  vous  prie  cette  Religion,  quifbus  le  beau 
prétexte  de  mortification,  déjeunes,  de  h^es 
&  de  ciliées,  rem]:Aitrefprit  des  hommes  d'or- 
gueil &  de  préibmpdon  par  la  prétent&cm  de 
leurs  méritfes ,  les  coangeant  en  des  Phmfîens 
iMc.it.  xnx>gznts  9  quidifcntf  je jeMnedet^x fois UJm^ 
^^*  neJedoHttitUdiJmede  nies  biens  aux  fMfvres^& 

je  ne  fais  pas  cêmme  ce  ffùférable  Piémr^ue  vtiù. 

Considérez  cette  Religion ,  qui  tous  le  voile 
admirable  de  bonnes  œuvres  &  d'aftes  de  dé- 
votion, fait  confier  la  plus-grande  partie  de  iâ 
pîété  en  des  aétions  fuperlbtieufës,  vaines  & 
ridicules  \  &ifant  en  cda  les  deux^aux  que 
Dieu  'reprochoit  autre*fois  aux  Juife  cra'ils  a- 
voient  faits,  c'eft^à-dire,  quittant  la  véritable 
fburce  d'eau  vive ,  Se  fe  détournant  4  des  citer- 
nes rompues.  N'eft-ce  pas  ce  que  fait  cette  Re- 
)igion«la  f  Elle  établit  prefque  toute  fa  dévotion 
dans  le  choix  des  viandes,  dans  k  célébration 
des  Fêtes,  dans  les  pèlerinages,  dans  Patouçhe* 
ment  S(  vénération  des  Rdiques ,  dans  lerou- 
lement  dte  chapelets,  dans  la  ^réûi^  des  ftatioos, 
&dans  les  autres  dic^  de  cettenature.  Om- 
fîdérez  cette  Rè^gion ,  qui  fous  préteste 

d'humilîtéa  Sc  de  cniinte^  défend  aux  hom- 
mes 
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*6es  de  s'afluîcr  jamais  de  leur  Salut ,  &  leur 
<â:donne  d'ébe  dans,  une  i^orance  ou  une 
itlccrtituae  .perpétuelle ,  û  Dieu  leur  fera  1* 

ace  de  les  recevoir  *^à  l^heure  de  leur  mort 
eft-ce  pîB  rènverfer  entièrement  la  fanéli- 
ificationi  &  en  détruire  le  véritable  principe  f/ 
|0ar  le  principe  de^la  vraye  làintcté,  otipoui* . 
fcièux  dire,  ce  qui  fait  Pâme  &  Peffence  de 
k  fainteté  ,  n'ëft-ce  pas  Pamcur  filiale  que  ^ 
lions  avons  pour  Dieu  ?  Mais  comment  cet-  ' 
te  aiûour  filiale  peut-dle  fubfifter  avec  cette 
^ntinuelW  incertitude    fi  Dieu  eft  nôtre  - 

ni  ou  nôtre  ennemi,  s'il  a  refolu  de  noug  . 

luver  ou  de  nous  daûner  ?  Et  avec  ces 
^ruelles  perpléxitez  qui  accompagnent  cette 
pcertitude,  quelque  bien  que  je  fafle,  qiiel- 
ûue  juftice  que  je  trouve  en  moi ,  quelque 
roondante  mefure  de  grâce  que  Dieu  m'ait 
j^lqu'à  cette  heure  communiquée ,  je  ne  fçau- 
iKîis  pourtant  m'aflurer,  ni  de  mon  éleâiiott, 

i^  de  ma  perfevérance ,  '  St  il  peut  être  que 
lieu  m'a  reprouvé  pour  me  danner  éternel- 
lement :  Et  que  tout  ce  qu'il  m'a  jufou'icî 
coihmmiiqué  de  grâce ,  ni  même  la  remif. 
jÉlon  de  mes  péchez  qu'il  m'a  déjà  accordée,^ 
ïii  la  Communion  cfe  Jefus-Chrifï  où  il  m'à^ 
|mis ,  niibn  làint  Efprit  qu'il  m'a  donné,  n'em- 
îpêcheht  pas  qu'il  ne  me  haïfle  dans  le  fond  de 
fon  cœur,  &  qn'il.ne  m'ait  haï  étertiellëment» 
Et  peut-être  qu'après  m'avoîr  donné  fi  long- 
temps û  grâce,  tout  d*un  coup  il  la  retirera 
de  moi ,  &  m'abandonnera  aux  trilles  effets 
de  ma  corruption  &  de  fa  vengeance^  Dites- . 
inoi ,  je  vous  prie ,  fi  c*eft  reprefènter  un  Dieu 
fort  aimable?  Et  fi  ce  n'eft  pas  rènverfer  en  [ 
feffct  la  fanétification ,  au  lieu  de  la  vouloil'  éta- 
Uix?   •  Ee  a  PairottS 
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2.  f«m».     Paflbns  maintenant  à  la  féconde  Partie  de 
nôtre  Texte.   Elle  confîfte  dans  Pailuranœ 
que  PApôtre  donne ,  oue  la  doârme  qu'A 
vient  de  nous  proporer  eu  entièrement  Divine 
&  inviolable,  Cejt  pourquoi f  dit-il,  ^mir^ette 
ceci ,  ne  rejette  point  un  homme  9  méùs  bien  e/à  a 
\\?}j'  ^/&  mis  (on  faint  EJprit  en  nous.    Loi  premioe 
VtÀféfft  ConGderaDon  que  nous  devons  faire  lur  ces 
entend  une  paroles  eft  »  qu'U  ne  faut  pas  croire  que  par 
rejeaion  ^^^  réjcftion  de  la  doârine  de  Saint  Paul ,  a 
mteMr    entende  fimplementune  réjeâion  OU vcTtc  OU 
ceuxqni    dédarée,  telle  que  la  font  les  Infldellcs,  ks 
/ed^    Pay ens  &  les  Juits  qui  blalphément  contre  PE- 
Cbrètfees.  yangile,  11  y  a  peu  d'aparence  que  S.  Paul  parle 
ici  contre  ces  fortes  de  gens-là  9  qui  ne  recon- 
nôiflbient ,  ni  ne  vouloient  en  aucu]s^e  ma- 
nière reconnoître  le  Chriflianifme  y  À  parle 
à  des  Chrétiens  qui  avoient  dga  été  apd- 
lez  extérieurement  dans  PËglife ,  &  qui  iai- 
lôient  profeflîon  d^avoir  embrafle  la  Reli^on 
de  Jefus-Chrifl:.  11  ]»  a  de  plus  tres*peu  d'à- 
parence  »  qu'entre  ces  Perlbnnes-là  qui  pro- 
feiToient  le  Chriftianifme ,  il  s'en  tnxivât  du 
tems  de  TApôtre  quelques-uns  qui  niaflènt 
hautement  &  ouvertement  la  néceffiité  de  la 
^        fâiltification  Se  des  bonnes  oeuvres^  Il  y  eut 
a  la  vérité  dans  la  fuite ,  de  certains  Héréti^ 
'  ques  qu'on  apelloit  Gnoftiqucs  à  qui  on  a 
impute  de  tres-horribles  maximes  fiir  ce  fii- 
jet  i  mais  outre  qu'il  eft  fort  douteux  ,  fi  ces  , 

Îjens-là  tombèrent  d  acord  des  maximes  qu'oa  j 
eur  imputoit ,  outre  cela  dis- je,  je  ne  croy  pas  \ 
que  cette  Se£te  fût  encore  née  »  lors  que  Saîac 
Pânl  écriyoit  fon  Epître  aux  Thcflàlonidcns  : 
ou  fi  elle  étoit  née  elle  n'avoit  pas  au  moins 
encores  édattéi  ni  ne  s'étoic  fait  cQu^oîtrc 

Aiiofi 


r 


Ainfi  je  fuis  perfuadé  cjue  S.  Paulparle^cî  au- 
ne autre  elpéce  dé  réjeftion.  Celui^t-il ,  ^ki 
rejette  ceci^  il  veut  dire  celui  qui  Iç  rcjette  dans 
;  la  Pratique, celui  qui  faiferit  profemon d'être 
Chrétien  demeure  plongé  dans  Pôrdure,  & 
île  s'adonne  en  aucune  manière  %  la  fantifica- 
I  feon.  C'eft  contre  ces  fortes  de  Ge»s  qu'il  par- 
ole ,  8c  defquels  il  dit,  f«'//f  ne  rejettçnipÀs  un 
'homme  f  mais  Die».  Il  a  raifon  de  s'en  pren- 
dre particulièrement  à  ces  perfbrincs-là.  Car  il 
ieft  certain  que  ce  font  les  plus  cruels  ennemis 
de  la  Religion  &  de  l 'EÎglife ,  Çc  le  plus  Or 
dieujc  genre  d'hommes  qui  fe  puiflc' conce- 
voir, fis  font  odieux;  car  à  tous  les  autres  vi- 
ces dont  il  font  entachez ,  ils  joignent  encore 
l'hypocrifîe.  Gens  qui  ont  la  voix  de  Jacob,  & 
les  mains  d'Efau,  Sepulchres  blanchis  qui  fous 
1 3e  belles  àparences  ne  cachent  que  de  la  pouri- 
ture.  Les  vicieux  de  profeflîon  ouverte  ne  font 
pas  au  moins  trompev^s  cpmmç  ceux-ci.  Ik 
ne  fourbent  point  fcs  yçùx ,  ni  n'impofent  à 
Ijerfonne.  Mais  cçux-d  font  dès  Enchanteurs, 
qui  cachent  ITiorrçur  de  leur  crime  fous  un 
'  beau  dehors.    Des  faux  Prophètes  qui  difent. 
Seigneur ,  Seigneur ,  &  qui  au  refte  font  des  Ou^ 
vriers  J^inicimté.  Et  qui  a-t*il  de  plus  odieux  que 
cela?  Ce  fonf  les  plus  cruels  ennemi^  de  la  Re- 
ligion &  de  PEglife,  qui  nous  font  cent  fois 
pras  de  mal  que  les  ennemis  déclarez  quelques 
fiers   &  ardents   pérfécuçeurs  qu^ils  foient. 
Les  ennemis  déclarez  calomnient  la  Religion^ 
mais  ijs  n'en  font  pas  creûSiÇç  la  Religion  fc  dér 
fend  fufifamment  contre  leurs  acuStion  ;  au 
Eeu  que  ceux-ci  en  font  crûs  d'ordinaire ,  quand 
I  ils  deshonorent  la  piété  Chrétienne.      Pour- 
:  quoi ,  dit-on ,  ne  les  en  croirions  nous  pas  ? 
1  Ce 
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Ce  ront<la^  amis  &  non  pas  des  ennemis;  âs' 
parlent  par  leurs  oeuvr<^.  Se  nous  font  voir' 
queleftrErprit  de  la  Religion  qui  les  animp^ 
LM  Perfécuceurs  ne  troublent  que  Pétat  exté- 
rieur de  l'EalifCf  Scie  plusfouvent  e&luira- 
viflknt  fon^pos  temporel  »  ils  contnbuoit  '^ 
(  mal^-é  qu'ils  en  ayent  )  à  PaugmentsklDoa 
de  la  Foi  8c  de  la  fainteté  de  fes  Enfans.  Nf^ 
ces  Malheureux  Hypocrites  dont  nous  par- 
lons ataquent  (on  état  intérieur  j  Se  par  W 
cqatasjon  Se  leur  mauvais  exemple  /urpren- 
nent  les  fîmples  Se  corrompent  leur  régéné- 
ration ,  Mais  aue^dis-je  les  fimplcs^j  lespks 
forts  même  Sç  Jes  plus  avance^^  dam  la  praô- 
que  de  la  juftice  ne  fe  peuvent  défendre  de 
leur  venin  ;  car  qu'y  a-t-il  de  plus  dangereux 
qu'un  mauvais  exemple  qui  s'infinuë  fous  k 
*         voile  de  l'amitié  Sc  de  la  fraternité  ?  Vnfew 

i.Cor.i,6^^  /!fV4*«,  difoit  l'Apôtre,  féUf  lever  tâUHjU 

pâte^  Une  converfation  yicieuiè  cft  une  pcf 
te  dans  une  Egli^  i  ou  fî  vons  voulez*i  une 
étincelle  de  feu  dans  un  monceau  de  pailis 
ou  de  chaume.  Helas?  nous  ne  Ibmines  gue 
trop  à  cet  égard  tous  tant  que  nbus&mmcs^ 
grands  Se  petits ,  forts  Se  infirmes  >  une  ma* 
tiérc  com))uftibl€  i  Se  n'avons  que  uop  de 
difpoGtî6ii  au  paché ,  de  quèlqi^e  côté  quÏÏ 
nous  tente  :  Se.  combien  plus  lors  que  îès  ten- 
tations nous  viennent  d'Un  endroit  ,  cpooc  ^ 
lequel  nous  ne  ibmmes  point  préçaudofma* 
X.  Si  tous     i.  Mais  ,  direz-vous ,  tous  ceux  gui  pè- 
eeuxqm    chent  daus  l'Elglife  font-ils  du  nombre  (te 
fcchent    Hypocrites  ?  N'ya-t-il  point  de  vrais  Fidd- 
chrijiié^  ^^  .q^^  s'éloignent  quelquefois  de  k  ôom* 
mfre  dot  cation.  Se  qui  par  confequçnt  donnent  à  leurs 

frérès  Se  du  icandale  ^  des  ma9vaj$  exem- 
ples 


1 


*]plcs  ?    Il  cft  vrai  qu'il  ri'f  ca  a  quç  txop,  ^i/mèitre 
/  ce  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  fok  auffià  ceuje^  ^enfezH^: 

là  que  s'adrcflc  la  parole  de  Saint  Paul ,  &  ^'''*''' 
.^gpi'il  ne  lîes  GompieBQe  de  imtoéquelesHjr. 

poçikes ,  entre  cdite  qui  riqettent  ià  doâri- 

tïc.  J'avoue  que  Quand  im  Fidclfc  tombe 
.^ians  qudqués  |>eçW  .^  il  ne  s^enfiiit  pas 
Me  là  qu'U  ait  rqetté  ab&himent  la  dbârme 
-de  la  iantîfication..  Dieu  nous  garde' d'avoir 


tiiC  nous  rcftc  toujours  beaucoup  de  foiblcC. 
iës&  dans  Pelprit  6c  dans  ^  coeur.  Ëtfi  ceu^ 
qui  font  des  déclamations  fur  (^{iiîetcbnnoir^^ 
K>iene  afiez  bien  les  voyes  dé  Phômmie^îls  ne  di- 
i^roient pas , comme  ils  fontfiabibluàièht »  que 
les  pedhez  ne  fe  peuvent  allier  dans  une-mê- 
me perlbnne  avec  la  Jfoi  &  la  diarité  ^  &  les     ^  - 
autres  principes  de  la  régénération  :  je  ne 
'veux  pour  cela  que  Pexemple  de  SaintPier- 
L*e,  Qui  çroim^  que  ce  que  lefiis-Ghrift  lui  Luc  n: 
l^it  i /ay  prié  pour  toi  ,  afin  ^ue  ta  Foi  fte  dé-'  H- 
faiUâ  point ,  fe  doive  eni^ndre  de  quelques 
fimples  lumiéreè  de  ^entendement ,  (ans  au- 
cune piété ,  ni  aucune  charité  dans  le  coeur? 
Qui  croira^qtié  Saint  Pieire  daiïs  le monicnt 
de  fa  chute  ou  il  fut  emporté  par  un  mou- 
vement impétueux  de  la  cituntc  &  de   la 
fiayeur^  ait  feliti  fubitcmcnt  éteindre  dans 
fon  cœur  toute  forte  de  charité  &  de  piété  ^ 
'&  que  tous  les  ^tacheftiqns  qu'il  avoit  à  fon 
Divm  Maître  ayent  cté  tout  d'un  coup  rom- 
pus ,  d'une  maniéré  fî  pleine  &  fi  abfoluë  qu'il 
n'ait  confervé  dans  le  fond  defonameaiicu-, 
ne  confidériation  pour  lui  ?  Le  retour  prompt 
qu'il  fit  Vcapslefiis-Cifarift  lors  que  lefus^Chnft 
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lex^arck  ,  éc  qui  (iic  açomiygaç  de  IvmQ 

améia  de  repentance,  t^înoigoe  l:neaiq|ue  4 

fa  piété  &  la  charirc  avoicnt  Çmextupc  éçljr 

pfe  9  elles  n'avoiènt  pourtant  jp^s  ecéçDtîérCr  ^ 

ment  éteintes^    En  effet ,  fl  faut  ùistkmê^ 

me  jugement  dç  la  vie  fpimuelle  que  de  h 

temporelle ,  Pune  èc  l'autre  peuvent  fou&àc 

des  évanouïflèmens'  fana  périr  eqperetpent. 

Il  âut  donc  diftineuer  une  rejeâîda  abfoluç 

de  la  do&flhe  de  la  £mtification  ^  &  une  xt^ 

jeâion  à  l'égard  de  quelques  degrez.    Lci 

Hypocrites  qui  foos  le  mafque  d'une  profe£- 

fion  extérieure  cachent  un  coeur  prophane& 

mènent  une  vie  pfophane  y  font  coupables  de 

cettç  première  réjeâiion.  Les  Fidelles  quand 

ils  tombent  dans  quelque  péché  font  coupa* 

^     blés  de  la  feconâe.   Mais  ,  quoi  qu'il  en  unTi 

il  efl:  toujours  vrai  que  quelque  «péché  aue 

nous  commettions  ,  pour  (i  petit  qu'il  tok, 

c  efl  une  réjeâion  que  nous  faifons  de  la  dp» 

ârine  de  la  fantificacion.     Car  û  nqus  lafiû- 

vions  bien  ,  comme  nous  devons  ^i  nous; 

ne  pécherions  jamais  ;  puifque  l'Evangile 

ne  ie  contente  pas  de  demander  de  nous 

une  lamîflcation  imparfaite  »  &  qu'au  con^ 

trajip  ,  il  en  exige  une  pleine  &;  par&ite , 

tant  à  l'égard  de  lés  parties ,  qu  à  l'égard  de 

.  fes  degrez.    Ainfi  toutes  les  fois  que  nous 

commettons  quelque  faute,  c'efl:  uneefpéce 

de  renonciation  que  nous  Biifons  à  l'honneur 

de  nôtre  vocation, Se  un  outrage  à  la  doûri- 

^xUque  ne  de  lefus-Chrift. 

ri  rit-  ^-  J«  ^  ^  ï^  ^oârinc  de  Jefus  •  Chrift , 
ciAtionà  c'eft-à-dire,  du  Fils  de  Dieu ,  &  de  Dieu 
Dieu  o-à  même.  Car  cette  Loi  de  la  ikntificationn'eft 
fin  Fils,    p^  jg  g^j  pj(yj^  ^  d'aucun  homme  ,  elle 


eil  4p  Dieu  &  de  fom  'F^  biea«aimé. ,  Ceùti 

Îmr^€tt€  ^ffi,  dit  PÀpotœf  ^r^etu^pus  uti 
ifWfmermf^  JÇHcm.  Ûyçvt  dire  qu'il  .rejette 
rAutçirit;e  de  Pîçv  in^me,  qui  eft  l'Auteur 
&  le  Piropml^eur  de  cette  hçl    U  n'y  9 

Kitit  de  péclte  qui  ifcncontienoeâcu^tdoitt 
la  con&Q:e  ea  ce  que  oous  fàîfaQs  unecho^ 
iè  qui  de  â  uature  eft  mauTaife,  Igc  contrais 
re  SI  cet  Qrdiç  public  &  invioUble,  felc^Ie* 
quel  les  cresvvipe^  raiibi)nab}es  doivent  vivre^ 


giflateur  SI  &;  mie  aous-nous  reyoltons  de  fou 
obéïffance.  §^  Pad  »y»nt  çgvd  au  pre^ 
mier  apelle  les  pécbç?  >  ^  ordures  coatrair 
res  à  la  yr^e  fantificatioa)  mais  ayant  égard 
au  fecoud  9  il  les  apeUe  des  réje^pus  dç 
Dieu ,  c'eft-à*(lire  de^  rebellions  contre  Ton 
Autorite  Souveraf nç,  ;  Crime  gr^^d  ôc  ^^orr 
me  iàns  doute  f  ^  digne  de  tçute  iorçe  de 
punition..  Q'eft  la  rai^  »  a|^  que  je  le  di* 
îe  en  padànt,  q\^  nous  &it  rejçtter  cette  fiif 
vole  diftinâion  que  P£.co}e  Romaine  a  in-r 
ventée  ,  de  pfchiz.  vemls.  Car  il  ed  c:on& 
tant  que  les  plus  pepts  pécher  que  lonpiiii^ 
fe  commatre, entraient  en  eux  cette  rebel* 
lion  ,  puifqae  ,  quelque  petits  qu^ils  îbient 
quand  on  confîdére  '  les  choies  -^  mêmes ,  ils 
font  toujpurs  des  violations  de  la  Maîeipç  Inef- 
fable de  celui  qyi  uous  les  a.  défendus.  Et 
cette  violation  »  de  quelque  manière  qu'on  la 
conddére  >  ne  peut  dç  foi-même  qu'elle  ne 
miérite  la  mprç.  Qui  avoit-il  d^  plus  léger, 
à  confidérer  1^  chc^  en  elle-même  ,  que  le 
péché  de  no$  prçiçiers  Parents  ?  Mmgl^ 
d'un  fruit  qui  e^t  arable  aux  yeux  2c  ai^ 

gôùt 


'T 
^ 
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goût  ,&  qui  iembloic  ii^ivoir  ^  nittmSfr 
ment  deftiné  que  pour  la  nourritnre  des  aai* 
maux,  étoit<e  une  chofe fi  grande  f  M^ 
quelle  que  fut  cette aftion,  confidérée  en  dU 
le-mème ,  elle  étoit  défendue  ?  Et  00s  pro6^ 
miersParens  ne  Pont  pûocmimcttrc^feai^g*^ 
fever  contre  la  Msqcfté  Infinie  du  Citatcor 
ui  leur  avoît  dit ,  nwÊS  nfen  muo^erez.  /m)^ 
Is  ne  la  pouvoîent  axnmettm,  nns  iè  (ooÊ- 
f  traire  à  Pobéïflànce  qu'ils  lui  dévoient  ;  &par 

^  confêquent  ftns  tomber  dims  le  plus  gnmd 

de  tous  Icsi  qîmes.    Qu'il  ftroît  néoeffiunc 
que  nous  culfions  (ans  cd&  cette  i;«rité  de^  ' 
vaut  les  yeux  9  pour  ne  nous  point  trompe^ 
ftous-mémes  comme  nous  faifbns  d'ordinai- 

•  re.  Car  je  ne  iça»  comment  il  fe  fiât  ,^-qiie 
quand  nous  jugeons  des  péchez,  nous  neJes 
Gonfîdérons  prefqye  jamais  que  dans  la  veuc 
dés  choies  aufquelles  ils  confifteat.  Oeft 
ipourquoi  la  plus-p«t  nous  paro^ent  petits  & 
i^ers ,  peu  dignes  de  notre  at^idon ,  &  moins 
encore  de  nôtre  repentance  quand  nous  les 

*  avons  commis.  Ivi'eft-œ  pas  une  pitoyable 
illufion  que  nous»nous  faifbns  à  nou&^mêmesf 
Ne  voyant  pas  que  quelque-pea  confidéra- 
bles  que  foient  les  péchez  dans  la  veuë  dea 
cbofes,  ils  le  (ont  toujours  extréfbemeiit  dans 
la  veuë  de  ce  L^flateur  Suprême  qm  nous 
les  a  défendus  ;  ëc  que  ce  (ont  autant  de  ré« 

4.  Vji'  jcûions  de  Dieu  que  nous  fiûfons. 
potren'ai'  j^.  Remarquez  ici ,  je  vous  pie ,  la  c<mi- 
léguefotnt  Juitc  dc  Saint  Paul ,  il  ne  met  point  (à  pro- 
l^'jjj^pre  Autorité  devant  les  yeux  des  Thcflàlofli- 
teUé  de  ^^"^  9  ^^  ^^  ^^  xcvèx,  de  tîtres  fiiperi^es  8c 
Dieu,  jpomjpeux,  pour  concilier  du  reipeâ  6c  delà 
vénération  a  la  peiicmne  8c  à  fà  parole. .  Il 

ne 


I 


«e  p^k  point  ik  fon  rgviâemtet  m  troificF 

^içie Ciel»  ni  de  fe$  vjjfîons»  ni  de  fea  milles» 

fù  écfes  travaux,  ni  même  des  peileçutiom 

jqu'il  avoit  ibufeites  pour  k  ReUgiQpD[;  bien 

iue  tifistcs  ces  dboîès-là  le  deuil^  /çpdm 

ctt  -  reannsnandable  parmi  '  les  gêf^  de  bieû# 

I  QuaîKi  il  fera  qv^dtion  dereleverj^  graceque 

fX^ieu  lui  a  &ite ,  il  parlera  de  (on  ravjUièiiiepts 

de  fes  mirades  •  &  de  fes  ^î6onSbJË^<|iiandil 

s'agira  de  foûtmir  la  fidélité  delpnMiniâé^ 

:  te  contre  les  fiéres  accu&tîons  de  fçs  ennemisy 

xl  facontera  ksvùy^esy  (es  tmaux ,  Se  fes       , 

pcrfécutions.  Mais  ouànd  il  s'agira  d'impo- 

icr  une  Loi  à  la  comaence ,  ou  d'éiabUr  une 

idpfkrine  de  Foi  &  une  régie  de  mceur^,  3  ne 

mettra  en  avant  oue  le  Nom  de  Dieu  :  Ricijt 

que  de  Divin  :    Nulle  confidération  d^hom- 

jne-    Car  la  Foi  &  la  conidence  ne  yecpn^  ^ 

noiflent  d'autre  Autorité  que  cellç  du  Giel,^^ 

pi  ne  fuivent  d'autre  voix  que  ceÛedi^  Mai? 

;  tre  conunun  de  toutes  les  créatures,  .Ajr^    n^  %.Ccr.^. 

difoit-il  ailleurs ,  &  aiMm  à  mms^mui  (ommet 
des  Minifires.  C'efl:  a  peupréslapenféequ'a^ 
voient  les  Prophètes ,  qui  lors  qu'ils  avan* 
çoient  quelque  chofc  ufoient  toujours  de  cet- 
te préface  ,  'Ain(i  k  Mt  tEtfmtL  C*cft  auffi 
dans  cette  vçuë  que  nôtre  Apôtre  parlant, 
tant  de  lui ,  que  de  fes  compagnons  d^ceuvre» 
diiôit  ai  quelque  endroit  y  Nohs  éivdvs  ce  thr^»  %.Cer.^\ 
fit  en  des  ^aijfeaux  de  terre  y  afin  que  texeeien^  ^*  , 
ee  de  cette  force  foit  de  Dien  ,  &  nm  fas  ^^  hj^]^' 

5;.  Mais  dire^-vous,  n'eft-il pas  vrai  pour-  Mmèmy 
tant  que  les  Théffalonidens  n^voieik  rcceu  «w*^<fc 
b  doctrine  de  TEvanglè  ,  ni  en  particulier  ^r!^  ' 

celle  ^^  -' 


k  -, 


4x8  Traite^  b«  la  Cômfosition 
celliB  de  la  tiéoeficé  de  h  faotScaticm  qwdte 
la  bouche  deS.Paul,  il  rémtiledonc  qa^Hsfpe 
la  poufoîefit  confidérer  V  'cjue  comiœ  la  doc* 
tnne  <^q  homme,  m  ]>ar  <onf&^uentia  re- 
jetcerY^en  re^matntim  homme.  ^înt 
Pai^  prévient  cette  ofaje^ion  dam  les  demie- 
ris  pttfcÂeft  de  notre  Texte  «  tro^s  svmsy  dit^ 
ilf  U  Séêifft  Efirk  m  nùHi.  C^eft*àr-pea  prés 
comme  s'il  âëbît  »  f  artHië  que  je  vous  ai 
moité  PEvangilé^  mais  fie  peofèz  pas  que  je 
(ois  le  premier  ou  le  principal  Auteur  de  fa 
pfédication  que  je  VOU9  ai  faite;  je  ne  fois 
qu'un  fimple  infhumenc  ,  un  otgane  ,  une 
cau(e  (econdC'  :  car  tout  ce  que  je  vous  aian^ 
nonce)  vient  du  Saint  E^rit.l  Ceft  lui  qui 
a  conduit  mes  pas  vers  vous, -ouvert  ma  bou- 
che 9  &  fermé  les  pardes  ^ue  je  vous  ai  drt- 
tcs.  Ce  qui  leléve  la-  vérjté^du  Miniftére 
de  Saint  Paul ,  &  qui  donne  tme  Autorité 
Souveraine  i  iès  paroles  -,  mais  qui  ne  relé* 
vent  nullement  (a  perfennê  ^,  bnon  cnbnt 

?|u'il  a  plû  à  IHcu  de  4e  choifir  pour  être  foa 
nterprête.  Or  cda  nous  enfeigne  u  que  les 
Apôtres  n'ont  rien  dit  d'eux-mêmes  ,  mai^ 
qu'ils  ont  été  infpirez  par  PEiprit  de  celui 
qui  les  avoit  envoyez,  z.  Qu'ils  avoient  eux- 
mêmes  la  connoifiante  de  cette  infpiration: 
Car  le  même  Efprit  qui  pirloit  par  eux  ,  fë 
donnoit  auifi  à  connoître  à  eux  ,  non  à  la 
vérité ,  par  des  caraâéres  fenfîbles ,  comme 
il  fàifbit  dans  les  Prophètes,  mais  par  la  con- 
fidération  de  la  majcité  2c  de  la  fàinteté  de 
leur  parole,  fiç  par  la  comparailbn  qu'ils  en 
feiibicnt  avec  les  forces  de  la  Natm-e  qui  n'é- 
toient  nullement  capables  de  former  une  fi 
admirable  doârine.    A  quoi  il  faut  ajouter , 

que 
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queS.Pai|I.qui  wcktcgÙÊ^  comtoQ  ks^tres 

perfitadé  que  cdui  qui  1  Voit  étabU  le  Doc- 
teur des  Nations  ,  4c  qui  PavOit  dàdué  à 
une  fi  grande  œuvre  que  cclk^U  conver.. 

Éon  des  Peuples  »  ne  lui  avcHt  (m  re&Iè  la 
onduite  de  fa  grâce»  Enfin  âpr^pteexpé* 


inâulliUtf 

doânne  ,  puiiqu'il  ne  lui  étoit  rien  échaf:^ 
qui  Vèloignât  de  la  vérimUe  fonne  de  PÈ- 
vongile  de  Jefus*.-  Gfarift  .-^  &  qu'au  contrai- 
re ,  il  en  avoit  pénétré  tcws  Ite  Myfléres 
d'une  manière  admirable ,  comtne  nous  le 
voyons  dans  tes  Ëpîtres*   G'eft  le  témoigna* 
ge  qu'il  iè  rend  lui-même  dans  la  premére 
aux  Theffalpniciens.    No$re  echortation ,  dit- 
il  ,  n* a  point  éu\  nip4r  atjfs^  mi  far  vilenie,  i-^qf»*- 
i«ri  en  frande  :   Mais  teomnie  nem  avons  été  ^'^* 
aprouvez.  d&  Dieu  y  à'ee  ^ne  i§  fréScation  de 
t Evangile  nons  f6t  cô^Hùfè  ,    ainji  parltms* 
nous  9  non  point  comme-  v<mtémt  complahte  atsx 
hommes  ,  mais  a  Dieu  qui  aprouve  nos  coeurs. 
Ç'eft  aufii  ce  qui  avoit  obligé  les  Fidelles 
de  recevoir  la  parole  avec  une.  entière  obéît 
^ce  ,  comme  il  le  dit  au  même  endroit. 
JNbus  rendons  grâces  a  Dieu  fims  ctfi  ^   ^^  iTh  IT 
ce  que  vous  avez,  reçu   de  nous  la  parole  de  j'    -  ^*  ' 
/a  prédication  de  Dieu  ^  vo'tfs  Pavez.  réçuS  ^ 
non  point  comme  parole  des  hommes  i  -mais 
eUnfi  qu^eUe  efi  veritai^femenp  connue  parole  de 
Dieu:  laquelle  aup  opère  /tvec  efficace  en  vous* 
qfui  croyez^  .   •  '^  . 

é.  Il  faut  eofin  remarquer  kâ,'quç  la  Foi  g^^fo^Z 

des 
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u  pinr    des  Fideiks  fe  prodok  par  la  tenoootre  de  > 
f  ^Jt**    deux  Erpritis ,  ou  pour  wimx  dire ,  d^m  fcûl 
'^  Jf^,  &  même  E^rit  qai  fe  trouve  foî-mèmc,  &  ^ 
f  rî^  fltt^  qui  fe  itconnoît  en  deux  l^eux  ^içavdr^dans  * 
f  Mvr.      la  faculté  de  llioomie  ^  c^eft  œ  que  noosapel- 
lons  l'Ecrit  intérieur  comimmîjqué  àdâqoe 
Fiddle:  &  dans  la  predicatiùa  ou  danslapa- 
role }  cfeft  ce  qu$  nous  apeQons  PEfpnt  çk^ 
teneur.  De  cette  rencontre  naît  cette  apro* 
bation  ou  ce  confentement  que. nous  don-i 
nom  aux  Myftéres  de  la  Grâce;  Se  cetteper-  ' 
iuafion  que  nous  avons  de  la  vérité.  Si  vous 
fiiporez  que  rSiprit  de  Dieu  anime  &  édàitc 
la  (acuité  de  Phomme ,  8c  que  vous  Papli- 
quiez  à  un  ofaget  purement  humain  j^  ou  à  une 
parole  dam  laq[uelk  PEiprit  de  Dieu  ne  fe 
trouve  point ,  cette  rencontre  ne  peut  pro^ 
duire  qu'une réfiftance  &  ime  réje£bon,àu 
lieu  d'une  perfiiSfionj  parce  que  PEipit  de 
Dieu  qui  al  dam  la  faculté,  8c  l'Eiprît  de 
menibni^  qui  eft  dam  la  prédicatic»)  Àepeu- 
vent  jamais  s'alier  ensemble.  A  caâiè  degnoi 
*     iSatnt  Jean  dans  fk  Première  Catholique ,  s'af- 

X.  S.  ftan  ^*"^  ^^  ^^  Fidelles  ne  fe  lairront  point  Ic- 
%.  ±0.  à^ire  par  les  faux  Doâeurs  9 farce,  dtit-il,  qnilf 
^n$  PûHÉHoH  de  par  U  Saint ,  c'eft-à-dire ,  le 
Saint  Efprit*  D'autre-pârt,  (î  vous  fiipofez 
PEfpritr  de  Dieu  dam  la  prédi<^ation ,  8c  que 
vous  mettiez  dam  la  faculté,  ou  dans  Penr. 
.  tendement  des  Auditeurs  PE^rit  de  vanité  Se 
PEfprit  du  Monde,  il  ne  fëpeut  produire 
encore  de  cette  rencontre  que  rincrédulité& 
la  rébellion  contre  P£^vàngile;  par  la  méine 
raiibn  que  j'ay  ditte ,  que  ces  deux  Elprits 
dont  Pun  eft  du  Ciel ,  &  Pautre  de  la  Tcnc 
ne  (è  peuv^u;  jamais  reconnoftre,  ni  s'ali^ 

Pua 


f|Xi  avec  loutre;  l^t.  c'eft  dans  ce  cas  que 
ip^t  Paul  difoit  aux  Gorinthieois  j  fi  notre  ^  ^^^  j 
'uangiU  efi  couvert^  il  efi  couvert  s  cet$x  tjtU  3.4,  * 
^fent  Âttfyuels  le,  IHeM  de  ce  Siéck  a  ave$^le\ 
fjettx  de  Pefttendement.    .       . 

A  cet  Exemple  que  nous  venons  de  met-  Sicemtle- 
«  en  avant ,  pour  fervir  de  modellc  aux  Tex-  JPtmjhxti 
s  qui  fe  traitent  par  Obfervations,  ajoutons  ï«^<A  f^^ 
a  un  autre  pour  ceux  qiu  fe  peuvent  traiter  ^^^,f^ 
irvoicd'Aplicatioiiperpétuella.  Nous  choi- î^lSi^' 
tons  pour  cela  ces  paroles  de  Saint  Pauly  prfétuei- 
tilip.  a.  V.  12.  Empleyes^voits  à  vitre  frefrefi^^^^^^ 
^  y  ai/ec  crainte  Gf  tremblement.   Après  ïjvoir     *^**- 
ommencé  par.  un  Ëxorde  tendre  qui  dèplorc^^' 
I  condinôn  desfaommes,  de  ce  qu'il  y  en  a 
i  peu  q^ui  connoiflênt  la  vérité  i  parce  qu'il 

en  a  un  nombre  prefques  infini  a  qui  Dieu  ^^ordè 
le  daigne  pa3  la  faire  prêcher  j  &  lefquels  il/«ï^^^2>3c- 
lifle  dans  des  ét^iiiTes  ténèbres  y  un  nombre  ^* 
Hefques  infini  de^ceux  à  qui  Dieulafaiçpré^  . 
ber,  qui  la  corroippent  par  des  erreurs  & 
les  fiiperftitions ,  &  qui  ne  la  voient  presque 
iBiais  que  brouillée  Se  confondue,  avec  les 
Dienibnges  «Se  1^  inventions  humaines  j  un  ^ 
IDmbre  prefques  infini  de  ceux  qui  la  coa-  . 
toiflènt  clairement,  Se  neantmoins  la  n^li-  . 
pxt  :  Se  par  leur  négligence   perdent  Sc 
ûflênt  écouler  le  fruit  admirable  qu'elle  leur    . 
tourroit  produire  :    après  avoir  montré  l'é- 
ipnnément  où' cette  méditation  nous  jette, 

E 'il  y  ait  un  fi  petit  nombre  d'hommes  de 
vez  ;  Se  enfin  après  être  tombé  dans  les 
véritables  caufes.de  cette  rareté  des  &uvez. 
Bavoir,  que  peu  4ê  gens  s'emploient  à  cela 
ie  la  manière  qu'ils  le  devroiént  faire  ^  il  &ut. 
bir  l'Ëxorde par unMutre|ex^ation  à pio- 
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fiter  duttmps  de  nôtre  voCatioft,&.2  nét^ 
mettre  {»st]ue  quand  Aoui  fortirons  da  Moq^ 
de,  flous  puimoûs  ûOUs  demaââer  i  nous- 
mêmes  ce  que  nous  y  avon&  fait ,  nî  nous  rc 
pnxrher  d'avoir  abufè  de  la  patiènee  deDîeù 
£C  de  fès  grâces.  E0fplokns  nous  donc  a  %&rc 
"    firme  fiUut ,  avec  crainte  (S  trcfhèlement  ^e. 

Il  faut  fàîie  en  Ibttc  que  cet  E3tt)î*dc  foit  vif, 
agréable,  &  td  qu'il  puiflc  d'abord  réveil- 
ler 1*  Auditeur/  Sc  obtemr  une  particulière  at- 
tention. 
.        Cela  feît ,  il  raut  PavertÎT  ,  que  G  vous 
J^Sii^*  avîe:È  à  traiter  ces  paroles  de  la  mamérc  ordî- 
d'eH^n    naire ,  vous  ne  manqueriez  p^  de  leur  ^ 
en  matié-  faire  beaucoup  de  Kifle3dôns  dé  doârine. 
*''•         .I4  Sur  ces  termes,  vStre  frcfre  falut  ^  qui  fout 
d'un  grand  poids  &  d'un  g^d  icns.  2.  Sur 
k  commandement  que  Saint  PàUl  nous  fait  de 
nousyemploicr,furquoi  il  y  atfroit  beaucoup 
dé  chofes  à  dire.    Et  enfin  fur  la  craimcklc 
tremblement  qu'il  Veut  qui  aCCômpâgnc  nôtre 
travail  i  car  il  y  aufo^t  encore  fiir  cela  à  faire 
des  Réfteldôns  importantes,    .Mais  vous  ajoû- 
tereîc  i  cjue  laifTant  à  part  toutes  ccâ  doftri- 
nfô,  qui  le  plus  fôuvent  ne  fervent  que  d'a^ 
miiièment  à  nôtre  efbrit  p*  l'abus  que  nous 
eiï  faifons,  vôtre  defiein  eft  détacher  de &irc 
faire  à  vos  Auditeurs  ce  que  Saint  Paiil  leur 
commande,  8C  de  les  faire  travailler  aétuel- 
leftient,  pendant-  cette  heure   dellinéc  à  la 

pieté  ,k  à  leur  propre  Joint  avec  la  cramé .  (S  le 
tremblement  qu'une  fï  grande  œuvré  déman- 
!.    Là ,  parce  qu'il  s'agit  d'une  aâion  de 


de 


pan 
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pratique  ou  l'on  doit  ouvrir  toutes  les  portes 
de  la  confciençe,  &  mettre  l'Auditeur  en 
mouvement,  il  ne  fera  pas  mal -,à- propos, 

après 


jjiprés  avoû^.feit  une  cfpecc  de  divifion  tnDhifm 
^rois.pardés,  dont  l'une  fcra>  dès  coù&àét^^deceTex- 
lâions  fur  ^ôtrc-;»t^/»r^y2f^/i.Paûtre,  des  aâre&^^^'^f^^'^ 
ar  Icfquels  nous  y  travaiiîeiibîts ,  là  dei'mére,      ''^- 
les  fentinœm  de  crame  &  de  tremblement 
àoat  nous  accompagnat)m  ces  aâes  5  de  fi« 
pir  tout  ccla.par  une  prière  à  Dieu  en  forme 
lie  fbuhair»  courte ,  mais  animée  ;  afin  qu'il 
^lui  plaife  de  bénir  cette /A&ioU)  Stde  nous 
donna:  à  tous  les  forces,  qu'il  faut  ,1  ce  que 
dans  ce  moment :méme  nous  pùffîons  fi  bien 
mettre  la  main  à  .Pceuvrc-dd  nôtpeSalut ,  que 
œ  SaJutfodtHcn  avancé' liMrique  nous  forti* 
rons  de  ce  HCemple. 

Apres  cette  piépatation ,  la  première  cho-  -^^^^^ 
*fe,  direZi-vous,  fur  laquelle  je  aéfîre  que  vous  ^y^^^j^^^ 
méditiez  eftt  9ue  Dieu  a  eu  tant  de  bonté  r^xff.. 
cour  nous  qu'il  nous  a  préparé  un  Salut.- 
Nous  étions^fes  ennemis  ,  &  il  a  bien  Voulu 
litus  offrir  fa  réconciliatiba     Nous   étions^^^  J^  * 
imoits^,  .&  il  nous  a  préparé  mic  réfurreâ:ion.-W/(;e 
Nous  étions  plongez  dans  un  abyfme  d€^'^«  qui 
ma:lhem:„.&ili  a:  bien  voulu   nous  tendre  fa  ^^«^/f ï^^'-' 
ipgin  d*enhaut.'Le  Salut  confifteen  des  biens  5^;^^*"^ 
il^narables  , .  d'un  prix  grand  $  que  nous  île 
içaurions  îifl»  dftimer  j  car  ils  doivent  être 
proportionneît  à  la  dignité  du  Sang  de  Jefus- . 
Chrift  qui  nousics  a  méritex.Ce  SîCng  qui  nous 
Itô  a  acquis  efi:  la  chofè  du  monde  la  plus  là- 
tarée,  la  plus  augufte,  &  pourtant  la  plus 
lu6lueufe  &  .la  plus  touchante.  Entrez  donc  , 

S  vous  prie  avec  ilaoi  dans  cette  médiation, 
'où  vient-il  que  nous  prenons  *fi  pcti  d'in- 
tçrét  dans  une  chofè  qui  nous  cft  fi  impor- 
tante? Notre  Salut  fe  préfencc  tous  les  jours' 
à  nçus  5  cojwmei  un  riche  thrélbr,  qui  fort  da 
^       '  •  Ff  '  fein 
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lein  delà  imf^kcïTcfe  étarncUo^cdirâ 

niB&  iœœmf^r^l^produâîoiidek 

glam€  du  FUs  de  Dieu;  comim  im^ 

gui  iè  {nr^feotf^.  à  nous  dus  k  triftrBtiiizw 

que  nous  avo&s  .6ûi«    Çepoicbna:  nott  ir^ 

jongeom  p9^iU quand naus âiionsriéfteaâdB 

furie  jpeu  d^attéotidGquenousavons  eu6ÎQ& 

qu'à  préiènt  à  k  vdx  de  Dieu  qm  aamm 

a  fi  ibiiVQiit  p»rlé ,  nous  immàs  écoùBtiét 

nous  trouver,  d^  une  fi  grande  ftapidît£ 

z.Delim'      Cepcud^int  pour  taicugc  rroomioope  JRwi» 

fortance.  portauce  de  ce  Salut,  &  k  néceffité  de s'jr 

JeceSalut,  bien  apliqueF,;  S  me  &m\Ac  qu'il  se  £Ritqu» 

5fptf»4  T^^^  ^^^t  ^  ceuk,5ïui  k  iiégli^eat  peadaK 
nomhre  de  k  cours  de  Cette  vie  9  Se  qui  (ortenr  du  Mo^ 
técheurs.  de  faus  s'y  étfc  on  aucune  manière  cmMeL 
R^egardez,  je  vous  prie»  tout  cet  ainag  de  Pé- 
cheurs ,  d'mfîdeUes  &  de  pro&nes  qui:  paitak 
g  eut,  aujourd'hui  k  monde,  y  oudnoasficMr 
ien  être  du  nombre  de  oes  gens*là  ?  L'oft 
eft  un  jeune  écoundî^  qui  n'a  &  teâe  piàaù 
qiie  de  folies  &  d'égareraens  :  L'autie  di  m 
vieux:  avare»  qui  a  rempli  fa  maîfen  d'ester* 
fions  &  d'iniquités  :  i/mtxc  sft  uafief  Sccrod 
fcékrat ,  qui  âôt  confifter  8c  &  j;k>ire  &  & 
joie  dans  le  fang  Se  dans  k  violence,  confine 
une  béte  fitiouche/  L'autre  eft  tm  fiiux  hy<- 
poaite ,  qui  ne  parbît  jatnass  dans  k  monde 
quema^ué,  qui  ne  fort  que  pour  tendredcs 
pièges ,  m  ne  le  ranue  que  pour  tfomperl^ 
Docênftrê  des  Omplcsi  im  infigne  fourbe  ipn. 
ne  foQge  qu'à  impofer  aux  yeux  de  touife  la 
terre  :  L'autreeft  un  {k\c  Epicurien  toujours 
noyé  dans  kvin  ou  plongé  càns  les  vduptez, 
un  pourceau,  ^m  a  ion  ame  es&vc^Uc  d^s  â 

graiiTci 
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>0rs^i  9c  qui  nôfot^c&m  cei!e  qtPà  kven- 
^tùifiàt  tumremx  piaiûrs.  Coccibieû  d'^yftne^ 
:Je  'Vice  a>.t4l  crciïfez  pouf  jr  prédpîtcr  fc^ 
hommes?  Et  en  ccmbieti  d^e^ces  &  patta-^ 
«^t-â  po«r  le»  fiirpr»dre&pqtir  Itôpeidfe ? 
:Tamôt  il  jparoît  loœ  Id  beau  voile  des  ri-  3-  ^««* 
jdhcfics  &  de»  gtsffideu»}  laMfôt fdûs  lesdoux  r'^^ 
i^dMnfkd  de  h  v<Aipté  d»  fois;  tantôt  i^^éTI fi 
!  kjfuâ^  qa'il  y  a  à  ia^x&m  Tes  pjropres  intérêts,  0e  dans 
8c  à  fmmite  &  vailge^nce  :  tantôt  fous  les  rai-  î^  <^««^ 
^ns  que  Poâ  a  de  portier  cftVie  à  la  ftofpéru 
lé  d^aPÊitrui  ;  tantôt  fom  l'idée  de  la  joyé  qu'on 
ia  deréùffirdans  ce  qu'on  a  entrepris:  Se  feus 
celle  de  la  hente  qui  fitit  un  mauvais  fliccez , 
lois  qot  l'o»  fe  ttoove  engagé  dans  une  afai- 
ïe.    Ènfiti  o'eft  un  Protbee  qui  iè  change  en 
tnille  fa(^on$,  ou  i,fi  vous  voule^5  un  ierpent  qui 
t^eft  oûveirt  mille  voy^  &  mSlc  manière^ 
pour  &  glidèr  éam  lé  taew  des^  Kommes',  S£ 
poi^  asipêcfaet  qu%  ne  fôngçnt  à  leurSalttt. 
lyaiileufs ,  fi  voiis  jcttcz  les  yeux  for  cette  ^  d« 
-•ffSffm  àa  inonde  qui  ièmÙe  la  plm  honitiétt  mnànom* 
&  k  plus-  innoceme^  voius  la  verrez  plongée  htededîf 
àsmi  un  nbtnbre  prciqucs  infini  d^ocupations '/'^^^^^^ 
jqui  les  a|>liquent  &  les  attachent  ^id'une  telle  a^et/M 
torte^  qu'il  ne  l^ir  refle  pas  un  fèul  moment  ceux  qui 
pour  penfei^à  ce  qu^îls  ont  de  plus  impor- /««W? «t 
tant.    Les  uns  s'abyfrtient  dans  Pétude  des  J^'|J''"" 
Scieiic^es  humaines ,  Se  les  autres  dan$  la  pr^  fontâifii^ 
tique  de  leflr  profeffion:.  Chacun  s^  donne  prç. 
tout  eôticr ,  Se  pas  un  ne  fe  fouvicnt  que  h 
/•piété  &  la  crainte  de  Dieu  doit  être  uôcproj^ 
4c{fioncwnmane  à  tous, -qui  n'«apêchepasâ 
la  vérité  les  autres  ;  ma»  qinleur  doit  donner 
tiéammotns  des  bornes  S£  des  mefure^,  afin  de 
<»'e©  être  pi»  elic-mcme  empêché*. 
...  fjz  A 
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^  A  cette  Confideration  il  en  faut  ajoûl 

tit  fioÂ^e  une  autre  qui  nous  regarde  en  particulier  ^ 
de  Fidel'  vcux  dîrc  IcB  gcus  dc  bien,  les  FidcUes, 
les^f^uien-  ^ç^^  nombre  de  pcrforines  qui  fe  font  en  quel-,  ^ 
T^\roT  9"^  manière  féparccs  du  monde  poui  fervir- 
d'mÂe.  Dieu.  Car  il  eft  vrai,  que  dans  quelque ëoi- 

Snement  où  nous  nous  foions  mis  à  l'égard 
u  Monde  &  de  fes  vanitez,'  nous  Savons 
pourtant  encott  que  trop  de  communicaDon; 
avec  ces  fonesoe  chofès,  ce  qui  fait  que  nous, 
devons  regarder  nôtre  Salut,  comme  étant 
dans  un  perpétuel  danger  de  nous  être  ravi 
Nous  fommes  féparez  des  mondains  par  k 
profeffion  de  FEvangile,  jelavouë:  Mais  ne 
vivons  nous  pàjs  encore  dans  leur  commerce 
à  Pégard  de  là  vie  civile  ?  Et  par  conféqucnt 
ne  fommes-nous  pas  expofez  à  tous  momçns 
à  la  force  de  leurs  mauvais  exemples ,  &  à  la 
fauflc  honte  de  nous  voir  fèuls  oporczenTcn- 
timens,  en  m,aximes,&en  coutumes  à  tout 
le  refte  de  la  terre  ?  Ne  fon^mes  nous  pas 
cxpofewux  atraits  flateurs  de  leurs  pramcflc^ 
à  la  violence  de  leurs  menaces,  à  la  iiirpriiè  de 
leurs  fophifiTiesfic de  leurs  artifices;  &  en  im 
mot  à  ce  grand  nombre  de  tentations  qui  nous 
viennent  de  leur  part  ?  Ainfi  s'il  nous  arrivoit, 
Qû  delaffler  là  l'ouvrage  de  nôtre  Salut,  feu- 
lement pour  quelaue  teros,  ou  dy  travailler 
6  Çjfil   avec  négligence ,  notre  pert«  feroit  inévitable. 
ne  faut .  Vous  voiczdouc  Combien  il  cftnéccflàire  de  nc 
point  fs     difcontinuer  jamais  cette  œiivre  que  nous  avons 
X«Wa     cntreprife,&  de  ne  nous  relâcher  point>mais  àt 
voie  du    retenir  ce  que  nous  avons  jufqu'à-ce  que  le  Sci- 
Salut,       gneur  vienne,comme  il  eft  dit  au  Livre  dc  i'A- 
'    pocalypfe.  Le  Salut  ne.  fe  peut  obtenir  qu'qi 
nageant  contre  le  torrent  du  fiécle^ilfkut  donc, 

aoi^ 
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feuîcmcnt  faire  des  efforts,  maïs  faire  de' 
cuels  efforts  :  9^r  (i  nous  venons  à  les 
ndre  tant  fbit  peu  ,  ou  à  les  diminuer, 
ITne  fera  pas  poffible  que  le  torrent  ne  nous 
[■éntraine  avec  foi ,  &  que  ce  peu  de  ceras  de 
'nôtre  négligence  ne  nous  recule ,  &  ne  nous 
4loigne  confidérablement  du  but  que  nous- 
mou^  propofbns.  Car  il  n'en  eft  pas  de  cette 
ioeuvre  fpirituelle  ,  comme  des  tempqrelles 
auxquelles  nous- nous  apliquons.  Npus  pou- 
'  vons  laiflcr  ces  dernières  pour  un  temp^ ,  fans 
qu'elles  en  fbufrent  aucun  dommage»     Mais 

{)our  celles  de  nôtre  làlut ,  il  -eft  certain  que 
a  moindre  interruption  eft  capable  de  la  gâ- 
ter, &  deux  jours  de  furféance  la  ruineront 

.  plus ,  que  mille  de  travail  ne  la  fçauroient 
avancer. 

'Mais  au  fond ,  dire^i-vous ,  quel  grand  in*  . 

rérét  avons-nous  en  ce  Salût  ?   Et  pourquoi  • 

faut-il  que  nous  quittions  toutes  choies ,  pour 
nous  apliquer  à  celle-ci  avec  tant  d'éfcipref- 
fement  &  d'âfîîduité  ?  Mes  fîréres ,  pour  bien 
juger  de  cet  intérêt ,  je  vous  prie  de  vous  re* 
mettre  devant  les  yeux  quelques  véritez  qui 
ne  vous  font  pas  inconuës  ',  mais  qui  peut- 
être  n'ont  jamais  fait  fur  vous  toute  l'impret 
fion  qu'elles  dévoient.  Souvenez -vous  donc  7-  -^^A- 

'  I.  qu'il  vous  faut  mourir  ,  Et  que  cette  né-  ^^f^J^^ 
celîité  vous  êft  impofce  avec  tant  de  contrain-  tknoufiu 

^  te  &  d'une  manière  G  inviolable ,  qu'il  n'y  a 

'  eu  jufqu'à  préfent  aucun  homme  qui  ait  pu 
s'en  exempter.    Souvenez -vous   que  Dieu 

'  vous  a  caché  fous  un  voile  impénétrable  l'heu- 
re de  vôtre  mort ,  &  que  tout  ce  que  vous 
en  pouvez  fçavoir  efl  quc^  vôtre  vie  fera  cour-. 
te ,  &  qu'il  ne  fe  paffe  pas  un  feul  moment 
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auquel vôcre  mort  ne  Qm  poffible,  m 
mietncdire, auquel  voàs^Cojei  ea d 
Se  où  quelque  ûuwfte  acdàoK  nc-toa 
nace.     Souvenez -vous  qtfimmAliao 
après  vôtre  mort  ,  vous  êtes  obligez 
répondre  ^c  vx»  aâions  devant  le  Ti 
de  Dieu.  Car  puirqu^il  eft  le  E^eu  de 
Têts  ,  &  que  vous  êtes  non  ièulcooent  à^ 
nombre  de  fcs  oéatures^  mais  de  fêai  créatii- 
res  raifoimables  pour  qui  il  a  iàic  des  laK» 
Se  à  qui  il  a  preuxic  les  bornes  Se  les  mé&> 
res  de  leur  devoir ,  îl  faut  bien  néceûàiremeoc 
qu'il  fait  vôtre  Juge.    De  la  mêtae  roanir- 
]'„fi^i^'re  donc  que  la  morteft  inévitable,, le  Jugp- 
trJd^Dw-ment  Ve&  aujQî.  Mais  hdas!  quel  Jugonent/ 
%  7«ff  un  Jugement  fi  terriWc  que  Saiiu:  Pierre  en 
«m  er  raifonne  de  cette  forte,  St  Ujujie  tfi  4iffciU- 

'(]!.'  '    ;)ctr;&/«r.  Jugement  fi  épouvantable  que  Ics^pé* 

XNf.  1}.  rhcurs  diront  ahx  Montéigms,tamhê3.jKrtu»St 

}°'  &  AH]^  Citdtix  eativm.-neui  ,  ^  naiu  caektz, 

devéut  la  face  de  P^^nttm.    Car  if  j^nr  d£fA 

^.Sttttt'CBlére  efi  vtum.  Jugement  fi  cxaâ: ,  onetoU- 

■  xflfliWe  tes  nos  peafées  St  nos  paroles,  tous  i(es  pria- 

tm^'   ^P**  ^  ^""^  ^"  mouvemens  deoosoxifcien. 

ces,  tous  les  lëcFCts  de  nos  cœuts ,  nos  HoU 

ions,  nos  £ns,  nos  voyes,  nos  artiâces ,  nos 

dé&uu  ,  nos  crimes  ,  gcsàr^cnott  sout  a 

^  qui  nous  apartient  fera  dépUgrr  doNtrui  M 

yeux  Se  ibus  les  mains  de  nôtre  Jugie ,  £ins 

qu*il  y  ait  rien  qui  échappe,  ni  la  lumiétede 

les  yeux  ,  ni  le  poids  de  fa  bcUanœ.  .Ma» 

fouvcncT^vous  fîir  tout,  que  ce  JugetiifcBtiJC 

peut  être  fuivi  que  d'une  yie  ou  oSioe  m<xt 

éternelle ,  d'un  falut  ou  d'une  danaation.  11 

ii'y  a  poioc  de  milieu  entre  ces  chofe^    Le 

Cid 
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^/r  <ïf  f^jfijlpffi^    Cîe  /»gé»ent  cfl:  fi  affilé  ^^'  f^'* 

fl9^  ^  f^;^(iciitîmeo$  ddtt&  ààtmcoxirdienoe» 
<j^r  qui  €&  If  Fkk^js  iqiii  ae  voie  tous  les 
J0^^  le  Xf^oal  es  Dku  dréfie  4ans  lefioùd 
^e  i^m  3iG|e  ?  Ëfj:  qui  nf^entnKic  cette  fecret-» 
te  yçÎK  qui  ||Â  deoiaade  k  compte  de  &&ac^ 
ficms»  qui^tje^quéte  de  Puiàge  qu'il  af^ 
dC3  grwe^  qi»'$'  a  reoeuës  ^  .<le  Pphéïfiàhoe 
c^'il  a  v(Odi|^  tlllix  Lok ,  jdu  fraie  qu'il  a  fait 
produwe:  i  ^^  P^utole  EyaogâiqQe  ^  du  méa& 
gemept  qu!£i  a.&ic  des  odbafîoxis  qui  iè  font  «^ 

pré^œcé^ ,  &  W  im  mot  ^  des  vtxtus  qu^il  a 
jH:adqu^  ,  .^i»  des  pédie£  qu  il  a  commis. 
Q^i  cft  le  Tséânam ,  p<Hir£i0fenfiUe  qu^ii  iôdty 
qu«  ae  Çcmu^  &WeDt  dam  ^a  oocur  les  avants 

fputs  dç  ^  JjUgeinee^^  Car  B%ft«-ce  pas. de 
i  qife  vieon^tsitt  :  les  .oaintés  £c  les  terreucs^ 
les  wçjiJ^^GSi9L\^wmy^ 
4iiWe  k^  Moto^ains  f  Nous  ai^qs  tous  les 
um  $c  li^  wtssts  CCS  preffimt38ién&  dans  tout 
le  œm!s  de  la  vie  yiad^  ik  fe  rendûot  iscom^  ^ 
{isa:syb]^0eilt  pbo  fotté  ai^z  aptoches  dé^  la 
j)ioft.  GfkT  iC'dl  dlârs  ^  qiae  JHu)mtBe  feht  la 
j»^  Sclebnis  dé  ce  Dieufiiqft  cpii  le  ti- 
^  à  ipi^  qui  le  fa^t^  fc^qui  le  traîne, 
nai^c  g^^il  en  «dt  ^  devant  le  Thrône  du 
&mvemm  Juge  du  Monde^  C'eft  dans  ces 
derniers  moûKus,  qu'à  meflire  que  les  yeux 

du 
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du  corps  perdem  peu  i^  peQ  leur  kk 
ceux  de  Pdpm  fc^t  édsÀr<A  ,  8t  p^éiietcg|î 
.  jufques  -dans  lc$,Secret&  du  Sîédè  à-Viedr  ^  pflr - 
.  y  voir  les  ftatts-  bonnes  ou  mau^Hâfes  félon 
~  qu'ils  iesdonretitittttidre.  QUétépôuvsHWabjè 
«vcuglemem;7i^çft*Ged6fieptt  ^^^ly^aml^- 
^  étcerutude,tttitdeijian]u^);,tantci6tcf^ 
^  gnagesextérieurs^cinteneuiftietejugemék 
!  Divin,  xiousfié^^igioitt  enbotés^^ftousyfv^ 
'  parer,  &(]iienoiiisremetttoii$âu  kà^so-d  une 
choièfi  capifiaie  ,xie  laquelle  dépend Pétemit^ 
Une  des  ahîs  belles  &  des  {^m  admmibks  ver- 
tus que  la  Nacuid  airdonn&s  à  l'bcM&n^, 
comme  une  fuite  delantîfou,c'efl:-à^re,  dé 
ia  diférence  qui  le^xliiliDgue  d  avec  lesautres 
ammaux ,  c'eft^la  prudence ,  Se  pour  m'expU- 
jquerdela  force,  laiàgacitépôur  les  diofesà  ve« 
lÛL  Les  bi^esqma'»ont  pas  reçu  \xt  avantage 
ide  la  main  de  h  Nature,  n'agif&nr 8c ne ^^ 
fhymtlagrfoAAc  lumière  cfie  (ur  Je  préfèm, 
elles  mardimdaoïlecbemm  4fsd  ^àBpt  à  leurs 
yeux ,  elles  jnângent  l'herbe  <|u^es Voy eut , 
&  ne  fc  meuvent  que  félon  qa^dle^fonr  pooÂ 
fées  parles  cijcts.qà'eUescomémpIeiîtj  Mais 
«pour  Pavemr>..icQmme  elles  it'ontpoint  4e  lu^ 
.miéae  qui  léipénetwnt ,  eHei^  en  font  auffî 
.dans  un  pariait<«pos.  Il  en  eft  autrcmenc  de 
i^homme  ,  ia  raiioii  xnticipe  les  années  &  I^ 
.ficelés,  elle,  voit  les  choies  long-temps  avant 
quîélles n'arrivent,  elle  les  oonooft  dans  l'en- 
iChaîncmcnt  dé  Jears  cauib  Scde  leurs  Princi- 
-pes  V  &  elle  pourvoit  en  mémo  teinB^  aux  véri- 
tables moy  râs,  pour  les  faire  arriver  qvl  pour  Its 
.éviter.  G^éftparxcspénétraBcmsdèprQctenceï 
ajueics Empires  8c. les  Royaui»e$  ife  foûtien- 
:ncnt  »  que  les  Tiilcs  8c  les  ^ipiUafc  cpuicrvcnt. 
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&  c^e  Jtous  les  hommes  en  paroceilier  tâcht^nt 
IcfejTre,  chacun  autant  qu'il  lui  eft  poffiblc, 
fc  vie  &  une  condition  heufeuft.  Comment 
'4onc  fè  peut-il  Érire  ,  que  pendant  que  nous  . 
employons  fi  utflement  nôtre  prudence  fiir  les    • 
chofestemporellcs ,' nous  cri  foyônç  tout  d'un 
iéotip  privez  quand  il  s'agit  de  la  plus  grande 
de  toutes  les  chofes  à  venir ,  qui  eft  le  Sàlur, 
xiii'  la  darmation  ?  •  Ne  feroît-ce  point  pour  cet- 
te raîfbn  qua  Saint  Fa^l  en  parla^  des  mon- 
KÎirins  les  apelle  des  hommes  animaux  ?  Vhom'*  i .  Cor.  %. 
mt  animal  y  dit- il  ^  ne  comprend  point  les  chofes  X4. 
^m  fint  de  Dien^    Comme  s'il  difoit  que  cet 
homme,  qui  pour  les  chofes  de  ce  Monde  té- 
moigne qu'il  eft  véritablement  homme  ,  qui 
'déployé  tant  d'aârion ,  tant  de  vivacité ,  tant 
de  pénétration  pour  l'avenir  ,  &  tant  de  foli- 
idité  de  jugement  pour  le  choix  de  fes  voyes  & 
de  les  moyens ,  n'eft  pourtant  qu'une  bête  brur 
te ,  un  fimple  animal  làns  raifori  &  fans  in- 
telligence ,  qnand  il  s'agit  de  l'afàire  de  fbn 
-Salut.  Nafby  ons  pas  ;mes  frères ,  de  ce  nom- 
l3re.  Ne  dormons  pas  comme  les  Vierges  fol-  , 
-les ,  pendant  que  nous  fbmmes  dans  l'atten- 
te de  l'Epoux  pivin.    Jdiis-Chrift  nous  a 
étéfait  fàpience  :  &' cette  (àpience  confîfte 
■à  avoir  toujours  les  yeux  ouverts ,  Ôc  l'efprit 
en  inquiétude  8c  en  aétion  fiir  ce  qui  nous 
doit  arriver  après  cette  vie ,  &  fur  les  moyens 
•qu'il  faut  tenir  pour  parvenir  à  une  éternel- 
le félicité.  '  •  '  DeuxiîU^ 
Je  ne  puis  m'empécher  de  découvrir  ïcifiom'que 
deux  illuuons ,  que  la  plutpart  des  hommes  '^^  ^^m- 
lè^lbht  fwr  ce  fujet.  La  prenuére  dS:,  que  nous-  ^^^fifi^ 
nous  imagmons  prelque  toujours  que  notre  Sa-  ^/^^  ^ 
îuteftunc  chofe  trcs^dlc,  qui  ne  demande  S4/«^ 

que 
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j^^  que  tm-fca  de  tau.  ^UalculnioaMQt^ifr 
l^.Sé^  Joa^^noWf  tte  fufit*il  pas  paiiriccofnrettirf 
/lit  ^wie  ^£t  une  cpinrerGoo  vénublie  quaod^JIcjBcJfiP 
thoftfati-  ^2^  ^mc  depuis  un  isQmeat»  pc  fuiCiiclIepiy 

ÏTS  Je  »vine  eft  long.  Il  dure  tout  le  coun  a«  la  yi^ 
ttms.      ,»Ët  cela  veut  dire  «  qup  fuasid  nous  aw»$ 
^^OBDf^oji  U  ^pDicilleuf  e  rart&p  de  nMjogr^  npi 
p^plaiitfs  &  i  nos  imcFets  »  nous  y  iièi:Qv  eu* 
mOxi»  aiK^  à  tea)$  powr  fiQUSixp^^ 
K^efùuh    aiOdus  faufbr.    Y  eut-il  jsMiiaîs  rieade  f^ 
'«^  <^     &UX,  m  de  plus  trompeur  que  cette  idéeque 
r*^  Pon  fc  forme  du  Salut.  J'avoue  qu'il  ue^Jt 
'^*'       qu'une  bonop  &  (încérecpiweifion  pour  ob- 
tenir grâce  devant  Dmi^  pourveu^'eiklgk 
bonne  &  Gncéie^  elle  ne  laîflènapas  d'ét):e  e& 
ficacc  J^Ji^méme  j|i^dK>fe  de  ^, 
une  Gonvenion  vraye  ^  uaceure  aux  demuav^ 
heures  de  la  vie  n'cft  pgis  un^  dboiè  toitta&it 
^s  exemple.  Dieu  nous  en  Eût  voirdetems 
ea  tems  quelques-unes ,  pour  nous  febeadmir 
rer  les  moyoïles  de  &  gnKç  9  &  les  profiso- 
deurs  de  fan  éle&ion  ^  mais  ^és  5^,9  j|e 
vous  prie  de  remarquer  Aufii  la  venez  fin- 
lavraye  vantcs  quc  jc  vai  VOUS  dire.    i.Lescoaver- 
coHverfton  (îons  vraies  &  fincéres  «Wis  les  deniers  mo- 
^  ^^^    mens  de  la  vie  (ont  des  cbo^  û  r»^  #  que 

ânLns  ^^^^  ^  '^^^  ^  ^  ^^  qu'un  feul  exesw 
mommi/e  P^c  dans  ^wt)e  rELcrimre;  Exemple  mésaç 
la  vie.  qui  eft  ûngulier  à  T^rd  de  ies^  orconftsm^ 
ces,  c'ed  celui  du  Brigand  Convotl  II  le&tit 
fur  le  point  de  ^  mort, ileftyraij  Mais  ou- 
tre qu'il  ne  falut  pas.  moins  qu'une  Craâ:^ 
c'eit^i-dire,  la  moit  la  plus  cruelle  6c  kplus 
in^epourle  toucher  ^  il  ne  fàlut  pas  moins 
pour  opérer  ce  grand  Miracle  que  le  Fik 

Etemel 
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Etemel  de  Dieu  %i^&ii^£  pour  le  gem-e 
humab.    Il  étoit  bien  jufte  que  daa$  cette, 
mnde  Aâion  où  niotre  lUdempteiar  oTroit 
tofti  éternel  Sacrifice  pow  tput  le  moiuk  9  "dans 
cette  Aâkm  ou  il  £u(bflt  monter  de  la  tate 
au  dd  la  iuoiee  4e  ion  oUlatio»<f^  odeur 
d'aMjfenûycnt  à  iDieu  fouL  Père ,  /fans  cette 
Aâioa  ouïe  Soleil  édypâ  ,  ou.  la  Terre 
trembla»  où  les  fépulchres  ^'ouvrii^ot-^où  le 
voile,  du  Temple  i^  fendit  en  deuXf  il  étoii; 
dis«-je  <bien  jufte<}»e  le  iijqg  4u  Sxuveur  ât  ua 
xmm^c^  &  ^uê  l'Ëfpnt.  de  grâce  pwr  ho« 
norer  laznort  du  FiJs  Ecen^el  de  Dieu,  dé^ 
ploiafl  &  -  vertu  d\inc  ià^on  extr^aordinaire. 
Mais  que  perionne  oe  tire  coiiifiquence  de 
cet  exemple  pour  &>  figurer  <}u'il  e^'  fera  à^ 
même  ie  lui>y  JeKùs-Chrift  ne  meurtpastoqs 
le$  ymxs^  dm  iang  u'aéti  verféuu'ui:ie  fois  ;  Sç 
Gui  vous  ^  dit  que  ce  qu'il  a  nnt  dans  l?A6fce 
0e  /on  Sacrifice ,  il  le  veiiille  faire  ^i^eos-es 
wjourd'hu^*"  z.  lA^  CQ)qEV£iiîoa4^nsles{j^r*'^V^  ^1^ , 
nieres  heures  eft  la  chçfip  du  jpôiide  la  plUs^'^^^w' 
difficile.  L'eiprk  iê^ouve  4%  ^^puifé  , .  iàos  ^7  e»  r e 
force:,  £àm  lumière  ,&:  fans  vigeur.  Le  coeur  remp^  là. 
c&  lié  par  mille  habitudes  anciennes,  contrac* 
téc$  depuis  long^tems,  &c<m  font  autant  dç 
chaînes  qui  lui  ravifTent  la^  liberté  de  fes  mou- 


puis  long-tems  :  Toutes  les  pprpcs  de  l'ame 
lont  fermées  aux  idées  de  la  pieté ,  ^  ces  idées, 
comme  étrangères  Se  ianoonnuës  ,  ignorent 
cUes^mêmes  les  voies  &  les  entrées  du  cœur- 
Enfin  tout  Pbc^me  efl  fi  enfcMicé^Sc  â'îiKorpo. 
ré ,  fi  je  Pofe  ainfî^dire ,  daos  le-Mondc,qu€le 
Monde  aété  c(»9Qme  c^uyerticn  (âpropre  fub- 

ftance 


V 


'444    Traite'  i>e;  la  Oàiposition 

ItanceSc  lui  eft  devenu  eilentiel.Le  moiendonc 
de  le  tirer  d'un  (i  miférable  état  ?  Le  moien 
de  le  détacher  de  toutes  les  relations  Se  de 
rouies  les  liaifbns ,  qu'il  a  contraâées  avec  la 
Terre  &  fcs  vanitcz  ?  Je  fcay  que  Dieu  Icpcut 
faire ,  caÎHl  Vy  a  rien  qui  lui  foit  impofflblc  ; 
mais  il  faut  pour  cda  un  fonds  extraordînsâ- 
re  de  grâce }  il  faut  un  effort  Qn^lier  de  la 
Toute-çuifîànce  de  Dieu.     Et  u  Dieu  a  dit 
autre-fois  qu'il  étoit  plus  dificile ,  qu'un  riche 
entrât  au  Royaume  de  Dieu ,  que  de  faire* 
paffer  un  chameau  par  le  pcrtuïs  d'un  égiiil- 
le ,  à  combien  plus  fone  raifon  le  dirons-nous 
d'un  vieux  riche,  dun  vieux  pécbcin-,  qui 
à  l'obftacle  de  fès  richefles  a  encores  ajouté 
Le  '«Aii#   ^^^^  ^^  mille  vices  &  de  mille  crimes,   g.  Je 
de  ceux     ^^  Craindrai  pas  de  dire ,  que  le  crime'de  ceux 
quiren-     qui  renvoient  ainfi  leur  repentance  à  la  fin  de 
'^oient       leur  vie  eft  d'une  telle  nature ,  qu'il  les  rend 
ri/^^y    entièrement  indignes  que  Dieu  fe  tourne  de 
U^n  de     leur  cote  ,  pour  leur  taire  fenui*  la  Grâce  & 
leur  vif     opérer  leur  c#nverfion .-  car  ce  font  des  four- 
^2!^^'  .  bes  qui  agiflènt  fraudulenfement  avec  lai,  & 
îwrlol  '  4"^  prétendent  de  le  dupper  par  leurs  artifi- 
ces. C'eft  autant  comme  s'ils difoicnt,  „Diea 
„  nous  appelle,  &  nous  reconnoiflbns  bien  que 
„  nôtre  repentance  eft  jufte  &  néceflaîrc,  fi 
„  nous  voulons  être  fauvez  ;  mais  pour  cet  efict 
„  il  nous  feudroit  quitter  nos  plaifirs  &  nos  biens 
5,  temporels.  Que  ferons  nous  donc  pour  n'ê- 
„  tre  pas  dannez ,  &  pour  jouïr  cependant  des 
„  délices  de  la  vie  ?  En  voici  le  moien  :  nous 
„  ferons^plus  fins  que  Dieu  :  nous  employeroiis 
5,  tous  nos  beaux  jours  aux  débauches  &  aux 
. ,,  péchez ,  &  de  cette  fortef  nous  ferons  contens: 
9,  Se  puis ,  quand  nous  ne  ferons  plus  bons  à 

rien 


•      dV**  Serm'ok.  '  44^. 

'^tîçùl  nous-nous  convertirons  j  &  de  cette 
,^  tbrtfi  nous  empêcherons  nôtre  dannation. . 
Croie2;*vous  bien  qu'un  râifÎMinement  fi  hqr-  * 
rible ,  &  qu!un  fi  déteftable  procédé  fiât  fort 
^gréaWe  à  Dieu,  &  qu'il  l'invite  extrême- 
ment à  aler  convertir  ces  fcélérats  Se  ces  afron- 
teun  ?  Non  fans  doute.    Et  bien  que  Dieu 
iibit  libre  en  la  difpenfation  de  |à  grâce,  il  n'y 
a  pourtant  nulle  -aparencc ,  qtfil  veîiiUc  que 
ig  grâce  ibitla  couronne  &  le  triomphe  delà 
mauvaiiè  fou  Enfin  je  vous  prie  de  coqSdé- 
rer,  s'il  y  eut  jamais  rien  de  pjfts  infcnfé, 
ni  de  plus  téméraire  que  œ  raifbnnement  qui 
renvoie  la  repentance  aux  derniers  jours; 
puis  qu'il  {ùpofe  dans  une  afkire  d'une  fi  gran- 
.  de  confequence  la  chofe  du  monde  la  plus 
douteufe  Se  la  plus  incertaine,  qui  eft  que 
nous  ne  mourions  pas  dans  nos  beaux  jours, 
&  quenousayons  à  parvenir jufqu'à une vicil- 
^efle  toute  blanche.    N'eft-ce  pas,  je  vous 
prie ,  la  plus  groffiére  de  toutes  les  illufions? 
Je  laîflic  a  part  ce  que  tout  le  monde  içait^ 
qui  eil  que  nul  ne  fe  peut  aiTurer  du  lendemaiii«' 
Je  vous  veux  dire  quelque  chofe  de  plus  (en* 
fible  :  mettez-vous  je  vous  prie  devant  les 
yeux  tous   les  divers  ordres  des  hommes; 
comptez-les  l'un  après  l'autre,  &  Un^r  un, 
il  dt  confiant  que  le  nombre  de  ceux  qui 
meurent  avant  l'âge  de  trente  années  eft  fiins 
cômparaifon  plus  .grand ,  que  celui  de  ceux  ' 
qui  parviennent  jufqu'à  cet  âge.  Mais  après 
cela,   combien   y  en  a -t- il  qui  meurent 
dans  l'intervalle  de    trente   à  quarante  an- 
nées   ?     Combien    peu    qui    aillent   juf^ 
qu'à  la  cinquantième,  &  moins  qui  pafîènt 
la  foixantiémc  ?  Et  combien  petit  eft  dans 

tous 


44)6[    Trait*'  delà  C^mmsition 
toœWfiécks  8^<ltt»toiitfiBl€sgéainu$oilit 
le  tmahÊt  ded  vicîQar<k?]>aii»  niMwHeii^i^ 
))lie  d^Qû  nylligii  draines,  Toœ  eb  adé^ia^v 
deux  oblte  oa  trrâ  sûlle  an  plus,  édU^ 
dire  en  gaidam:  k  prdpoitioa,  deiur  èûtxaér 
ce»  ftr  ime  mukitode  de  cent  taiOe  ataet; 
£t  aprÀ  cehqu'elle  folie!  Se  ^éUeicctamêT 
de  B'ùnaginer  qtie  Fou  Çehi  dbnemlMccdeeer 
dbux  ou  t?ois  cens  heureuic;  dsuis  une  mot'* 
titude  de  cent  mille?  Si  un  homme  kat  mê* 
e(pérwce  de  icette  natuie  hazardoît  éotit  H^ 
Ueff  f  il  pflèrûîc  dœs  le  monde  fàù  un  cio^ 
n^é^  tf  tous  lès  porens  &  ibamk,  fifem^ 
me  &  les  énlkns  ^aflèmUeroîènt  pour  hû 
ooontfitt.  Ëttotmiiërable/ttthazardeston 
Solutf  ton  ame,  la  paix  de  ton  EXeu,  lot  fc« 
licite  étemelte  fur  cette  attente  frivole  :  & 
pour  comble  de  malbeisr»  ta  femme,  tes  en-i^ 
fans,  tes  païens,  tes  amis,  tout  lè  mcuids  te . 
lai&nt  Eure,  ou  s^ils  t'en  ayeroâfent»  tu  ne- 
fais  nul  état  de  leuis  av»« 
2|^r^      c  La  deuxième  illuiion  ^  h,  p)ufî>flrt  dc^ 
Les  hom-  hcii|Hnes  fe  font,  eft qu'ils  croîenf  setrebieil 
fuesfemet- xf^et  et  kur  devoîr,  lors  que,  fansr  fc. 
tentflus  jnctfje  en  peine  de  leur  propa  falw  com* 
du  Salut  ^^  "Apotte  veut  que  nous  faffions  ,  us 
d'autrui    s'emploient  au  falut  d'autnijr.    Et  c'cft  œ 
^dukwr  cpl^il^  fooÉ  d'èrdinaîrc  en  deux  manicfcs.% 

\i^h!i€  '•  ^^  *^^^  ^''  ^^  ^"i^  Jes  plus  bcifes'clkv 

f(mnau  fes  du  monde  ^  en  généiaL    C?cft  ce  <|Eie 

sdSid*«v^  Pon  rembarque  tous  les  jours.  Vous  ne  votez 

^rw.       preique  pcarfanoe  qui  fe  xon vcrtiflc  eh  eflfet  j 

mais  vous  n'en  voiez  aucun  qui  ne  vous  ^é^ 

que  nous  devrions  tous  être  gens  dé.  bien: 

-  que  c'cft  une  choie  étrange  que  de  la  cor* 

nippon  dû  fiédc  :  pn  tf  y  voit  point  -dt  vcrt»i 


Seconde 


til  idç,  bonne  foii  tceSi^peu,  de  fdigbrt,  &; 
S{iia  point  ck  ^iéc4  Ce»  fiiiise»  de  Oone 
msnins  font  (ans  h  boucM  de  »oc  hi 
ofionde.  iMais  jfrectmotcci  biaux  àfi^oon 
wus  if  ^  ,irouve)&  point ,  qpij  en  ft  radr»c 
^  osé  vexiës  ^néiatei ,  fktte  mie ièrku&fé^ 

fitB^  ?  ne  jfais^  |ats  mcomoïe  Jteraiicit»^ 
Bt  pdicpie  je  tfosnro  à  propos  qtie  diftcuii 
&  cc$trige  ^  n'eft^il  pas  jtiftc  (|tieje  commet 
cae  ipinc  moi-mètoCi  ic  cfatjc  mette  le  pre^ 
sner  k  siam  à  Perat^r  pour  (cmed^excnu 
pie  à^  mes  fr^es?  La  &ooflde  maiiiére  par  k« 

ans  ('esnptoier  aa  fien^propn; ,  eft  eneoit^  fi  fi^^^ 
yfxx^  voiliez  plt»^  ièuidaleciiè  mie  la  premié*  ^^Lt 
K*    Elle  oûni^le  en  ce ^foe  la  plumait  des ^"«^^ 
^gens  font  toujours  au  guet  for  les  aftions-^i^* 
dVïumB,  pour  les  cen&rer  &  les  mordre.  Si '^  '''"' 
en  eôèc  eues  foat  mauvaifts^  vom  tesem^w 
dez  crier  aa  iidnie  9  ils  en  paaroil&nt  extrék . 
tneme^  ÊaûdaiiâcK^  îls  en  tàévem:  toitseï 
ks  ctrtonftances  &  4n  eifagéreiit  toos^  k^dé^ 
gtefL^  Msàs  fi  les?  sâiifons  cks  ancres  fo»t  $pz^ 
Tçaamcm  bonvt»  $c  ViStisusaSts^  ne  ks  pofu^ 
Vant  pas  condatmer  en  eDes^mltàes  in  kfr 
condannent  dans  leu^s  principes.    Ce  n'eit^ 

pocfifie.'  3s  £e  Vl^teit  £iife  de  fdter:  ils  vto^ 
lent  f^re  parkif  4'cu*^  &  ft  m«tre  éû  cré-- 
dit  par  là>  &  en  r^c&ion  de  gens  deîm. 
Certainement  t^iitéi^  ce^mfttiiêres  font  ic^  é- 
kignées  de  k  IbrMfe^  «^àt^  dé.  néti'e  de-- 
voir,  8c  je  ne  doute  ptisqde  S.-  Paul  A'îfjtctt^ 
dclfeindé  iiotis  tSô  ittîi^r,  qtîalki  ilditr>?*^- 
\fbifXd^oks  ^^^kf^ifréfi^â'fatmi^'  Je  no  v«u^ 
•    r  ■..:...•  pas- 
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44^     Taaitb'  dk  ïa  CouposvnoJit 

pas  àkc  qu'il  £%ille  entiéiçtneiit  n^tigcr  jje; 
Salut  de  nos  prochains.  Dieu  nous  engande^ 
la  charité  Scia  conununkmÊvangâiqueixxki 
y  oh^gpat:  Et  ce  feroit  une  tres-indigtie  & 
méchante  paidie ,  fi  Quelqu'un  difoit  mec 
Gni.4. 9. Gain  9  fmàs^^c  la  géirâe  kg  wkn  frère  ?  KAaa  je 
dis  que  ce  n'eftpasâ  cek  ièul qucjkous-nanii 
devons  emploier.  Ce  n'eftpas  même  ninâ^ 
tre  premiére^ni  nôtre  principale  occupaâoii^ 
il  faut  travailler  à  nôtre  propre  Salut.  Oft 
par-là  qu'il  faut  commencer.  C'eftàquoiil^ 
faut  particiilicrémoit  apliqucr»  de  peurquca 
voulant  corriger  autrui  ^  nous  ne  deveniov 
nous  mêmes  mcorrigiblcs.  ^méitte^  ditPA« 
i.Cof.  9»  p^e  9  fS  je  reàms  mm  c^rfs  en  Jcrvimde  ^  4/» 
^^'  ^H^en  qmel^ue  manière^  4fr4s  étuoir  friche  aax 
autres^  je  nefiis  tramvé  tmi^mime  non  reetVA^ 

tu. 

Mais  il  ed  tems  que  nous  paffîons. â  k  fé- 
conde Partie  de  cette  Aâion ,  dans  laquelle 
je  demande*,  non  l'attention  de.  vôtre  apnc^ 
mais  les  mouvemens  de  vôtre  cœur,  non  que 
vous  écoutiez  (implement  »  ou  que  vqus  ju-*». 
giez  de  la  vérité  ce  dcl'importaDcedccc<|ue 
jp  vous  dirai  »  mais  que  vous  ^i&tz  vous- 
ipêmes  y  ou  plutôt  que.  nous  agiiSotts  leow 
fcmble,  8c  que  vos  coniciences.fa&nt  ce  que 
>  ma  langue  leur  diâera.  •  Emphyons^em  ,  dit 
l'Apôtre  ,  k  notre, propre  Salm.  Employons 
nous  y.dpnc  maintenant,  fans  renvoyen cet- 
te afaire  à  une  autre  fois  »  &  que  le  jufte 
Commentaire  de  ces  Diykies  paroles  (ç  trouve 
aujourd'huy.,  dans  uûç  efa^iiç  Qbéiflàncequç 
nous  leur  rendrons. 

mr 

Le  premier  aâe  par  lec^l  nous  devons 
commencer  9  cfe^  celiii  d'une  J^te  i:é£<^^ 

ciliadon 


cîfatîon  avec  Dieu.  Pour  cet  cflfet  après  avoir 
jette  les  yeux  fur  la^grandeur  des  fautes  que 
nous  avons  commiiës ,  8c  aue  nous  commet^ 
*oiis  iàris  ccflfe  contre  lui:  &  après  avoir  con* 
^éré  toutes  les  grâces  que  nous  en  avons  re- 
'èciies ,  &  de  quelle  manière   nous  en  avoris 
^bufé:  après  avoir  conçu  unejtifte  douleur 
^è  nous  voir  chargez  de  tant  de  péchez,  re^ 
courons  avec  humilité  à  û  mifericof de.  Que 
èhâcun  de  nous  en  particulier  rapelle  ici  la 
tnemoire  de  fes  égaf cmens  :  qu'il  fe  Ibuvicn- 
4ie  de  quelle  manière  il  a  tranfgreffe  les  Loijc 
4^ue  Dieu  lui  a  données  ;  combien  de  fois  8C 
en  combien  de  fortes  il  a  deshonoré  fa  voca- 
tioti  :  avec  quelle  négligence  il  '  s'eft  aquité 
de  ce  à  quoi  &  la  Nature  et  la 'Grade  Po- 
bligeoient ,  &  à  quoi  la  Profèffion  Chrétien- 
ne iavoit  engage.    Que  les  viblens  mettent 
ici  devant  leure  yeux  Pinjufticc  de  leurs  em- 
|)ortemens.    Que  les  intéreflcz'fè  fouyjcn- 
nenr  de  toutes  les  voies  ôWiqucs,  donc  ils  fc 
font  fer  vis  pour  amaflèr  dès  richeflcs.  Que  les 
ôutr^eux,  les  fiers,  les  médifens,  les  vin^. 
dicatits  fbngent  aux  injures  qu'ils  cy  faites 
i  leur  Prochains.   'Que  les  ambitieux,  ccnic 
qui.  aiment  les  pîaifirs  des  fens,  &  ceux  qui' 
ont  le  cœur  renApli  de  l'amour  des  chofes  du 
xhonde  penfent  ici  à  touà  ces  vains  &  témé- 
fsâres  fentifnens  /ju'ils  ont  eus  pour  les  cho- 
fes  de  la  terre.  En  itri  mot,  gUé  chacun  de 
nous  revoie  un  peu  fâ  vie  &  (a  conduîtïfe  juf- 
qu^préfent  :  qu'il  pêfe  fes  aètions  à  la  ba- 
jèiwl  du-SanATiairé:  &  que  fe  reconnoiflàuc 
tranlgreflèur,  enfant  defobeïflànt  &  rebelle, 
ihdigûc  par  confëquent  de  l'amour  de  ton 
Dieu',,  il  Te  ftfdfterne  ^ùx:  pieds  auThfÔne- 
•V  ^   *  Qg  die 


•  t.  • 


^o    Trait»^  .P^JUA  Cqupqsitiok 

de  ià  giracf /^Ycc  une  prof<»de  biijnoilîftc, 
Ç'eft  cet  aftc  de  rçpeiMnçe  que  Dieu  noos 
a  fi  vivement,  èxprimé^ns  le  pfeamnc  §.ï^ 

4i  $.4»  tmtéx  ^  filon  U  gr^nàifnr  de,  t€s  caw^à^^lmj^^ 
eface  mes  forfi^u  Z'/tw-«wi  tapt^  Cs  fki  Aç 
'mon  tm^Mite\  0  m€  nettoie,  d^  n$o,n  pcçhe.  Cnc 
je  ccnnoih  mes,  tTMgrefiops  y  &  phh  pèche  /^ 
ceutinmeUement  devémt  mei^  /V7  peçné  contre 
•  tùi^  centré  toi  fptf  rément.  ^  &  ]^4f  fait  ce  ^e^ 
difùùjant  devant  tes  yeux.    (7eft  cettf  xepçOf. 

tance  que  TËglife  épouvantée  par  h  coléxc 

M/ke44*  de  Dieu  témoigne  au  64.  d^Ëi^ïe.  Nomsfinht, 

<•  7*       mes  tous  devenus  ^  dit-elle  9  comme  tme  chofi 

fiiiil/eej  &  tontes  nos  jufisces  (ont  cpmmeledrJhi 

peau  (oiHUc^    Nous  fimmef  tous  tombez, ,  çQsmme, 

la  feuille  y  iS  nos  ini^u$tez^  n9us  ont  tran^erté ^ 

çommt  If  vent.     Il  n^  ^  perfinne  fud  redamoi 

ton  nom\  ni  qui  fi  reveilk  pimr  fi  tenir  fernfta^ 

toi*  Cefi  pomr  cela  que  tu  as  cache  ta  fact  arZ 

riére  de  nosts^  &  fue  tu  nous  4S  fait  fondre  par  h 

force  de  nos  imquite^.    Ced;  h  même  repen^ 

tance  que  Jefus-Chrift  nous  a  propoiee  dans 

Pexemplç  de  PEnfant  Prckiigue  dans  ces  tèn-. 

iMe  1 5;     drcs  paitoles  de  confefllon  9  mon  Père  yfaypém, 

'••-  che  contre  le  ciel  &  contre  toi  ^  &  je  ne  fuis  point 

digne  -que  tu  me  tiennes  comme  ton  enfant.  Maia. 

fi  nôtre  repentance  npus  amène  aux  pieds  da. 

THbunal  de  Dieu,  qu'elle  nous  y  amène. 

ToiÊues  4.  profondément  humiliçz  ;  car  Dseu^refifle  aux, 

4.  orgiiêilleuXf  mais  il  fait  grâce   aux  bumèles: 

qu'elle  nous  y  amené  vivement  touchez  :  car 

une  repentance  négligée  eft  une  repenim^ 

ihfidelle.  qui  trahit  la  conlcîence,  par  d^ 

ébranletnéns ,  non.  feulement  inefficaces ,  mais 

pemicieu:^  «  oc  plus,  ne  moins  que  les  cnfes 

impar- 


^^l^ttt-àtfaWent  là  Nature,  aÛ  îièu  dô  U 
ft>élà^er/  -  Mais  parccqùc  nôtre  reptritit^té 
qïiclc^lé  forte  q^u^cUc  fut  ne  nous  fefviroiig 
dlè-tbéttie  &  ticti',  U  elle  n^$tôlt  acbmpa^ 
;tïéé'd^ùn^  Sacrifice  Pitipîtiatoire  pour  Itespé-* 
fîte V  a)^ûferis^-y  un  femt .  &  ardent  rccout^ 
mi' Sailg  dè^ JèftS-ClWïï  &  à  la  fatisfaétîoii 
qù'ii^  à  ^rëfiffitéé  1  Dîdu  fbn  Pcre  pour  rioui 
tai-  fr'  Gmixl  '  C*èft'  cet  Aétc  de  foi  qiii  nous' 
cfl?  fi>  (btivéit  rccommàridë  dans  PEcrîfure ,' 
St,  aiîq\iêr  tfiutc  la  ddâîrinê  de  l^Ëvan^ile  ncl 
<SPaittt'bôiiit-'d%tacyr^*la  prom  dfe  la  vie 
éteffaclfe;  Stnom  avonyp€ch'e\  dit  Saîritjcan,  i  )**.  4J 

iw«x  ^tf(?ij  m'  jfvàtat  ^ûefr  le  Pére^fçjxvoir"^" *• 
fèpn^^Chrifi^  Irptfie^    Car  cefi  tui'  qui  efi  U  pro^  * 
pêiitioti  pMf^  nos  péchei.  NoHxformnes  jHjHfiez,  ^'"'  i\ 
gr^iiiM^m  ^  dit  Saint  Paul  j^^r  U  grâce  de  *^'  ^- 
Bhèf^^'pat  'tir' redentpriotr  tjur  eft  en  ^cjks^Çhrifi^' 
k'îjjfitî^Dfea  a  ordonmf  dt  tout  rep»ps  pvMrPropi^    - 
Ha^irk  eii^fmf^g^paflkfoi.  C'effi  crt  la  face' 
idëeéf  FSédèmpteur'  cjuë  Dieu  nous  aiiraagnéa- 
tos^r-iiôlistfouveroTis  grade  devant  icsyeux^ 
qnUhtf  riour-nbusy  pi-éfehtcrotis  dans  la  Com- 
munion dr  ce  gi^nd'  Sauveur  i  car  il  n'y  à 
poittc  a^treNom  que  le  ficn  qui  Ibft  donné 
Hiux*  Jiôtnnïçs;,  par  letjne]  îl,  leur  faille   être' 
fauvéi  :  &  (?cft  fon  Sàng^qyi  nous  nettoie' 
de  tôùçT pgchel    Qù'îl  Va  de  joie,  mes F5ré- ^ 
iti5,dës^Iter  laver  dans  Içà  ônc|ies  de  cëjour^ 
Ml  iSïyffiqtle ,  &.  qub  nous*  fërons  heuteut. 
fi  rtorus^otnrohî  im^oftîfièà  irtains  ivi  fetéte 
dé  cette fafetèViâi'itoei^. afin, ^^       fechkf-' 
ge  de'  toik  nos  aimes^  éc'  que  nous  eft  xiè- v^^^^^^^ 
;  themion^  d:i&hai^e5S.    AV»^;?^  i'  n^H  dit-il ,  i», 
\ifom}touiqiU  èeitrà'v4i0ik/&  char^l^ii  ^jel 
'  mHS  pPftii£éraiï        '';->•  ..v.  :.  ... 


4f%        TRAltE""  DB  LA  GOMPOSITIOK 

Mjflntim      ^^  comme  cette  paix  avec  Dieu  ne  ft 
fu'iifdMt  fait  pas  en  un  moment  »  &  qu'il  £iut  de  gpraùdt 
/«Tf  fomr  cSûTti  pour  mettre  nôtre   cœur  daos   Té- 
^'x^^'  tat  ou  nous  défirons  <ju'il  foit  pour  mie  ré- 
rect^fer  Conciliation.  Apres  avoir  «autant (pie  oousea 
émcDieii.  fommcs  capables ,  raflèmblé  devant  nous  i)os 
Vfmmére  nropres  péchcz ,  fàifbns  y  encore  oudqae  Ri- 
^^'  flexion  pour  nous  en  bien  faire  fentir  Phor- 
\^^    rcur.  Et  i .  examinons  bien  ce  quenoosfooi- 
n^Ht.      mes  dans  la  condition  de  la  Nature»  encom« 
paraifon  de  Dieu  ;  Une  petite  poignée  dé 
poudre  &  de  cendre,  un  peu  de  terre  paitiie 
avec  du  fàng,  de  mifêrables  vermifleaux,  ime 
feiiille  que  le  vent  emporte ,  ou  une  vapeur 
que  le  Soleil  diffipe  :  Que  {bmmes  -  nem 
au  prix  de  Dieu ,  fi  ce  n'eft  infiniment  moins 
<]u^une  goutte  d'eau ,  au  prix  de  tout  IXkean, 
ou  qu'un  grain  de  fable ,  au  prix  de  tout  l'U- 
nivers.   Nous  avons  quatre  pied$  de  fbâwe, 
une  fubdftance  dans  le  Monde  »  de  trois  jours 
tine  vie  accablée  d^nfirmitez  f  Une  mbrt 
prompte,  &  û  afTurée  qu'il  n'y  a,  ni  raiiop» 
ni  exemple  qui  nous  en  puifent  iairedoiirer. 
Cependant ,  tout  miflErabies  que  nous  fom^» 
mes,  la  mifére  &  le  néant  même,  nous  v^^ 
vous  pas  laillë,  ou  plutôt  nous  n'avons  pas; 
celle  d'offenfer  &  d'outn^er  laMtjefté  In* 
finie  de  nôtre  Créateur  &  de  nôtre  Kfaître. 
Cette  ombre  s'eft  enorgeiiillie  contre  le  So* 
leil,  cette  goutte  d'eau  a  voulu. entrer  en 

f'  uerre  contre  l'Ocesm  »  &  ce  ridicule  gam 
e  &ble  s^eft  enflé,  pour  entrer  en  paiaieUe 
avec  l'Auteur  de  PÛhivers^'  Dite»4noi/je 
.  vous,  prie ,  s'il  y  a  eh  tout  cela  quçlqiue  étin- 
celle de  raiiôn  }  Ne  jfomnies-nous  pas  dci  ^in- 
fénfez  toutes  lés  {biS  que  noù»  ofeaioias  picu? 

.     -.  ■•*         Et 


VuN    Sermon.  '  4jr} 

Mt  fe  peuuil  concevoir  un  aveuglement  pa- 
^fpil  au  nôtre ,  lors  que  de  chénves  créatu»    ^ 

•  '4fês-9  ttUcs  que  nous  gommes  ,  entrepren* 
nent  de  violer:  les  loix  du  Maftre.de  toutes 
idhofes? 

2.  Nôtre  aveuglement  ne  paroît^il  pas  en-  Seamiâ 
<:oit  plus  étrange  ,    fi  nous  confîderons  hKéfi^* 

ÎiuifTance  de  celui  que  nous  avons  ofchfé  ?  f^J^^^ 
'avoue  que  nous  femmes  des  fols  &  jles  in-Ç^^^ 

•  iënfez  de  nous  élever  contre  Dieu ,  à  né*coh*  * 
€dérer  feulement  que  fâ  Majefté  Infinie,  par 
égard  à  nôtre  néant.    Mais  (i  nos  fautes ,  au 
moins ,  pouyoient  demeurer  impunies ,  (î  nô- 
tre bailèfle  pouvoit  nous  mettre  â  couvert 

des  effets  de  fâ  vengeance,  nôtre  folie ,  quel- 
que grande  qu'elle  tut ,  ne  feroit  confidéra- 
blc  qu'en  foi -même  ,  &  fion  en  fes  fuites;  . 
nous  pécherions  contre  les  lumières  généra-  ' 
les  de  la  droite  raifon^Sc  pourtant  nous  ne  fe- 
rions rien  contre  les  lumières  particulières  de 
la  prudence.  Mais  il  en  cft  bien  autrement; 
icar  celui  que  nous  ofenfons  efl  le  Maître  de 
la  vie  âc  dé  la  mort  de  tous  les  hommes  ;  Il 
cft  le  Difpenfàteur  des  afliétions  &  des  pro(- 
péritez  :  Toutes  les  créatures  font  fous  les 
'  Lf  oix  de  fa  providence  ,  comme  une  grande 
-Armée  qui  marche  Ibus  fes  ordres  &  ooéït  i 
-fes  commandemens:  11  a  les  prifons  étemelles 
deftinécs  pour  la  punition  de  fes  ennemis:  Il 
«  les  fonettés  exécuteurs  dé.  û,  juftice  ,  à  qui 
il  donne  fes  Arrêts  ,  '8c  dans  les  mains  deC 
^'qtiels  il  Kvre  fes  criminels  ,  pour  en  feire  là 
▼engeankrè  tdle  qu'il  Pâ  commandée.  Toutes 
es'fuivcnt  -fon  amour  &.  fa  haine.  Tout 
Vitj^  totït  devient  favorable  à  ctux  qui  font  . 
<laQS  ùt  &vwr  »  8c  teut  dl  contraire  8c  opo- 

fcà 


4^4     TraI^'pX  X;â  ÇpMl^ITIOK 

le  à  cofx  qui  {ox^cat  iz  dligrace.  ^ll:^>tg^ 

te  9  U  anacW^.il  bâtiç  ,  4 deiOG^c ,  il  cu^ 

•      '  il  yivifie.;i  il  éjévc,  il  ^jbaiflç,  ii43W(foJe  ^JlT 

afflige .-  Et  toMt  le  I^eftu»  4es JKHx^aies ,  hm 

biens&  leurs  maiix  ,  depuis  lés  plus  ff^s^ 

xho&s  ]v£:^^3XiXf]^  IçT^io- 

ne  }u£)u'^  l^c^bsiflc  »  depuis  la  jpçitc  de  sç. 

tre  vie Juiqu'à  la  chute  d'uu  de  aos  cberei», 

Xout  d^eiid  de  fa  yx>lQQté.  Q^%«P9Arpt 

.donc%  d'avoir  G,  friquemmeot  éç  «bTcrudl^ 

.  qgient  ofçqfé  un  DieuTovtf4wiflântyitt|>»qa 

jufte  ^  qui  ne  juftifie  point  te  œédiam ,  q^ 

ne  tieDt  point  le  pécbeur  pf^ur  ^npoiji^ 

ble,  &  oui  nous  a  protefté,  que  les  méchat^ 

ijç  îubfifteioQt  poim  cnjjugemeitfdevaatJM^^ 

%'  Kéte-      ^*  A  cettcKéBexjon  il  en  (aut^ioûter  i»^ 

xim,«»-^^^c,  aui  contribuera  beaucoup  a  nous  fti^ 

jfuUrerïi  re.voir  rénormité  des' Suites  que  nous^vons 

^ience    commifès  :  c'cft  celle  que  nous  devons  feirq, 

^^^    non  feulement  fur  la  patience  que  Dieunô^s 

^Jes  in-  ^  témoignée  juiqu'à  préfent ,  mais  ai^  (\xç 

fnks  e»-   un  nomorc  prefqu'infini  de  gracçs  qu'ilnou^ 

.^^ ^H^-a  libéralement  acordées  ,  &  particuliéi^mept 

{\n  celles  de  nôtre  vocation  à  k  pro^bffiondç 

Joîj  Chnftiamfme,   J'avoue  que  nous  fiscioas 

toujours  bien  condamnez ,  qpfind  ^ous  ne  le 

^,  ferions  que  fur  les  piainjes  &  les  acu&tions 

de  la  Loi  j;  car  après  tout  Dieu  nous  k  do% 

née  »  Dieu  la  gravœ  naturellement  <}ai»  nos 

cœurs  :  Se  c'cft  nôtre  devoir  de  la  fuivi»  8ç 

de  Pacomplir.  Mais  n^  faut-il  pas  Feo^inp^ 

tre  que  nous  fbmmes  ménimentplu^  c^niïsm» 

nables ,  Jors  qu'à  la  voix  de  k  Loi  s'ajcNil^ 

l^ellede  k  Patieqce  Divine  qui  nous  a  at^œ^ 

du  long  tems  à  repentaqce ,  qui  l'a  cmpd^hé 

4?  prÇRidrç  les  armç5  4ç  f^  Ç9*çfe  poi^-  nouç 


^^mnire  ^  ^^  ^le  {:^emier  moment  qtte  noiis 
.  l^v^s  oifmté.  /  (^^^lK>li8M»o^  <k^c  à  dm  » 
f  ^iKoid  cette  Pâliene^  côm{%t<^  les  jours ,  les 
>  «icm  6c  les  Âtinéès ,  pendant  lei^efe  elle  a 
^  iMeercédé  fH>ar.  nmij ,  &  s'^  mife  à  \k  bré- 
che  en  nôtre  fevèur  ?  Qa'aurôfâs^Hoàs'à  dii^ 
QuanKj  eUe  nous  acufera,  qu?àti  KeU<l^aVo!r 
ëmpI(Mé  ces  jours  ,  ces  liocis  &  ces  anâ^  à 
nous  tonvertir  »  èc  a  noos  fâneë^  ^  noûsr 
À^ti  a'ipm  fait  <^aUtt^u(âge  que  celui  d'aug-^^ 
suéëbcêr  le  iiomW  de  Viùs  pèches  ?    Mais( 
flue  deviendrons  -  nous  ^uarni^és  la  voix 
4e  la  Loi  5^&'  }é$  plaintes  dé  là  Paiiehee^ 
nous  verrons  ks  Graices^  les  Kén**&it9 
de  I^tt  6'élevef  cofiti^  nous  l'un  après  l'au-' 
tre  i  &  former  txmt  à  k  fois  mille  rq)ro* 
Ç;h^  d'ingratitude  ?  Ge  fe#oit  aflez  que  cha»- 
;  ^ise  à^ne ,  ou  chaque  fèdé  ^ûe  nous  avons 
commis  eut  Pitidîg^ké  de  Ibn  èfpéce;  Ce  fe-  ^ 

roit  aâèz  qu'ils  huilent  ieoUb  eidemble  l'lK)r-^ 
réur  que  leur  noinbre  leur  donne.  Mais  que 
devons^nous  dire  ^  quand  mille  péchez  fe 
trouvent  aflembles^  "en  un  feul  i  je  veux  dire 
%uand  iU  (è  trouvent  dans  chacun  par  lemr 
propre  nature:  outre  que  ce  (ont  des  rcbeb 
lions  e<Mitre  l^Autoriré  Souveraine  <le  Dieîi; 
une  bbftiûation  &  un  endurciflement  extré-^ 
me  contre  iâ  Patience,  û  n'y  en  a^cunquî 
)ie  faflê  un  outragé  en  p^iculier  à  toutes  les 
Grâces  que  noUs  auons  recêuës  de  Dieu  :  Sô 
comme  ees  Grâces  (ont  dans  un  nombrMref^ 
qu'infini  $  il  n'y  a  aucun  de  nos  péchez  qui 
»e  contienne  un  nombre  prêfqu'infini  d'où* .  . 
trages  &  tfinjures  comre  le  Seigneur. 

Ces  trois  pretuiéres  R^xions  doivent  être  4;  Rfî^- 
foivicS  d^me  quatrième  ^  qui  fera  for  k.né^  STec^rf 
'  "^  ceuite 


4f6i  Trait»'  dexa  Composition! 
étUre-  <^ffit€  mdiTpearablc  d'une  vive  Se  profonde 
f  entamée,  ijepenunce  pour  nous  rcooiicilier  avec  Dieu. 
^e  nous  âactons  point  nous-mêmes, le  Dica 
^ue  nous  adorons  ne  peut  jamais  renoooer  i 
ia  fàimecé.  L'amour  du  bien. 6c  la  haine  du 
aial  lui  font  aufli  naturelles  que  ûl  Toute* 
puiflànce  8c  fôn  infinité.  Cependant  il  eft  vrai 
qu'il  y  renoocerpit»  s'il  pouy oit  nous  recevoir 
en  grâce ,  ans  qne  nous  renonçaifions  à  nos  pé- 
chez: 11  auroit  communion  avec  le  cnin|p,  s'il  ai 
Îouyoit  avoir  avec  des  criminels  impénitents. 
i  eft  donc  auifi  impoffible  de  nous  réiinir •  avec 
Dieu  &ns  la  repentance,  qu'il  eft  impoffible 
d'unir  enfèmble  la  vie  &  la  moit,  ou  démet- 
tre en  paix  la  lumière  avec  les .  t^iébies  ; 
Autant  knpoffible  ,  au'il  l'eft  <]ue  Dieu  ne 
foit  pas  Dieu  ,  ou  quil  ft  renie  fin -même. 
Mais  ne  nous  flattons  pas  ,auffi  fiir  la  qualité 
^         de  cette  repentance  que  nous  deyops  avoir. 

re/ddl'  ^^  ^  ^^^  P^^^  ^^  repentance  fioideou 

vrs/v  ré^  négligée  :  .Ce  n'en  eft  point  une  qui  ne  cxm-* 

pmtancc.  (Ifte  qu'en  paroles  feulement ,  ni  une  qui  ne 

jfaflè  que  pafl'er  légèrement  dans  P^rit ,  ou 

qui  ne  touche  que  légèrement  k  cœur  :  Dieu 

en  veut  une  qui  ùmûc  toutes  les  puiflances    1 

de  l'ame  :  qui  les  pénétre  toutes  jufqu  au  fond: 

qui  aille  juiqu'aux  foûpirs ,  aux  larmes  Se  aux 

rcgrçts .  qui  loit  acompagnée  d'une  cbuleur  vi^. 

ye,  d'une  triftefleamere,  non  feulement  pour 

X  avoir  adré  les  châdmens  de  Dieu  fiu'  nos  perfen* 

nes|^ais  auflî  pour  l'avoir  ofen£e  ,  &  pour 

jjivoFatiré  fa  juftc  colère  co^itre  nous  :  En  un 

»ot  une  repentance  fixe  &  fone ,  qui  brifè  Pet 

prit  &  qui  déchire  le  cœur  ,  &  qui  les  ticonQ 

•  long- tems  en  cet  état  :  une  repentance  qui  fi>it 

unpgrfftit  retoujr  à  la  juftice  ôç  à  la  fainteté. 

Mais 


Mais  pour  nous  y  porter  dayaMage  ,  éle-  -^^^'^ 

^  •  *  .    ^  *  •    /*    ^  1         •    pouf  nous 

Vot»,  je  VOUS  pne ,  nos  yeux  jwfqu'a  la  mi-^^^^^/^ 
iericorde  de  Dieu  ,  &  julqu'au  fang  de  TA-  repentance 
Ifaoce  que  Jdùs-Chrift  à  répandu  pour  nous* 
jNe  nous  im  ^nons  pas  dans  le  iêntimem  de 
nos  péchez,  qu^iln'yait  plus  ni  de  baume 
en  Galaady  ni  de ccmiblation  enDieu.  Il  y  en 
a  fans  doute  ,  Se  fi  nous  femmes  tels  que 
nous  devons  être,  nous  pouvons  akr  avec  con-»  HA,^ié 
fisnco  au  Throne  de  la  grâce,  &  être affùrez,  ^ue 
etûms  y  trouverons  aide  &  mifericordc  en  tems 
éf^roun.  jifiroehe  toi,  diibit-il  lui-même  autre- 
£cf^  à  PEgliiè ,  vion  ,  &  débattons  enfemble  ^faye  r. 
nos  droits.  J^andtespechea/erôient  rouges  cons'  18. 
feoe  4ejangjje  les  blanchirai  comme  la  neige.  Je 
pais  vivant  f  dit-^il  ailleurs  ,  ^j^  ne  demande  t^xech^^. 
fùint  la  mort  du  méchant  ^  mais  qu'ail  fi  détour^  iS. 
ne  de  fin  mauvais  train  &  cju^l  vive.  C'efl  la 
erpétuelle  promeflê  de  fon  Evangilfe.  C^ell 
voix  du  âng  de  fim  Fils,    Ces  promeûes 
^ous  déclarent  la  rémiffion  de  nos  péchez,  Sç 
le  fang  de  Jefus-  Chnft  purifie  i)os  cpnfcien- 
nés  des  oeuvres  mortes.  Alons  donc  avec  efpé- 
rance  au  Propitiatoire  que  Dieu  nous  a  or- 
^ioBné  de  tout  tems  par  la  foi«     Alons  avec 
humilité  à  la  Grâce  qui  nous  apelle.  Recon- 
cilions-nous  avec  un  Dieu  ,  qui  ne  demande        / 

3u'ànousfeiredubiOT.  C'eft  aflez  avoir  vécu 
ans  fil  difgrace,  rapeUi^is  fii  paix,  &  avec  fà 
|>aix,  la  tranquillité  &  la  joie  que  nous  avons 
perdues.  Y  a-t-il  quelque  douceur  pour  des 
perionnes  qui  défirent  de  fiire  leur  fiilut,  à  de- 
meurer quelque  teips  en  gueire  avec  Dieu? 
£t  les  joijrs  de  fa  oolére  ne  font-ils  pas  pou^ 
flous  des  jours  de  défoIation&:  de  deuil:  Re- 

cberchonidoncjTop  amour  ^.  fa  fiçe^deman*. 

*  dons 


E 


.    ifS»    Traitée  Ml  LÀ '^CoMMftiTioN. 
p/a7.  g.  ^5  lui  fà  bénédiftiM,,  .mm  ^omt  m^'Jil  de 

Cetceft       <^è  iKNtt  (ènons  4iettfeiiK  »  mes  F^ktâi^  â 

f»4v  /Mf»    nous  pouvions  trouver  oeeie  ftce  &^onMe<lé 

T^^fi  Dieu  dans  liujoelfe  il  y.a^  mffiifiéttetk40 

[]^^^^joye,eomiiie  }>arle  unE^Mphet?&  Maift^qmi»^ 

fifs^»  nous  l'aurons  troufée ,  ne  nou»  fig|aron»fioâr« 

tfrdjè    tant  pas  qu^il  en  (âîUe  demeurer  U ;  oe n^eft 

*'***^A^  que  la  moitié  del^deuvre  de  fnte.  llfiiar^»^ 

'"^^      cores  chercher  1er  moyens  de  nous  êonfe^er 

déformais  uir  fi  riétieul:  ^rranea^.  Pour  htm 

nous  employer  a  nôtrepncipreiuut,  il  kxa  à 

la  vérité  remierenpaix  avec  Dieu, nsûsilâât 

auffi  chercher  les  voyes  de  s'y  rnaimenhrs  2e 

l'un  fiuB  l'autre  ne  fax>itrien.  Pour  4MUS  maîiK 

tenir  donc  dans  cet  avantage  ^  il  y  a  en  gé^. 

nérai  trois  choies  à  feîre.  La  première  eftde 

.  coiïferver  &  d'augmenter  la  Foi  qu«  Qieit 

nous  a  donnée.  Lafeeonde,de  vivre unevte 

iainceSc  Chilienne.  Et  la  droifi^6me|delioa§ 

rendre  la repentance  familière,  puifque  nôtre 

malheur  veut  que  ^  quelque  aplicatioo  qud 

nous  aions  à  k  ûàtktttéi  nous  ne  laiflons  pa^ 

de  commettre  toujours  beaueoop  de  Èeuies; 

J'avoue  que  ces  trois  choies  ne  (ont  pas  fim* 

pleuxent  ce  laptaiûque  d'acqourd'hui,  &  qu'eU 

les  demandent  bien  plus,  qurl'aplkation  dt 

ce  peu  de  momens  qui  noUs  i^ent  dans  cee 

Exercice.  Mais Içaveas-vous bien,  ^umcûns^o^ 

me  nouapou vous  faire  d^  à  préfi^ ,  fittis  k  <^ 

Kierpluslong-temf^  Nous  pouvons  ans  âé^ 

bi,  prendrelur  ces cho{%sdebonnes& défini 

*  céres  réfolutions.  Etouant  à  k  <oofervi^îQit 

&  è  l'augmentittion  de  notre  Foi ,  oommé^ 

cel:^  déprad  ide  k  leâiure  fiféqutetedcrËcn^ 

turc 


. ,  p^v}r\  S  jç  a  ^  p  ^,  kV  i^ 
icucc  .Saint?  Ôc  des  L^vr^  cjefiétç ,  ^;kii9i^tr 
^ioo  de$  4MyAéx^  Divioa ,  4e  Kiriific^é  âiax 
^xerxices  .de  £lpligkm:,  dis  l'arAçhe^^Wt^à  il 
prière,^ .çpfin ^'.uniainjt  élojgownrât  àl'o- 
<gard  dpsfiW^esttpmgGff^lp^  ^^iiitftnt.(|ue  to:  vie 

de  toi^s  ccïspçâac^»  j^  veu%djire»jdekl«âb« 
jiies  Uvp^  ]>iv4D^9  dç  |^  rniédît^oB  iettcu^ 
fc  àçCc  Qu'ils  contiendent ,  d  être  a^fidKn  8c 
.âtteQti&  Xl^n^  le^  -ASkvskié^  PtiUiwos^.  de 
prier  Pieu  kplus^uverit'^'ilnpijisiib'a^i&^ 
bli&  ,&:dc!^ouf  diiir^Fe  »  9yt^t<|ucm>ti$  pcnMv 
rons,  des  peiai^ees  <|c  <ie$  oçupmfwis  do  1^  vie 
présente.  A  q^<H  pofuvQn$«*;ipu3  imeoi^  noofc 


&  d'imellig^pce?  £^  a  qui  non»  pcfuvcmsdi: 
re  xc  qye  les  Vïfcipl&  àiSoktii  w  Sauveur^ 

nous  mieux  &ire  ,  quan4  nPu^  &roQ$  feuts 
&  librçs  ,  (jpe  de  -nous  ttftfœnii:  en  ïun» 
tnémes.  d^  doâria^ .  &.  d^  préceprcSc  de  la 
Rel%ioii,gc  de  tâcher  àp  Ie$  comioîtreScde 
les  pénétrer  ?  P^ifijw  nous  pouvons  dire  4 
avec  vérité  ^qu'apliquf  r  jRh^  «{prit  à  ces  cho* 
tes  f  c'eH  fè  i;^0alîer  de  la  gnofic  de  k  Maiw^ 
fbn  ik  pieu ,  &  s'abrwver  au  fleuve  de  fes 
délicçSf  Où  pouvom  *QQU9  mieux  être  que 
dws  le  Temple  de  Diçu ,  quand  Pocâhoti 
iieu$:  y  apelle  f  pui%io  dans  Pouïe  de  fa 
Parole  I  dgns  le  cbamtde  fes  Louanges,  dans 
PadminiiN^tîonr.  de  ^s  Sacremens* ,  &  dans 
le  refte  du  ^rvice  que  fious  lut  rendrons ,  nous 
y  trouvercms  lU^e  moiflon  de  con&lation  i 
^'é(|i|icgtio(i|Sc  d«cJQy&  Que  pouvoosrnoui 

mieux 
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miout  fidre,  <nmid  nous  iômmes  dans  ncMT 
maiibnsy  quedeprendre  garde  à  ne  nouspas 
trop  engager  dans  les  afaires  mondaines;  pu» 
qu^elles  font  un  aby  fme  ^  d'où  l'on  ne  içau^ 
loitfbrtir ,  quand  on  s^  eft  une  fois  plongé  ? 
Vous  n'ignorez  pas  combien  il  eft  difidleâe 
^en  diarger  ,  &  de  les  manier  avec  iano* 
oonce  ;  mais  quand  cela  (croit  poâible ,  qu'eft- 
oc  autre  ch  ws  «  que  chagrin  &  rcHigemeat 
d^eipnt? 

A  ces  iàintes  «éfekitioiis,  a}oûtons  oeHos» 
oui  n^ardent  la  âinteté  de  la  vie.  Formons 
des  mamtenant  le  deflèin  de  ne  faire  jamais 
Tien>  que  premièrement  nous  ne  confiutioBs 
les  maximes  de  la  confcience  :  {Pour  (çavoir 
ce  qu'elles  nbus  permettent,  ce  qu'dles nous 
tiéfendent»  &  ce  qu'elles  nous  ordonnentr 
Je  voi  plufieurs  peribnnesqai  paroiflènt  a  voir 
les  meilleures  intentions  du  monde;  quivou- 
droient  à  ce  qu'ils  di&nt  vivre  £iinten^nt; 
*&  qui,  pour  cet  eièt»  défireroienc  avoir  de^ 
précepte ,  des  régies  ta  des  direâions  parti- 
culières. J'aprouve  <:es  mouvemens.  Mais  â 
y  a,  ce  me  femUe,  quelque  chofe  à  dire  fur 
cette  demande  emprdSée ,  qu'ils  font  de  rér 
gles  &  de  préœpc».  Confmtez  dœs  chamie 
ocafîon  où  vous  êtes  obligez  d'agir,  ks  lu- 
mières 8c  les  préoepces  de  h  bonne  confcîen-- 
ce«  Suivez-les  de  bùnne^foi,  &as  les  violoiia:, 
fans  les  Jôphiftiquer ,  fans  les  brouiMer  par  des 
veiîes  étrangères  :  &  foiez  aflurez ,  q^ie  vous  y 
trouverez  la  meilleure  8c  la  pliis  certaine  de 
toutes  les.  dircftions.  Quoi  qu^H  en  ibit,  rc^ 
lôlv(His-nous ,  mes  Frétés ,  à^  nous  aqutter  >  le 
mieux  que  noos  pourrons,  de  tous  hos  de* 
votrs  envers  Dieu»  par  une  piatii|ueconftat!* 
:.       :  te 


fe  de  la  piété:  de  totis  les  devoirs  de  k  jmi« 
ce  &  de  la  charité  enveirs  ïeproçhsûn*.  &  de 
tous  ceux  de  la  fobncté  6c  delà  œmpàranee  » 
pour  ne  rien  faire  qui  desbcmore  ;  ni  notre  m; 
ture,  ni  nôtre  vocation,  rien  qui  ne  tende 
.  i  nôtri  origine  céleâe ,  Se.  à  Pdpérsmce  poiât 
laquelle  nous  fommes  réferyez.  . 

Enfin  9  putfque  pendant  que  nous  fbmme» 
dans  cette  vie  tenreftrcs  nous  (bmmes  fans 
ceflè  fujets  à  des  chûtes ,  fouvenons-nous  d'a- 
voir encore  fur  cet  article  les  yeux  ouverts! 
Ne  laiflbns  point  pailër  une  journée,  fans  exa^ 
miner  ce  quLnous  y   efl  arrivé  ;  &  après 
a,voir  rea)nnu  nos  fautes,  ne  diférons^pasau 
'  lendemain  de  nous  en  repentir^    J'avoue  aue 
là  repentance  n'eft .  pas  une  chofe  agréable  { 
c'efl  une  vertu  ennemie  de  la  Nature ,  Se 
qui  ne  vient  jamais  à  nous  qu'elle  ne  trouUc 
nôtre  repos.    Ses  mains  nous  fécoiient  rude« 
ment,  ôc  fes  regards ^ font  farouches  Se  me- 
aafîàns;  mais ,  outre  que  cfeft  une  vertu  né« 
cefTaire^  comme  nous  laypns  dqa  dit,  il  n'y 
a  que  fès  premières  aproctîés ,  qui  fbient  dtu  ,  * 

res  8c  funcfles,  elle  n^a  qne  fes  premiers  en- 
treuens  de  fâcheux»  Car  quand  elle  ];iou$ 
quitte,  ou  pour  mieux  dire,  quand  ejHes-'âr^^i 
tête  avec  nous,  elle  répand  dans  nos  âmes 
mille  douceurs.  Se  mille  confolations. .  On 

feut  lui  apliquer  ce  que  David  dit  de  Dieu  ^ 
C.97,  ,jSrHe€  ^  cbfcmti  efi  à  fcntomrd^fUe^  ,  , 

maUjmliiee  &  jugement  fimfejl^ace  de  fin  thri^  ^J'  ^'^'  *« 
ne.  JLes  divers  aâes  de  fon  œconomie  font 
jièmhlabks  à  la  vifîon  du  Prophète ,  oii^ 
âpres  le  feu  brûlant  Se  le  vent  impétueux  » 
éiccéde  Iç  fôn  dou:^  Se  tranquille  ^mil^u^ 
pieu  $it[eâ]£ad)rç'fa  voix^ 
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vurm  nous ,  n^dt  po;  imie  lécunrité,  ni  txrt 
fcmmefi  ât'  lédiargique,  elle  n^efl  pas^con- 
màmt  WiH  fGfrtc  de'craimt  ,oO'  poar mieint 
dn^e^  Mtl*  ftiiletnient  die  compatit  aV«  Var; 
crainte  ^  mais  efie  ne  (e  eonfttve  ttèittie ,  <|tie 
V^r  iâÊ^  môiistf;    Céft  pottf qiKli  Saiht  P!lul  ne. 
tk  côiftsnw  pa»  dc^  dire  ^  que  ncRi^  •* nou^'  em^ 
^^j^*^^  ployions^  à  notre  propre  Giiii  ^  il  nous  mar-' 
£rV  ^  ^c^  eiitid^  que  ee  doit  êti«  it^fr  b^^iwff  &[ 
UfÊtlU    ffemUlpmeét  j  Mtis  prbibri'^aht  pat  Cts  paroles 
mms  dt'  h  manière  dont  nous-hous  d'efl^t^  cohduirei 
>*tf  r^'x  dans  lf<teuvrc  de  nôtre  Salût,    C^cft  fôr  ce-; 
^^sl^  k  5  que  nous  avdns  encOfes  à  faille  quelques 
to,         Réfiêxiorts',  àvatot  que  cfc  finir  cette  A^ibn. 
t.  Un^      P*èmiérenlcnt  donc,  ff  fkut  lejèttcf- id  le 
s'agit  foi  fais'fiux  8c  abufif,  que  Pon  pourrait  dôn- 
^  ^^    Titt  $  èes^paroles  de  TApôrre ,  en  s'imagînant, 

lacrJâe  ^^  JP**''  ^^^  crainte  &  ce  tremblement ,  il 
i^x  £/?/«-  flous'  rëcdmmainde  <jue  Pon  doit?  cntdndtc  une* 
ycs.       cratnffe  d*eftlave,  ou  d*ènhcmi ,  qiâ.  iiouy' 
SiSk  ilans  ceflfe  regarder- Dieu,  comme  un  Ju- 
ge trôûJDurs  (ëvérc  &  toûjoui^s. irrité  :  ou  corn- 
ihe  Un  Maître»  qui ,  è^uoi  que  nous  fiffions  ^ 
tic  pcïtt  jamais  fe  coritentcr  dfc  nôfféfervicc: 
qui  '  ifid  fengç  cju^â  '  nous  feîre  du  Titaî,  '  &  à' 
eftdrchek'  les  occafiiom  de  le  yanger  dé  nous, 
tt  qui"  iîous  tend  par  tiiut  des  pièges ,  pour 
.   .  ftoos  faire  périr*    Bien  lom  que  ce  fenti- 
^  ^  ment  (bit  une  vertu^  Chrétienne  »  il  eft  cer- 
taîtt^âu' contraire  vqu^il  n^y  en  a  point  de  plus 
^crhicicux  à  là  créat'ure , nidc  puis  injuriciir 
i  E|ic^  5  nV  àc  plus  opofé  à  la  yérrtable  pié- 
té.   Cfettc  crainta  qui  n'dt  pnjpne  qu^au^C 
jbcmons  Se  aux  ddmei^  ^  une  feoôrccper' 


j^£cuielle.d^^ietiuks  2c  ^'jagtâuoosy  Se  elle 
pe  jpéik  abouâr  ai£b^^  (^^au^  4eiè^  Cas 
quel  indien  dc&  iàmciàth  mmdUvDéoMQ^ 


ce  peut-cia  avoir ,  de  fb.  xûexxfc  i,  couvert  des . 
èSex^  de  ik colère,  fi  fou in^tinatioa  naturelU 
le  le  porte  à  qqusx  per<]re  &;  à  tiousl^r^ 
Mais  qja'y  a*t^il  de  p]jii&iQ§prieuxàula.£liri^^ 
^'une  telle  pœiee?  ]^4juj^via/aîu  ^  dit-il;  lair^ 

méchant  j^nmi^i^ il  fi  ddMtrne  ik  (m  mauvais 
train. f  &  ^d  vive,  Noa,  izies  Fïeres,  Diei^ 
ofefl  point  naturdleoienç  ennemi  de  foa  ou*, 
yrage.  J'avoue  qu!il  eft  -joâe,,  mais  ceîarmê* 
me  qu'^  eft  ^uAe^  nous  &it  conoèvoir  qu'il 
ne  novs  châtie  jamais^  q^ù'acau^.  de  nos  pé« 
chez.  Et  déplus,  il  a  eu  tant  de  bonté  Se.  tant 
de  tendrefle  pour  iious,,  fl^^il.a.  bien\  tquI^ 
>  nous  procurer  encores.  une  yoie.de  rentret 
en  gjaçe ,  après  Pavoir  ofin^  i  en  nous  pôant' 
pour  cet  d&l  la.  {àitis6iâic>n  de  iôo  Fils,. Se 
tsi  nou$  ajfellant  à  repentance.  Ët^  outre  <^âa^ 
il  nous  a  promis  d'avoir  pour  nous  une,  cpp» 
defcendance'de  Père  y  qui  irajui^u'a  fu^or*; 
ter  les  défauts  &  les  fi>i|ble(Iè$,.  qu?iLtrou\o&^ 
ra  dauf:  notre  repeatance ,.  Se  dans  notce  re» 
cours  à  la  iàtisfàâion  dé.  Jeliis  -  C^ifi  H  a 
voulu  nous  commandeiT,  de  mettre  nôtre  con.-^ 
fiance  en  (à  bonté  j  2c  d'être  perruadëz.  qu'il 
nous  aime  des  mêmes  afieâiQnsy^onttâiPe-^ 
re  aime  &s  propres  ài£m$.  Eldgpons  doncj 
de  nous  cette  craiote  feryilé  9-  qui  ne  i^^uroit 
compatir  avec  U  piété.,  Car  la  piété  n'ê&au* 
^tre  chofe,  i}u'uae  ^Sàir^]iKw^  Se  une: 

«mour  iniim^  ^&^P^^^^SPPf  ^ ^^V*> 

"      'oité. 
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nite.  Etcommencreftiiner  Se  l'aimer,  fi  noœ 

nous  imaginions ,  qu'elle  f&t  jaloi^  de  nôtre 

bien  8c  ennemb  de  nos  peribnnés? 

^-  22  ^.^     En  iècond  lieuyil  s'agit  donc  ici  d'oneaop 

ghki  iTm-  tre  forte  de  crainte,  (çavoir,  de  celle  qa'bn 

m  cTMtfe  nomme  ordinairement  une  crainte  filiale,  qui 

f^^*      non  feulement  s'accorde  ftirt  bien  arecla  cou» 

fiance  ^  Tamour,  mais  qui  même  en  eft  la 

compagne  perpétuelle  ;  8c  cette  crainte  nous 

infpire  diferens  mouvemens ,  fiiivant  les*  difiSb 

j;™  rentes  occafions  oîk  nous-nous  pouvons  rcn- 

2^^^'  contrer,   i .  Elle  nous  imprime  un  re(pcâ:6c 

mens  de    Une  vénération  profonde,  toutes  les  fbisqae 

eetteaain^nous  comparoiubns  devant  Dieu  ;  refyGEtcpn 

''  EU     ^^^"^  ^^  ^^  confîdération  de  ûl  M^e&é  înfi- 

imfrùite    ^^»  ^^^^  ^^  wyons  nous  éblt^u tflcnt :  delà 

«M  ^and  confîdération  de  cete  Ss^efle  Inéfâble  ,*  8c  de 

^^^^    cette  Puiflancc  Glorieufe,  qui  réluifent  dans 

fmDieu.  xo^xtei  fes  OcuvTCS:  de  la  confidératbn  de  la 

JufticeSc  de  fa  Sainteté:  8c en  un  mot,-  delà 

vue  de  toutes  iês  Perfeâions  que  nous  ne 

pouvons  régarder,  (ans  nous  anéantir  en  ià 

préiènce,  8c  rcconnoître  que  noift  ne  ibm^ 

mes  devant  lui ,  que  cendre  8c  que  poudre. 

X*  Elle    2.  Quand  nous-noùs  fouvenons  de  ce?grand 

fwis  injfi'  avantage  qu'il  nous  a  accordé ,  en  fe  oecla- 

\*hmTeur  ï^^''^^^^  P^  ^^  Jefiis^Chrift,  il  n'rfk  pas  ^ 

fmr  le  fi-  poflible  que  nous  ne  ibions  dans  xme  perpé- 

cbé*       ruelle  aprehenfion  de  rofcnlcr ,  8c  d'atircr  fur 

nous  par  nôtre  mauvaife  conduite  les  juftes 

effets  de  ibn  indignation.    La  feule  vue  du 

crime  iious  éftaie  ;  8c  quand  nous  ierions  af^ 

forez  de  ne  le  oKnmettre jamais ,  l'idéçeneft 

*  pourtant  fi  horrible,' que  nous  ne  là  pouvons 

regarder  fins  frémir.    A  peu  prés  comme 

quand  un  ho^Aie  du  haut  d!ûiie  tour  con- 

*  *  '  temple 


*4JeGip!ç  le  préapîcc:  oa  <x)mmç  quand  flvoit 
^dc.  içSRis  le  rmg^,  les  abyfeoit^dc  la  Mer,  \ 

t££  iitt  hoireurs  d'une  tempête.    Car,  guel- 
-^aè  nSmé  qu'à  foit:,  ces  objets  ne  laiffcnt 
pas  ée  Pépoùvantcr.    ^.  Lors  que  nous  fat- 
Toas  t^xion  fur  npqts-mêmes ,  &  que  cori-  î-  '^{^^., 
ûéérant  nos  jnclînâtiohs  -haturdles ,  qui  font  ^'^p^^^ 
toutes  portées"  au  mal ,  nous  les  comparons  /,i^. 
^vec  ces  bonnes  &  feintes  difpo(kiôns ,  que 
4a  Grâce  Divine  a  formées  en  nous,  il  eà 
împoiflible  cpe  nous  ne  reconnoiflîons  9  que 
«mt  ce  que  nou^  avons  de  bon  aous  le  te- 
nions de  Dieu ,  que  de  nous-mêmes  nous  ne 
4ènons  pas  capables  de  la  moindre  de  ces  cho-^ 
jess ,  &  que  c'efb  Dieu  qui  a  prodHît  en  notés  & 
-te  wnhir  &  le  parfaire  félon  fon  hn  plai/tr.  Or 
ts'eft  ce  qui  produit  en  nous  des  mouvemens 
ti'humîlité,  que  l'Ecriture  apdle  quelque- 
fois de  ce  nom  de  crainte,  comme  dans  ce 
célèbre  Paflâge  de  i' Apôtre  écrivant  aux  Roii 
mains,  iVîr  t^eleve  point  par  or^eM  ^  mais  crain. 
£rt  dans  çe$  a4mirablçs  paroles  du  Pfëaume 
tleuxiéme.  Servez. à  PEtemel  en  crainte ^éjonij"  ff  a.  i u 
fesi^vûffs  en  lui  avec  tremblement.    .Car  là   le 
tremblement  6c  k  crainte  fignifient  thumiUte. 
4.  Lors  que  nou^  confidcrpns  ,  non  feule- 
ment l'ctat  de  nôtre'  corruption  naturelle,  4-  -^^^ 
dont  nous  avons  été  tirez,mais  auflî  les  infirmi-  ^i/^** 
tct^  les  foibleflès ,  qui  pous  rcftcnt  encore  «lîtr^/w. 
ëepuis  nôtre  régénération ,  &  que  n^us  le^t^iT^- 
iEomparoDS  avec  ce  grand  nombre  de  pièges 

ui  nous  font  tendus  ;  avec  cettç  multitude 

royable  d'ennemis ,  qui  ataguçnt  nôtre  Sa- 
lut;.avec  Ifi  force  Scl'adrcflè  qu'ils  déploieiit 
pour  nous  fîir prendre,  &  pour  venir  aboujb 
<le  nous  :  tjuidqucintrépides.  que  nousfoions , 

H  h  il 


i 
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il  n'eft  pas  pcfllble  »  (1  nous  voulons  fîncere^ 
ment  nôtre  Sakit  »  que  nous  ne  craigmons 
de  faire  quelque  faux  pas  dans  cette  carrière, 
où  la  vocation  Divine  nous  a  mis:&parcon- 
iequent  que  nous  ne  réveillions  toute  notre 
diligence  Se  nôtre  précaution,  pour  tacher 
de  nous  en  garendr.    Car  après  tout ,  il  n^ j 
a  rien  que  les  Adverfaires  de  nôtre  Salut  ne 
tendent,  pour  nous  faire  trébucher  j  Se  il  n'y 
a  rien ,  dont  nous  ne  ibions  encore  capables* 
Qui  de  nous ,  quelque  avancé  qu'il  (bit  dans 
la  pieté  »  peut  répondre  de  fon  cœur  ?  Et 
c'eft  pour  cela,  que  Jeflis-Chrift  difbit  à  fes 
Difciples,   veillez.  &  priez.  9  q^e  vtms  n  entriez^ 
en  tentation.    Car  quant  à  Pefprit  il  efi  fromft^ 
.       mais  la  chair  efl  faible,    c.  Bien  que  la  Gra^ 
«otrr  iait  ^^  ^^  ^v^^  9  qui  nous  foutient  dans  nos  ébran- 
confidérer  lemens,  foit  un  Objet  capable  de  nous  raflu- 
les  Exem-  rev ,  fi  cft-cc  pourtant  quM  arrive  fou  vent,  que 
^atj^'    pieu  fuipend  en  nous  les  eflfets  de  fa  Grâce  i 
hommer    ^  9^'^^  Permet  quelque-fois  que  la  chair  ob- 
0IUÎ  n*ont  tienne  de  tres-funefles  viâoires  furPEiprit, 
Ç»^  ^^^  comme  les  chûtes  de  David  &  de  Saint  Pier- 
de  tomber- j^^^.^^  le  témoignent  que  trop.  Cette  confî- 
dération  donc  nous  doit  perpétudlemeat  te- 
nir dans  la  crainte  &  le  tremblement  ^  car 
qui  peut  noiis  afTurer,  qu'il  n'y  aura  pas  des 
momens  en  nôtre  vie ,  où  Dieu  nous  aban- 
donnera en  proie  aux  tentations  du  Monde 
&  aux  occafions  de  péché  ?  Et  quand  cela 
arrivera ,  n'efl-ce  pas  le  plus  déj^orable  & 
Ic'plus  malheureux  état  où  un  fidelle  puifle 
tomber.  C'efl  doncun  jufte  fujet  de  craint^ 
qui  nous  doit  toujours  taire  élever  nos  yeux 
&  nos  prières  à  Dieu,  pour  lui  demander 
qu'il  ne  nous  induiie  point  en  tentation ,  mais 
'  quM 
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qu^il  nous  délivre  des  pièges  de  PEnnemi, 
&  des  furprifès  de' nôtre  propre  cœun 

En  troifiéme  lieu,  ce  font  ces  cinq cfpéces  5.  u 
de  crainte ,  dans  lelquelles  nous  devons  être  crainte 
continuellement.     Une  crainte  de  refpefl:  ^^"' '^«'i' 
en   nous  ibuyenant  que  nous  fommes .  ious  ^"|7ê^^^^ 
les  yeux  d'une  Majefté    Infinie   qui  nonsdivijéeL 
voie  )    &  fous   la  main  d'une  Providence  cinq  èf 
Etemelle  qui  nous  gouverne.     Une  crainte  P^'^^^^M' 
d'horreur  à  l'égard  du  crime ,  en  nous  fou-  Unêtraim 
venant  qu'il  n'y  a  point  de  malheur  pins  te  d^ref 
grand  que  celui  d'ofenfer  un  Dieu  Bon  &f^<^- 
Miféricôrdieuxjdc  qui  nous  avons  receutant^^f.r'^'''^ 
de  iâveurs.    Une  crainte  d'humilité ,  en  nous  ^reurpoûr 
fbuvenantque  tout.çe  que  nous  femmes,  ia  le  crime. 
tout  ce  que  nous  pofledons  d'avantages  danç  Unecrain^: 
la  Grâce  ,  ^ous  ne  les  tenons  pas  de  nous-  Ijj'^^^'^ 
mêmes,,  miais  de  Dieu.  'Une  crainte  de  ipré-ijnecrafn'i 
Caution,  en  nous  fouvenant  que  le  plusjufte^^  ^e. pré- 
tombe fept  fois  le  ^our ,  &  que  fi  nous,  difèns  ^^«''^«' . 
'^He  nous  n  avons  point  de  péché  ,  nous^nous  fé^  ^çl^inou» 
duifins.  nous-mêmes^  &  U  vérité  n'^efi point  en  attachée 
nous.  Une  crainte  enfin  d'attachement  à  Dieu,  Vku.  , 
en  lui  dilàrit  avec  le  Prophète ,  Eternel ^  ne 
m^abandonne points  Mon  Dieu  y  ne  t^ éloigne  pçint 
dé  moi.    De  cette  manière  nous  nous  emploie- 
rons utilement  à  nôtre  propre  fàlut;  &  Dieu 
qui  verra  multiplier  fes  talens  en  nos  mains,   .  .^  - 
en  augmentera  le  nombre,  en  ajoutant  bé- 
'nédiâion  fur  bénédiftion,  jufqu'à-ce  quelle 
lems  foit  venu  de  changer  fa  Grâce  en  Gloire , 
•&  nous  donner  l'entière  &  parfaite  jouïflance 
4e  fon  Héritage.  ^' 
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CHAPITRE      IX. 


C 


« 

'eft  ce  que  noos  aviom  à  dire  taiidbatt 
_  flaTraftation,  qui  eft,  comme  ch^cw 
voit,  U  plus  importante  &:  la  plus  Ion 
partie  d'un  Sermon.  11  faut  maintenant 
quelque  chofe  de  PËxorde ,  qui  eft  cette  Par^ 
tie  par  laquelle  on  prépare  l'elprit  4es  Au- 
diteurs ,  ce  Pon  s'ouvre  un  paOT^e  natii' 
rel  &:  facile  pour  entrer  dans  h^  Traâa-i 
tion. 
ftemére      Mais  d'abord  il  fe  prefente  une  Qucâicm» 


"  font  utiles  j  ou  s'il  ne  fèroic  pas  ;mieux  dç 

s'en  abftenir  entièrement  «  Se  de  commçm» 

d'abord  par  la  Connexion  du  Texte  avec  ks 

Verfets  précédents  »  &  après  avoâ*  àk  h  X^ 

vifion ,  pafler  à  la  Traébti<Hi«   Il  y  a  phi^ 

(leurs  pêrfônnes  qui  font  d^ns  ced:e  dernière 

KMftmsieoçlixÀoti  ;  ôcleus  raifonsiont  i  ^  ,^u'il  par^( 

teux^ui    ^jtrop  d'artifice  dans  un  Exprdc ,  ce  qui  eft- 

fi^d^E'  »P^"^  capable  de  rébuter  l'attention  de  PAur 

xordc;      99  diteur ,  que  de  la  concilier  :  car  on  voit  (kiç 

„  par  un  Ëxorde  vous  avezdeflon  d^ venins^ 

^y  ienfiblement»  &  par  quelque  ei^éce  de  dr- 

„  cuit  à  vôtre  matière ,  &  d' j  çosuiuir^  c^o0p 

^  maniéré  preiqu'impercepolde  vos  Aaditei|i|^ 

5,  Or  cela  même  (ëmble  être  une  finefië  indi^  • 

„  gne  de  la  ûncérité  9  de  la  candeur ,  de  lagra- 

^vité  ^  de  la  fîmp^dté  quidaivent  régner 

for 


9i9 

9% 
9% 


%t  la  Gfaaîre  Evangelique.  EûèSet^  dés<}ue ,» 
PAuditeur  habile  connoît  que  vousfongezà  „ 
le  tromper,  vous  lui  donnei  tiu  mauvais  pré- „ 
jugé  contre  vous  :  Et  ce  préjugé  nuit  fans ,, 
doute  à  la  iiiite  du  l!>ilcours.  2.  Les  Ëxor-  „ 
des  j  difeût-ils ,  font  des  Pièces  extrêmement ,, 
difioles  9  ce  qui  fait  qu'on  le$  peut  jugement  „ 
i^peller  U  Croix  des  Prédicateurs,  Quand  il  J  99  ^ 
atiroit  quelque  fruit  à  en  receuiHir  ,  cela  ne  » 
Ibx^it  pas  d^utie  cbnfidérûtion  aflez  grande 
pour  nous  obliger  à  en  faire ,  &  à  confumer 
en  cela  une  partie  de  nôtte  téms  ^  de  nos 
fôrces  ,  que  tious  pouvons  employer  beau-  „ 
Coup  plus  utilement  ailleurs.  5.  ils  diïentcn-,, 
core  que  le  principsd  but  qu*on  fe  propofc  9, 
en  un  Exotde  efl:,'oU  de  fe  concilier  la  bien-  9» 
refllance  de  l'Auditeur ,  ou  d'exdter  fon  at-  >» 
tention ,  pu  de  lé  prépara:  aux  matières  que  99 
l'on  a  à  traiter.  Mais  pour  de  qui  régarde  la  „ 
Kcnvdllance ,  1«  Pafteurs  qui  prêchent  à 
jteurs  jBrebis  ne  la  doivent  pas  révoquer  en 
doute.  Nous  parlons  à  dès  Chrétiens  &  à 
des  Peribnnes  qui  nôiis  regardent  comme  99 
des  Mîniftres  de  Jefiis-Chrift  ,  pour  le(quels  9* 
par  conféquehr  ik  ont  du  reQ^ecfc  &  de  Pa-,; 
mour«.  Quant  à  l'attention,  on  la  doit  aut,, 
fi  ïirpofer  toute  entière  ^  non  feulement  quand 
fes  cnofes  que  Pou  traite  dans  la  Chaire  font 
Divines;,  éc  qu'elles  font  falutaires  à  Phomme, 
inâis  auffi  pai'cequè  les  Auditeurs  ne  viennent  9> 
dans  les  Lieux  Publicqs  au'avec  cette  difpo-  99 
fîtîoh  d'y  écouter  la  Parole  de  Dieu  ;  &  fi  9» 
iés  Auditeurs  rfont  pas  d'eux-mêmes  cette ,9 
IBfpofîtîon,  oh  ne  la  leur  donnera  pas  par  un  99 
Exorde  ,  puilque  cette  dilpdîtion  eft  ijn  ef-  ,t 
fet  de  la  foi  &  de  la  piété  de  Phomme,    Or  ^ 
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;,  un  Exorde  qui' d'ordinaire  n'eft  compoieque 
'„  de  huit  ou  dix  périodes,  n'eft- pas  capable  <fc 
•„  donner  la  foi  &  la  piété  à  ceux  qui  n'en  ont 
pas ,  ni  de  convertir  des  profanées  &  des  mon- 
dains. Ejt  pour  ce  qui  regarde  la  préparation 
„  aux  matières  qui  fe  doivent  traiter  ,  la  fitn- 
,,  pie  ledure  du  Texte  la  donne  (bfîfàmment: 
„  puiique,  félon  la  manière  de  prêcher  la  plus 
;,  coipmune  ,  les  Prédicateurs  s'attachent  à 
J'efecplication  de  leur  fujet  ,  fans  s'en  écarter 
que  fort  peu.  Il  femble  donc  que  PAuditeur 
5,  cfl:  afTez  préparé  par  la  lecture  du  Texte  :  & 
3,  s'il  y  refte  encore  quelque  chofe  à  faire ,  on 
„  la  doit  atendre  de  la  Connexion  &  de'  la  Di- 
5,  vifion.  4.  Enfin  ils  dilent  que  l'Exord'e  eft  un 
„  temps  mal  employé ,  qui  ne  fait  que  diffiper 
^,  inutilement  une  partie  de  l'elprit  des  Audi- 
teurs ,  lefquels  fouvent ,  après  l'avoir  attenti- 
vement écouté  ,   s  endorment  fort  paifible- 
ment  lors  que  vous  entrez  dans  la  Traâia- 
3,  tion.  Ne  (eroit-il  donc  pas  mieux  de  les  da- 
,,  gager  d^abôrd  dans  la  matière ,  afin  que  leur 
59  <^ngagement  leur  fèrvît  dans  la  fîiite  à  Ibûte- 
;,  nir  l'attention  ,  félon  l'inclination  naturelle 
;,  que  les  hommes  ont  a  achever  ce  qu^ils  ont 
^,  une  fois  commencé  ? 
j^éfuta         M^^s  toutes  ces  raifons  ne  font  pas  aflèz 
ttonde  ces  fortcs  pour  nous  devoir  faire,  ni  rejetter,iù 
rai/ons.     négliger  les  Exordes.  Car  pour  ce  qui  regar- 
•  de  la  première.  Part  qui  fe  trouve  dans  un 
■  Exorde  bien  loin  d'être  une  chofe  odieufe  & 
^  qui  rebute  Peftrit  de  l'Auditeur ,  qu  au  con- 
traire  elle  lui  eft  tout-a-fait  naturelle.  Onn'ai- 
me  point  à  entrer  brufquement  dans  des  ma- 
tières Thèologiques  fans  quelque  préparation: 
'  *  cela  ne  feroit  point  néceiiairc ,  (î  nous  aviom 

toutes 
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toutes  les  idées  Theologiques  mé&ntes  à  nô- 
tre elprit  :  Mais  comme  d'ordinaije  elles  en 
font  mez  éloignées ,  il  cft  bon  que  l'on  nous 
y  conduire  fans  nous  &ire  de  contrainte  ,  gc 
qu'on  les  excite  au  dedans  de  nous  d\me  ma- 
nière douce  &  infcnfible.  Ce  n'eft  point  une 
fineflc  &  une  tromperie ,  puifqu'on  ne  fait 
en  cela  que  s'acommoder  à  la  foiblefTe  de 
Tdprit  de  Phc^nme ,  &  à  ce  qu'il  defire  lui- 
même.    Or  cela  efl:  d'autant  plus  vrai ,  que 
les  Auditeurs  font  aUjourd^faui  fi  acoûtumex 
aux  Exordes ,  que  s'ils  voioîeiit  un  Prédica- 
teur entrer  abruptivément  en  matière,  ils  en 
.  feroient  extrêmement  choquez,  &  ils  s'imagi- 
tieroient  que  cet  homme  veut  faire  d'eux  ce 
que  l'Ange  fit  d'Habacuc,  lequel  il  prit  par 
les  cheveux ,  &  le  tranfporta  prelques  en  un 
moment  de  la  Judée  dans  Babylone.    Il  faut 
donc  employer  quelque  tems ,  pour  condui- 
re fans  violence  l'eiprit  aux  matié|;'es  que 
voiK  avez  à  traiter ,  &  ne  fopofèr  pas  que  vô- 
tre Auditeur  y  foit  d^a  ,  ni  qu'il  ait  dans  la 
.penfée  tout  ce  que  vous  avez  mçdité  ,  ni 
qu'on  Vy  puiflè  apliquer  tout  d'un  coup  fans^ 
aucune  préparation, 

.  La  féconde  raifon  eft  bonne  pour  des  pa* 
reflèux,  &  non  pas  pour  des  ikges  &  habiles 
Prédicateurs.  Et  après  tout  les  Exordes  ne 
font  pas  fi  difficiles  ,  que  quand  on  s'y  eft 
exercé  avec  foin  ,  on  ne  s'en  puiflè  bien  & 
fidellement  aquiter ,  comme  l'expérience  le 
jûftifie  tous  les  jours. 

La  troifiémc  raifon  n'efl  pas  plus  confidé- 
rable.  J'avoue  que  les  Prédicateurs  doivent 
fopofer  l'amour •&  la  bienveillance  de  leurs 
Auditeurs  j  mais  il  ne  s'enfuit  pourtant  pas. 

Hh  4  qu'iU 
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qu'il»  ne  h  doiypàt^exâsst  ^  lers  411^  ont  A 
pirkr  i  eux.  Car  ciette  biditûumœ  s'eft 
pas  toii)Ours  en  ftétioû  ^  ^e  dft  ftiàKie  iôM 
vent  btUncée  Se  coinb^ttuë/pàrcbs  imtîf 
laens  coiitrwC3  »  coms&e  par  lejixri^prB'  fis 
yindiS^mm^  f  ou  par  4uok)ue  ptiâico  deficU 
ne  ou  d'envie,  ôdc.,  Swt  que  cda  vieÈmè  dck 
défauts  huAiaios  qui  font  dan^  les  Paftouni 
quelques  habiles  qu'ils  foient  »  Bit  que  ccEi 
procède  du  vice  même  de»  Auditeurs.  Je  àÉm 
i  même cherfè  de PattendoOi  encore  cm^od 
U  doive  «ivoir  tout  entière  pour  les  ousdes 
Pivâves^  doQt  les  Prédicatews  ont  à  traita; 
pn  ne  Pa  pourtant  ptis.'ytc  tout  ce  quHmPié* 
dicateur  peut  défirtr  5  eft.que  £bn  Andireiir 
&  trouve  d^ns  une  dtipofitbn  génmlb  à  eiu 
tendre  parler  des  Myftéies  de  VEvmwlk.  II 
ifaut  dd^Ttâcher  de  lui  donner  une  atSmion 
particulière^  à  telles  matières  qui  iè  doîvem 
traitor. .  Au  refte  il  ne  faiit  pas  ctoûe;  qpaeim 
k  fimpie  kètwe  du  Texte  »  ni  la  Gomiet 
xion  ,  ni  U  JDivifîon  feule  &  à  part  piiflènt 
fairp  cet  effet.  U  faut  prendre  phs  de  tom^ 
pour  remuer  Pe^)irtt  jbumiin  &pDaf  i^apii^ 
quer.  Et  c'eft  ce  qu'on  peut  dire  »(&  à  Péa- 
^rd  de  k  préparation  ,  pour  Jaqudle  pnnd- 
paiement  ui;i  Ëxorde  e(t  deftiœ..  La  Ika 
tj^re  du  Texte  y  peut  faire  qudqtie  ébàfb^ 
I^  Connexion  fie  la  -Divffion  y  contriboeiÀ 
euili  y  mais  fans  un  EcKorde  ^  tout  cela  fcmat 

alTez  inutile, 

il  n'eft  pas  difficile  auffi  tte  lépondrr  à  là 
quatrième  raifon.  Car  oufare  k  fruit  qûePoa 
retire  d'un  Exorde ,  fie  gui  çft  afiefc  ^piâfl 
pour  ne  pas  dire  que  ce  (oit  un  ceins  perdu^ 
fcs  parties  font  d'oidinaire  fi  coiçrtc^,  qu'on 

ne 


aclfèvrott  les  aciifer  de  iliffipef  les  fitttes(te 
VA\$àmiir  ;  ni  de  le  âtigôer.    A  i[)uoi  fiu 
joâté  )  (for  l^Exbrdè  même  ^  ^^il  eA  bkti  {>rï$i  * 
contient  toâ^rs  quelque  matière  qui  pU^ 
&  qui  iâftroftagré^^  £>xtercjâ^ 

le  dDoftiérér  im  loi'Wême  5  ôû  y  ^mldtoû^ 
joiàt  babique  cho^  de  bon*      * 

Kohs  Àeiçiturio»  do^ftpduvef  là  lâbô^ 
tmxifcdè  ceil^édkat^r^AngFôifi^qûi  etilitt^ 
d^abôni  dans  1  eif^Ucaticki  litérale  duTeicteêt 
lafimtfervird'E^ôide,  après  ^Uoî  ifedîvifent 


fi-tôt  éfi  état  de  bien  côcripi^dre  l'Expli; 
cation  qu\»i  lui  dbune  »  {^uis  qu'il  n'a  iànp(> 
re  5  ni  mooviefmeut  ^  ni  àftivké.  U  vaut  micux^ 
ce  me  lémble^  rèxtiler  ît  î'ébtanlcr  douee- 
jaefat;  &  Ife  tiftïte  en  train  p^  quelque  thbfe 
qui  »e  lui;  ddïiÉe  point  de  peine  j  que  dePâ^ 
obier  tout  d*ua  coup  p»  toc  Eliplicatkxn; 
qa^il  ne  peut,  ni  bien  comprêndtié  ^  ni  tnéh 
«coûter.  Môim  pouvons -nous  àpfôUveir  14 
coutume  de  t]^^qttie$-uus  dès  nôtres ,  qui  aiant 
â  esqdiquer  leurTe  jtte  dam  tout  le  corps  de  T  A- 
^on ,  ou  à  y  fkire  cfes  Çonfidéracions ,  entrent 
incsmnntbt'en  matière  &ns  aucun  Ëjcorde^  Je 
fiK  pcrfiiâdé  que  ce  qui  les  a  cHig&i  à  prendre 
ae  parti,  n'eft  autre  chofe  que  là  dififcul*  qu^ili 
trouvent  à  compofer  un  Elcorde  j  c'cft-à-dire, 
m  un  mot,  km  parefle  &  leur  négligence.     '    seconde 
En  fopëfant  donc  côîtame  Une  chofe  con-^  Queftion. 
ftantequ*aïâUtufetd^înExordé,ôn  peut  dc^^///^f  ' 
mander,  quels  font  les  principaux  fruits  <J^^t^opo/e de 
Ton  fe  doit  propolèt  cf  en  tirer  ?  &  dans  qucllei  tirer  des 
veiies  génétaJeSo^lèdoit  fiûrc?  Pour  rèpon- ^«y'^^^- 
dit  i  cfctït  fecôiide  (^etion  fl  faut  fcfouve^  ^  ^'' 

nir. 
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ieàèiioHs  nir  9  que  d^a  nous  avons  marqué  les  trois  fins 
kfip^its  ptincipales  del'Exorde,  qui  iont  d'adrer  ou 
f»  Us  fait,  d'exatcr  la  bienveillance  dà  Auditeurs  d'apli- 
querleuratention,  Sclesprépaieraux madè- 
res particulières  qu  on  doit  traiter.  MÂs'^ur 
ce  qui  regarde  ces  deux  premières  diofes,  Ane 
kstautprop^ièrqu'indu'eârement  UnPrédi- 
cateurfe  rendroit  ridicule»  (i  dans  les  Aâions 
ordinaires  Se  hors  d'un  cas  d'extrême  néceffiiè, 
Us'empreflbîtà  s'aquerir  l'eftime  Se  la  bien* 
veillance  de  (on  Troupeau  ;  Se  cette  manière 
Teroit  plus  propre  à  le  iairç  mêprifer  Se  haïr, 
qu'à  le  faire  efbmer  Se  aimer.  Il  ne  faut  donc 
point,  ni  faire  des  complimcns  à  un  Peuple, 
ni  lui  d<mner  des  loiianges,  ni  parler  de  ibi- 
méme,  de  quelque  manière  que  ce  puiflè  être. 
Ce  font  des  affectations  qui  ne  réiiffiflent  ja- 
mais bien.  Se  dans  leiquelles  neantmoins  il  y  a 
des  Perfbnnes  habiles  qui  tombent .:  Sur  tout 
quand  ils  prêchent  dans  d'autres  Eg^ifes  que  les 
leurs,  Se  dansdes  £ghfès  qui  font  confîdèrables^ 
Car  ils  ne  manquent  jamais  de  mettre  dans  leur 
Ëxorde  un  petit  Lieu  Comniliindelouanges: 
ou  de  parler  de  la  joye  qu'ils  ont  de  fc  voir  apel- 
lez  à  remplir  leur  Chaire  :  ou  à  fe  mêprifer 
eux-mêmes  Se  à  confefler  leurs  grands  dehiuts: 
ou  quelque  chofè  fèmblable*  Pour  en  dire 
naïfvement  mon  fentiment ,  je  croi  que  ce 
font  des  manières  pédantefqucs  qui  font  un 
tres-méchant  dFet  Car  les  Auditeurs  n  aiment 
nullement  à  entendre  toutes  fes  ibttes  cajo- 
leries ,  qui  non  feulement  font  indignes  de  la 
rvitè  de  la  Chaire  ,  mais  indignes  même 
celle  d'un  honnête  homme.  Comment 
donc,  direz-vous,  s'atii«r  la  bienveillance  de 
,     s.  l'Auditeur  ?  Je  dis  qu'il  le  feut  faire  indirec- 

temeht 
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tcmcnt  par  un  Exorde  bien  jmts  &  bîen 
fait,  &  c'eft  le  plus  fèur  moyen  deréiiffin 

Pour  Patentions  il  eft  certain  qu'on  la  ré- 
veille  &  qu'on  l'aplique  4c  la  même  maniè- 
re ,  c'eft- à-dire  ,  par  quelque  chdè  de  beau 
&  de  digne  d'être  écouté ,  où  il  y  ait  de  la  gra-    . 
ce  &  du  bon  fens  naturel, ,  Je  ne  defaprouve    . 
pourtant  pas  que  d^s  un  Exorde  on  ne  de-        '     • 
xnande  quelque-fois  l'attention  ;  foç  à  cau- 
le  de  l'importance  de  la  matière  ;  foit  pour 
la  folemnité  du  jour  i  .Ibit,  pour  l'état  où  fe 
trouve  alors  l'E^ife  ;  fbit  enfin  par  quel- 
gu'autre  confidération  p»ticuliére  ;   Mais  il 
ne  feùt  pas  faire  de  cela  un  ordinaire,  &  il  ne 
s'y  faut  même  arrêter  que  peu*        . 

Le  principal  u(age  cfe  TExorde  ,  c'eft  cc^LefmcU 
lui  de  préparer  l'Eforit  de  l'Auditeur  auxP«^<^^ 
maueres  particulières  que  vous  avez  a  trai-  ^\,^aj^ 
ter , '&  de  l'y  conduire  infenfiblem^nt.  Sill^irn 
on  s'éloigne  de  ce  but ,  ou  qu'on  le  négli- r£/pr/V^e 
ge  ,  un  Exorde  ne  peut  être  qu'imperti-  '*<^«^'- 
nent  j  &  au  contraire  pouryeu  que  Ton  y  ^'^^" 
parvienne  ,    un  Exorde  ne  peut  être  que 
boa  Cependant  quand  nous  difons  qu'il  faut 
préparer  l'Auditeur  à  la  matière ,  8c  J'y  con-  ^J^^^, 
duire  ,   il  faut  prendre  g^rde  que  ce  font  /-^W/- 
deux  chofes  diférentes.     vous  préparez  l'efl  teurkU 
prit  de  rÀuditeur  à  vôtre  matière ,  quand  «wf/rV^ 
vous  lui  donnez  les  difpofitions  qu'il  faut  ^'"f^  ^i'"' 
qu'il  ait ,  pour  la  bien  entendre  &  pour  J^^  c^l 
en  bien  proîfiter.    Vous  conduifèz  infenfi-y^y(///è- 
blement  vôtre  Auditeur  à  la  matière ,  lort  ^^^^^^* 
que  par  la  liaifbn  naturelle  que  les  chofes  ont 
les  unes  avec  les  autres ,  vous  le  faites  palier 
de  l'une  à  l'autre  ,  &  le  fàitfô  entrer  dans  le 
fujet  dont  il  s'agit.  » 

f       '  Mais 
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O^jl^        Nhii  pour  dire  râelqùe  chcife  de  ciâam 

fréfértf    de  ces  ddSïkibs  >  là  FrépsMôbn  ic  doit  tester 
v/inà'    fiàcn  k  grai^  de  la  màciéiie  que  Pon  traî» 
^^  ^  t^    Cat  fi  c^eft  une  matière  afligeantr  Ôt 

ifrvrrj;^^  paffioii  OU  Ift  doukuf  9  8c  d^rraclœr  des  lar« 
^smaùé-  fiies  dts  yeux  de  vos  Auâtéiirs  ,il  fàot  coin^ 
^^'*  mencer  dés^  WExordfe  i  dohncr  cette  dif[». 
fitk>ii«  Si  vous  ave2  à  traiter  d^in  Myfteit 
profond  8c  difficile  »  il  Àut.penfer  à  dotmcr 
de  l^élévatioh  6c  de  Pàdmiradc^  S'il  s^agit 
de  cjuelque  Tugemàit  terrible  de  la  Juftice 
Divme,  il  »ut  (onwcik  doimer  de  la  fra^ 
yetH*.  S'il  eff  queuicm  d^  quelque  crime 
énorme  »  il  faûtpi:épâl:èr  Vdfypt  à  Phorreur 
8C  à  k  inéditàtioh  dé  la  grandeur  de  ia 
corruption  humamà.  Si  vous  avez  à  traiter 
de  la  repéntahceSc  à  y  infcéreflcr  les  AudStcurs 
d'une  Hianiére  excraordinaè'è ,  û  &ùt  auâS 
commeiKrer  de  leè  V  diïpoler  i  par  les  idées 
générales  de  la  toléré  dé  X)ièu  que  nous 
ayons  méritée ,  du  peta  dé  fhnt  gue  Dieu 
tire  de  fa  culture  à  nôtre  é^rd  $  ou  Quel- 
que chôfe  de  fembbble.  Si  au  feu  de  ecla  la 
matière  que  vous  avez  à  traiter  eft  tranquil- 
le &  ordinaire  ,  il  fout  que  PExorde  îaiflè 
Pefprit  dans  fon  àflîéte  naturclfc,  8c  qu'il 
tâché  {cùlemcm  d  exciter  en  lui  îes  fenti- 
mcns  honnêtes  Ôc  Chrétiens  que  nous  de- 
vons  tous  avoir.  Eh  un  mot  il  feût  que' 
PExordç  prenne  là  teinture  des  chôfes  qui 
doivent  être  traitées  ^  fl^  d'y  di^fer  les 
Auditeurs.  N'en  ùfer  p<^  de  cette  nianiérc  ^ 
ce  fcroit  perdre  tt)Ut  Pefiet  dlih  Exondfc ,  &  en 
uferd'onc  manière  contraire ,  ce  fctoit  renon- 
cer aubonfens,  8c  agir  en  homme  fort  mal- 
hftfcilé.  Quant 


P'  û  ir    s  p  IL  M  Q  n;    ,      477 

I2?ant  à  la  feqcmde  ^ofe»  ^ui  p&  de  cçttâuv  Commets 
re  iDjiepGblemcat  l'Aoditeuraux  matières  quç  ^^  j^'f 
Pon  a  à  tr^tc^  ^GeU^^pends^  çoaamç  jevi^ns  ^^^11^^^ 
de  le  dirç,  de  .Ijt  li^wm  qu'ont  Içp  çMçç  /*i^/^i- 
dont  UËxorde^  ixiitippfé^  ^  eii^'ellQs,  H  ^raux 
avec  Iiss  ipatiér^^  du  Teçcc.  .  Je  diùs  |»eRiié-  ^^*(^^' 
l?fmçnt,€ntr'elles.  ÇvÂÊMt  qw^eites  f^tW  *^,^1-. 
neY)t  par  la  m^ ,  fcqit- elles  uiçpt:  dé  I9  de-  /er* 


jncnt  tranfporté  4^lô  lieu  4  tm  autre.  Je  dis 
avec  les  matières  du  Texçe,  cgr  c'eft  pr^cî- 
paletx^nt  pour  y  mtf^  que  i'ExQfdp  ^ 
employé. 

La  première  quajlite  que  doit  avoir  uaExorr  Des^uaU- 
3e,  c'eft  d'être  court.    Il  f*ut  pourtant  gar^  UK^un 
^aî  mefure  djius  qss^t  briefveté.  Car  çpmrnç  f  Tl? 
à'un  coté,  une€T{<3effivelongeur  cft  vnyiçci  ])^g  ^.^^ 
one  trop  grande  hriefve^é  l'eft  aui^  ^  4e  forte  lorareur 
qu'il  âiut  tenir  99  nf^^ieu.  Le  plus  long  £^i^<-  raifimia* 
de  ne  doit  pas  avoir  pliis  de  dpc  ou  do\kifi  ^^^* 
.périodes  ;  &  le  plus  court  en  doit  tqjUjpui$ 
avoir  flip  Ou  fepc,  pourvu  que  les  périodes 
elles-fiaêrncs  ne  ibiept  p^  trop  Igogu^.    L|i 
raiipn  de  ton;;  cela  eft,  qu'il  faut  donîK?  W 
jufte  tcms  à  l'Auditeur  |)our  fe  préparer  ï 
vous  écouter  avec  iMî^eptipn,  &  à  voa$  (bi- 
vre  dans  la  Tra^ationde  votre  jûaçipre^  & 
((}ue  d'autre-part,  en  lui  donpant  pn  t^ms 
iufiiânt  pour  cela,  il  ne  faut  pas  le  fwcçgfk- 
^er  hors  de  vôtre  fii}et ,  i)i  liti  donner  lieu 
de  s'ennuier  Si  de  si^impiaticsnter.  Une  trop 
grande  briefveté  poChe  ç^HMire  fa  pren^iiére 
partie  de  çç  Précepte  ;  car  ;  elle  ftit  entrer 
trop  tôt  l'Auditeur  dans  la  matière ,  &;  ne  lui 
dgnne  pas  aflçz  dcfcépatatiSia.    Unç  c^cef- 

five 
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fivc  longueur  péchc  contre  la  féconde.  Car 
il  cft  certain  qu*il  encft  d'un  Auditeur  com- 
me d*uA  homme  qui  vifitc  une  befle  màâôn, 
&  qui  n'aime  point  qu'on  le  fàflè  demeurer 
trop  long-tcms  dans  la  cour  i  ou  dans  les  pre- 
\  mieres  avenues.  Il  ne  veut  qu'y  paflèr  leg|&- 

rement  fins  sV  arrêter ,  afin  de  fatisfàire  le 
plutôt  qu'il  le  poiura  fe  principale  curio- 

tité. 

a.  Un  Exorde  doit  ftrç  clair,  &  parcon- 
»•  ^  fêquent  dégagé  de  toutes  fortes  de  queftions 
^ftre  abftrufcsou  de  penfées  mctaphyfîques ,  con- 
ilair.  çû  en  des  termes  naturels  &  populaires ,  & 
non  chargé  de  trop  de  matière.  En  efièt , 
comme  l'eiprit  de  l'Auditeur  n*eft  encore , 
ni  échaufé,  ni  émû,  il  ne  faut  pas  exiger  de 
lui,  ni  une  grande  pénétration,  ni  une  gran- 
de élévation ,  ni  même  un  grand  eflfort ,  en- 
core qu'il  en  fut  capable  ;  puis  ^u'il  n^eft 
pas  en  cet  état-là.  Ainfi  il  faut  éviter  dans 
un  Exo*de,  tout  ce  qui  peut  faire  delà  pei- 
ne à  Pcfprit  :  comme  font  les  queftions  phy- 
fiques ,  8t  les  exprcffions  de  ces  mmércs  de 
l'Ecole ,  les  longues  fuites  de  raifonnemens  , 
&  telles  chofes  lemblables.  Il  ne  faut  pour- 
tant pas  >  fous  prétexte  d'une  trop  grande 
clarté,  s'imaginer  qu'un  Exorde  ne  doive 
contenir  aucune  mauére  Théologique,  &  qu'il 
doive  plutôt  confîfter  en  des  paroles ,  qu'en 
des  chofes  ;  ce  feroit  fe  jetter  dans  une  au- 
tre extrémité.  Il  faut  donc  qu'un  Exordc 
contienne  des  choies  capableis  de  nourrir  oU 
de  fatisfàire  l'efprit  ;  mais  il  faut  qu'elles  foient 
claires,  faciles  à  comprendre,  2c  exprimées 
d'une  manière  fort  naturelle.  *" 

3,  Un  Exorde  doit  être  froid  &  grave,  & 

par 
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p^  conséquent  on  en  doit  txmnir  toutes  les  ^  Vn 
grandes  figures,  comme  les  apoftrophes,  les  ^^ 
exclamations  violantes  ,   les  interrogations  Z'/^  ^ 
réitérées  9  &  en  un  mot  tout  ce  qiu  aboutit  à  ^<(Vf  «  ' 
donner  de  grands,  mouvejrnens  à  PAuditeun 
Car  pui^ue  dans  ce  con^ne^cement  de  dis- 
cours il  faut  s  accommoder  à  Pétat  de  PAu* 
diteur,  lui  étant  encore  froid  &  fans  agita^ 
tion ,  celui  qui  parle  le  doit  être  auffi.    rTul 
homme  (âge  n'aprouvera  ces  Exordes  qui 
contiennent ,  ou  des  enthouSafiiies  &  des  fii* 
reurs  poétiques ,  ou  des  mouvemens  de  co« 
1ère  &  d'impétuofiçéi  ou  des  interrogations 
fiéres  6c  hardies ,  ou  des  paradoxes  fûrprenans 
pour  excita:  Padmiration.    Il  faut  dans  cette 
première  Partie,  parler  humainepient ,  &:iè 
ibuvenir  que  les  Auditeurs  ne  font  encore , 
ni  dans  le  Ciel,  ni  dans  l'Air,  ni  traniportez 
dans  des  Jieux  éloignez  9  mais  qu'ils  loiit  fur 
la  Terre  &  dms  un  Tempje. 

4,  Un  Exorde  ne  doit  pourtant_pas  être,  : 
ni  fi  froid,  ni  fi  grave,. qu'il  ne  foit  en  mê-  4.  b/w 
me-tems  atacbant  &  agréable.    Il  y  a  trois  qu'un  Mo^ 
fins  principales  qu'un  Prédicateur  fê.doit  pro-  ^^  ^^^ 
pofer,  fçavoir,  d'inftruire,  de  plairc,  &  dt%'f''^^, 
toucher  j  mais  de  ces  trois  fins  celle  qui  doit  ,7  ^^  * 
régner  dans  TExorde ,  eft  de  plaire.  J'avoue  pmuait 
qu^il  doit  auffi  fe  propofer  d'inftruire ,  &  de  ?«*''>*> 
toucher  ;  mais  beaucoup  moins  d'inftruire,  que  ^^^^ 
de  plaire  i  &  beaucoup  moins  encore  de  tou-  hle.      '^ 
cher  ,  que  d'inftruire.    Ce  n'eft  pas  que  fi 
l'on  peut  judicieufement  &  bien  à  propos 
faire  entrer  dans  PExorde  quelque  chofe  de 
.  tendre ,  for  tout  dans  des  Aétions  extraordi- 
naires ,  cela  ne  fàilè  un  tres-bon  eâfet  ;  mais, 
quoi  jqu'il  en  fbit,  il  faut  toujours  que  Pa- 

gréablc 
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gréaUe  règne  <fani  cette  Rutie^  Rar4i  '-"^fém 

voies;  bi^n  qu^  finit  bannir  dé  V^cràetm^ 

.  tas  les  onfiires  a^re»,  les  mtrmxsterrÎAçsj 

.  les  fQfmchts  finglantiSf  &  ^n  génànl  toi^t 

ce  qui  peut  fendr»  ou  la  faakie.  Où  lemé^, 

bu  HndJfërencCy  ou  vous  fiure  une  querdle 

avec  PAudibeur.    Car  non  feulemenc  à  hm 

exdttt  ion  atendon ,  ce  que  Von  pomrok 

âflèï  faire  par  des  cenfures  fc  des  rcproAci^ 

mais  il  &ut  s'iz^uer  doucemqai:  ckns  fen 

e^t,  afift  qu'il  nes'opofe  pas  à  ceq«KvoQs 

loi  dttiez  ;  mais  au  contraire  <yie  vous  hn 

puiifie?  plaire,  comme  a  un  homme  doc^c 

&  bien  intentîmme. 

^        f .  U  iiHit  que  tout  le  Corps  de  l'Exoitle 

Le  tml  ^^  ^^  conncxité  fort  namràle  avec  toute 

Cor f  s  d'un  la  matîérc  du  Texte.    Je  dis  premièrement 

j^torde  ait  (out  1^  Corps  de  l'EKoîde ,  cat"  il  faut  bien& 

•*^.  J?"'  donner  de  garde  d'y  rien  mettre»  qui  fei 

^wtU^  trop  éloigne  de  vôtre  fojet.  Pour  eet  cflfet 

avec  toute  \t&  méllcùrs  Ëxordcs  font  ceux  qui  font 

la  Mf^iétiç  compofez  de  deux  Propoficîons ,  dont  la jprc- 

d»  rnttr,  mî^e  le  joint  naturellement  &  immématc- 

ment  avec  la  feconde,  8c  la  ft^oonde  (è  joint 

naturelkment  &  immédiatement   avec    le 

Texte.  Chacune  de  ces  Propofitionspeut  écr^ 

ouf  rouvée ,  ou  amplifiée  ;  mais  il  faut  toâjoun 

que  la  dernière  v6us  ccHiduife  fans  peine  au 

fojet  dont  il  s'agit»  et  que  la  première  n^ 

. .  .  fbît  pas  extrêmement  éloignée.  Sdon  cette 

Maxime  Ton  doit  condanner  tous  ces  £xor- 

des,  qui  au  lieu  de  vous  faire  entrer  dans  le 

Texte,  vous  y  font  tomber  comme  de  haut 

en  bas.    Gda  choque  extrêmement  4e  bon 

fens.     L'on  doit  aUffi  cendanner  ceux  qui 

vous  conduifeot  au  Texte  par  beaucoup  de 

circuits 
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tîrcuîts ,  c'dft-à-dire  par  plufieufs  Propofitions . 
enchaînées  runc  avec  Pautrejcela  eft  fans  dou- 
te vicieux ,  &  ne  peut  que  fktieuer  PAudi- 
teur.  Je  dis  en  fécond  Heu  que  l%»xonie  doit 
avoir  de  la  connexion  avec  toute  la  matière 
du  Texte,  c'eft-à-dire ,  qu^il  ne  fe  doit  pas 
fîmf>lement  raportcr  ,  ni  a  une  ièule  de  fcs 
parties ,  ni  à  un  feul  de  fes  égards ,  fi  1  ■  on  à 
deflèin  de  le  confîderer  (bus  ^ufîeurs  égards , 
mais  qu'il  fedoit  raporter  à  tout.  La  raifon  eft 
qu'un  des  principaux   ufages  de  l'Exorde, 
-  comme  nous  Pavons  dit  ci-defliis,  eft  de  prépa- 
rer Peiprit  de  PAuditeur  à  la  matière  qui  doit 
être  traitée.  Or  fi  PExorde  n'a  du  raport  qu'à 
une  feule  des  parties ,  ou  à  un  feul  deségards, 
on  ne  jM-éparera  PAuditeur  qu'à  cette  partie 
&  à  cet  égard  ^  &  non^  aux  autres. 

6.  L'Exwde  doit  être  fimple.  Ce  n'cft  pas  <^.  i*£- 
que  nous  voulions  en  bannir  entièrement  les  ^^d^^oit 
%ures  :  car  au  contraire  on  y  doit  tonpur&p]l^  ^'^^ 
employer  ceHes  qui  rendent  le  difcours  doux  * 

&  agréable:-  mais  nôtre  penfeâeft  qu'il  &ut 
éviter  la  pompe  &  la  magnificence  des  ex- 
preffions,  autant  que  les  choies  qu'on  dira  le 
pourront  permettre.    On  n'y  doit  point  em-   . 
plpierun  ftyletrop  élevé,  &  qui  aillejufqu'à 
P^nfîûre ,  ni  des  périodes  trop  nombreufcsv  . 
^i  des  allégories  trop  pouflTécs,  ni  même  des 
^taphores  trop  fréquentes  ou  trop  hardies. 
Car  en  efîet  Pétrit  de  PAuditeur  qui  eft  en- 
core froid- &  dans  fbn  aflîette  natiuelle,  ne 
fçwroit  foufrir  tout  cela. , 

7.  Un  Exorde  ne  doit  point  être  com-  '^'J''^* 
^un;    Mais  comme  c'eft  une  régie  dont  plu-  ^^^IJ^^ 
fleurs  pcrfonnes  abufent ,  il  eft  bon  de  l'é-  ity^  ^/^ 
claircir  icir  Je  dis  donc  que  par  ui^  Exorde  rmmy  isr^ 

li      ,         com- 


de  com- 
mun» 
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ceiafedoit  QUI  puxffe  conveoir  à  pluficua  Texteg,  çw 
rnxf w/rr.  Q  \ç^  TcxcGS  ioi»  paraUdtc)  t  fi  1^  madoç  y  eft 
trakéç  daos  1^  inigi^ea  veue»  &t  dms  les  iné^ 
mes  cirçooftaocQs ,  qi^l  snoi«;A  y  ^t*U  de  mvb- 
ver  des  Ëxordes  fînguUcrs?  Oq  enieod  d(H)c 
par  un  Ëxordc  çotnmun  ^  preoûçrcoieat ,  c^ 
lui  qui  cil  pris  de  cbofes  trivûtl^,  &  qui  cm 
été  dites  &  redites  k  que  pu:  çoii^uent  le 
Peuple  içak  dga,  $c  dont  il  fer^  iaKûUiJbLe^ 
Exemples  meot  rebuté«  Tels  font  ces  Exordes  pm  dk 
^unExor-  \^  compwwfon  du  Soleil  s  ou  de  ceÛe  d&^ 
Roi$  Se  des  CoïKjuerws,  ou  des  Anciem 
Romains  3ce.  ou  de  quelques»  HiâoiiTQ^  du 
Vieux  Teibunenc  qui  ont  été  (ouveiK  ireba^ 
tues,  ou  de  quelques  types  foncQoau&,com«> 
me  é)nt  le  paflàge  des  liraëlites  par  û  Mer 
rouge  9  Se  autres  ièmblables  »  &c«  En  ftcood 
lieu  s  on  entend  un  Exorde  qui  ppuira  $V 
pjiquer  également  4  deux  Textes  4e  nmiéte 
diferente  9.  ou  à  deux  contraire»  intopréta^ 
tion&que  l'on  peut  donner  d'un  mâme  Tex- 
te. C'eft  en  ce  ièns  que  les  £xord^  çom* 
muns  ibnt  vicieux  $c  dégoûtants. 

8.  C^and  un  TextQdt  conçu  on  des  ter>- 
«  9ë^^^  mes.  tnetaphpriqueç  ou  %Luiez,c'eftuaecho- 
Ti^lTen  ^Û^2;  puede  que  de  fwe  un  ËXQrde  qui  fe 
*crm«f  jo»gne  au  Texte  par  h  métaphore.  Et  bien 
gurexyiine  qu'il  feo^We  qu'il  y  ait  en  cela  de  Tefenc,  U 
^■^^'^/f.  eft  certain  pouitant  que  ce  n'eft  pas  du  bon 
Vordefe'  ^^^^t  &  Qu'il  y  a  tTop  de  jcucttcela.  Ce- 
joigne  au  la  eft  boH  dans  des  déclamations  de-  CqHi^ 
Texte  farjs^  cela  ne  vaut  rien  pour  la  Chaire  Evan- 

m&'^r  È'^^"^-  '^  ^^^  ^^^  ^^^  l'Exorde  sivcç  te 
7^ch!>/fê'^^^^^  pv  la  matière  méiae,  c'eft-^à-cfae, 
gn^e.    par  k  cbofe  entendue  feus  la  figure ,  &  non 

par 


1 


^t  la  figure.  Je  ne  veux  pourtant  pas  nier 
u^on  ne  puifle  le  joindre  quelque-fois  par  là 
ire ,  pourvu  que  cela  fe  faflfe  d'une  ma- 
i^ïëre  chafte  &  lige.  Comme  par  exemple,  ^^^^'^ 
fi  Pôn  avoit  à  traiter  ces  raroks ,  qui  mange  mar^e  ci- 
ma  chair  ($  qui  hit  monjang^  a  la  f^ie  Eter-deffus. 
mâe,  6n  jpourroit  prendre  un  Exorde  de  ce?^***^'^^- 
que  l'Ecriture  Sainte  fe  forme  Pidée  de  nôtre 
converGon  comme  fi  c'étoit  une  nouvelle 
naiâanée  ,  qui  nous  communiquât  Se  nous 
deftiriât  à  un  autre  vie.  Que  pour  cet  eflfet 
elle  nous  parle  d'uh  Nouvel  Homme ,  d  uft 
Nouveau  Ciel  qui  l*éclaire ,  &  d*unc  Nou- 
velle Terre  qui  le  foûtient.  Qu'itribuant  à 
ce  Nouvel  Homme  les  mêmes  fens  que  la 
Nature  a  fot-mez  en  nous ,  une  vcuë ,  une 
ouïe ,  un  atouchement ,  un  odorat ,  une  bou- 
che ,  elle  lui  attribue  auffi  des  objets  propor-i 
tionnez  à  diâcun  de  ces  fens  myftiqucs ,  & 
leur  donne  des  effets  femblablcs  à  ceux  que 
nos  fens  OToduifent  par  leurs  naturelles  opé- 
rations. Elle  nous  dit  donc ,  que  nos  yeux 
contemplent  la  lumière  Célefte  qui  les  éclai- 
re &  les  conduit  dans  1^  voies  de  la  juftice. 
Que  nos  oreilles  entendent  la  yoix  de  Dieu 
qtii  nous  apcUe ,  &  qui  nous  fait  par  ce 
tnoicn  ftiivre  nôtre  vocation.  Elle  nous  dir,^ 
que  PEvangile  nous  eft  un  odeur  de  vie  qui 
tious  communique  le  Salut.  Et  enfin  elle  nous 
atribuë  une  bouche  pour  manger  la  chair  & 
boire  le  Sang  de  Jcfîis-Chrift ,  afin  d'en  êtr^ 
nourris  à  '  Vie  Etemelle.  C'eft  de  cette  der- 
nière cxpreffion  dont  Jefos-Cbrift  a  voulu  (ë 
fervîr  dans  ce  fixiéme  Chapitre  de  Saint  Jean 
&  en  parler  dans  ce  Texte ,  qui  mange  nm 
chair  &  qui  boit  mon  fang ,  a  fa  P^ie  Eternelle. 

li  2  Cet 
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Cec  Exorde  fe  joinc  avec  la  figure  emplcnéa 
dans  le  Texte  ;  mais  c'eft  d'une  telle  manière 
qu'il  nV  a  point  de  jeu  ni  d'afeâatioii  d'et 

{)rit.  Car  c'eft  par  une  reflexion  ferieufe  fiir 
^uÊge  que  l'Ecriture  fait  de  cette  figure^  la 
reconnoiflânt  déjà  pour  figure,  6c  préparant 
l'Auditeur  à  en  rechercher  l'explication. 
.Divers  i.  Il  y  a  des  Prédicateurs,  qui  fefbnt  fî- 
exemples  guTcz ,  Que  c'étoit  uuc  bcUc  chofe  de  prcn- 
j^x^i^w  2j.g  jgg  lixordcs ,  ou  de  la  Perîbnne  des Au- 
^  '  diteurs ,  ou  des  circonflances  du  temps ,  ou 
de  celles  du  lieu ,  ou  de  celles  des  afaires  gé- 
nérales. Se  des  nouvelles  du  monde.  Mais  je 
crois  que  cette  manière  efttout-à-fiiitvitieufe» 
&  que  hors  d'un  cas  extraordinaire  il  ne  s'en 
faut  point  fervir.  i.  Il  y  a  en  cela  trop  d'a- 
feétauon.  Et  n'eft-ce  pas  faire  l'entendu, 
que  de  commencer  ion  difcours  par  ces  for- 
tes de  choies  qui  n'ont  nul  é^d  à  la  matiè- 
re ?  Ceil:  donc  choquer  la  pudeur  8c  la  mo- 
deflie  de  la  Chaire  Chrétienne,  at.  Ces  ibr- 
tes  d'Exordes  ibnt  d'ordinaire  tirez  par  les 
cheveux  ;  &  il  ne  ie  peut  faire  autrement; 
car  les^chofes  dont  ils  font  compoièz  a  ont 
qu'une  relation  fort  écartée  avec  le  Texte; 
de  ibrte  que  par  ce  moien  vous  perdez  le 
fruit  principal  de  l'Exorde ,  qui  eit  de  pré- 
parer refpnt  de  l'Auditeur  à  la  matière  qui 
doit  être  traitée,  &  de  l'y  conduire  infenfî- 
blement.  3.  ileil  fort  difiale  quand  on  prend 
de  tels  Exordes  de  ne  dire  quelque  fottife. 
Car  qu'y  a-t-il  de  plus  délicat  dans  un  Dil^ 
cours  public,  que  de  parler  ou  de  foi-même ,  ou 
des  Auditeurs ,  ou  du  tems  &  des  nouvelles 
du  monde;  monièntiment  eil donc qu'ilfeut 
entièrement  rejtttcr  cette  manière  d'Exordc. 
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'   ^..  ïlfaut  rejetter  auffi  pour  la  plurpart Ite autres 
T£xordespris  cïesHiftoires  Prophanes,  on  de  exemfUs 
xc  qu'on  apelle  les  Apophtegmes  des  hoin-<^^y'^^^ 
imes  Illuftres;  cela  fent  tropTe  Collège  ,  tcf/^^- 
neft  nullement  du  goût  des  honnêtes  Gens. 
Après  tout^,  Alexandre  le  Grand  ,  Céfàr  &        * 
Pompée,  ce  tous  ces  autres  grands  Noms  de 
PAntiquité  ,  Vont  que  faire  de  monter  fiir 
nôtre  Chaire  Ëvangéligue  j  &  G  on  ne  les 
ibufire  plus  aujourd'hui  ni  dans  les  haran- 
^ues,ni  dans  les  plaidoyers,  beaucoup  moins  ^ 
les  doit-on  Ibufrir  dans  les  Sermons,     A  la 
bonne-heure  ,  quand  ils  paroi tront  quelque- 
fois ,  ou  dans  la  Traftation  ,  ou  dans  l'Apli- 
cation.  :   Et  encores  faut-il  que  ce  foit  fi  ra* 
rement ,  que  dans  un  an  on  ne  les  y  voye 
pas  plus  d'une  fois;  mais  de  venir  fe  préfèn- 
ter  à  la  tête  d'un  Prêche  ,  ce  n'eft  pas  une 
chofè  fuportable.  Je  dis  à  peu-prés  le  même 
des  citations  ou  des  alegations  des  Auteurs 
Profanes  :  Il  s'en  faut  abflenir ,  à  moins  qu  il 
n'y  eût  quelque  chofe  de  fi  particulier ,  de  fî 
agréable  &  de  fi  jufte  pour  le  Texte,  qu'on 
ne  pût  pas  douter  qu'il  ne  fût  bien  Tççû.£xcfpr 
C'ell  dans  ce  rang  que  l'on  peut  mettre  TE-  tmà  Var- 
xorde  d'un  Sermon  fait  fur  ces  paroles,  ^/î-''^^"- 
feigne  mus  d  tellement  compter  nos  jours  ,  ^^^  pf'r  " 
,fîous.en  ayons  un  coeur  de  ptpience.  Il  étoit  pris 
d'une  Hiftoire  que  Plutarque  raporte,  qu'un 
jour  Alcibiades  étant  allé  chez  Périclés  pour 
le  voir  ,  &  les  Domèftiqucs  lui  ayant  dit 
qu'il  étoit  ocupé  à  Jdreflèr  fcs  comptes  pour 
Jes  rendre  à  la  République  ,  il  répondit  for 
le  champ;  qu'au  lieu  de  travailler  à  rendre 
fes  comptes ,    il    feroit  incomparablement 
mieux  de.  chercher  les  moiens  pour  n'en  rcn- 
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ère  point  du  tout:  On  ajouta  que  c'étcxttU  à 
peu  pi^  la  penfëe  des  Médians,  qui  n^gno- 
rant  pas  que  Dieu  eft  leur  Juge^  &  fèntafft 
d'ailleurs  leur  confcicnce  chargée  de  mille 
Crimes ,  ne  fongent  à  autre  diofe  qu  a  StP- 
der  le  Jugement  Divin  ,  &  le  compte  <|tt*5k 
ont  â  rendre  au  Maître  de  toutes  les  creatu- 
res.  Que  s'il  n'étoit  queftîon  que  d'un  hom- 
me ou  de  deux  hommes ,  le  confcii  d'Ald- 
biades  pourroit  réiiffir  ;  mais  quand  il  tû 
queftion  de  Dieu ,  il  faut  être  plus  qii'in&n*- 
Ic  pour  s'imaginer  que  Ton  pmflè  éviter  fon 
Tnbunal  :  qu'il  n'y  a  point  d'autre  voie  à 
prendre  ,  que  celle  de  fc  préparer  à  rendre 
{on  compte  à  Dieu  «  ni  de  conlbl  plus  légiti* 
me  que  celui  de  tn^vailler  continuellemlt  à 
le. bien  rendre;  &  que  pour  cet  cfict  notre 
intérêt  nous  oblige  à  recourir  à  Dieu  »  afin 
qu'il  nous  aide  pour  cela  de  la  lumière  de  fà 
grace.    Ceft  ce  k^c  l'EgJife  &k  aujourd%ui 
pôr  la  bouche  du  plus  grand  de  tous  les  Pro- 
phètes ,  enfisgne  nous  k  Jien  compter  naspurs^ 
afin  aue  nous  en  aions  un  cœur  de  potence. 
Çnets  fom     ni.  Engénéral  les  meilleurs  Exordes  font 
^i^t   ^^^  S^  font  pris  deïaThéolope.  Car  d'un 
^Jff'    côté,  ils  ont  toujours  plus  de  raport  a  la  ma- 
tière du  Texte  ;  &  de  l'autre  ,  ik  y  prépa- 
rent bien  mieux  l'cfprit  de  Tx^iuditeur.  Ils 
font  même  plus  graves ,  &  plus  détachez  des 
puérihf  ez  du  Collège ,  &  de  la  pédanterie. 
Ce  que         1 V.  PôuT  cct  cffet  aptés  avoir  bien  conlîdé- 
Vondoit    ré  le  fens  d'un  Tc^tte  ,  &  veu  quelles  font 
w  p«/r    ^^^  tnatîéres  prindpalcs  qui  doivent  entrer 
faire  un    dans  la  Traftation,  après  eh  avoir  fait  laDi- 
hon  Exor-  vifîon  ,  il  faut  tâcher  de  réduire  k  tout  à 
^*"*         une  idée  commune  ,  & .  en  fuite  chercher 

quel- 
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quelque  diôfe  ou  quelcjue  penlSe  qui  fè  lie 
naturcltement  avec  cette  idœ  cûmmuue,  foit 
qu'elle  s'y  lie  immédiatement  y  ou  médûte* 
mcflt  par  le  moyen  d'une  autre.  Si  elle  s'y  . 
lie  immédiatement  ,.îi  feut  tâcKct  de  la  ïi- 
'  duire  en  uticPropôôtion  que  l'on  édaircira.,'^ 
ouqtte  Pon  prouvera  dans  la  fuite;  &  fi  el« 
le  a  des  parties  qui  méritent  d'être  expliquées 
ou  prouvées  diâcune  i  part,  on  le  tera.  Et 
enfin  par  la  Kaifon  naturelle  que  cette  Pro- 
pofition  aura  avec  la  matière  que  Ton  doit 
traiter ,  on  entrera  dans  le  Texte,  Si  k  Pro- 
j^oCtion  ne  fe  lie  îfvcc  les  Texte  que  par  le 
mden  d'une  autre ,  après  avoir  établi  la  pre- 
mière, il  faudra  pnfTer  ï  la  féconde,  &  oc  la 
féconde ,  au  Texte. 

Les  ExcM-des  fe  tirent  à  peu  prés  des  mé-        . 
mes  Lieux  d*ôù  fe  tirent  les  Obftrvâtîom,  ii^^ 
fçavoîr,  ou  du  genre,  ou  de  l'efpéce  ,  <MtvrenÈies 
des  contraires ,&c.  car  il  y »a  peu  d'Exordes £x<»rJ«. 
que  l'on  ne  puiflè  faire  entrer  dans  la  Trafta- 
tion ,  fous  le  tftre  d'ÔWervatîon  générale.  Il 
y  a  pourtant  cette  r^lé  à  obferver ,  qu^entrc 
plufieurs  Obfervations  générales ,  il  faut  choi- 
fîr  pour  Exorde  celle  qui  eft  la  moins  efTeii- 
tielle ,  ou  la  moins  néceflàire  à  la  Traékation, 
&  qui  d'ailleurs  foit  claire,  agréable  &  enga- 
geante. 

On  peut  employer  quelquefois  dans  un 
Exorde  mie  comparaifon  ,  c'ed-à-dire  ,  ce 
qu'on  apelle  fimilitude  ,  mais  il  faut  le  &ire 
rarement  8c  ne  fè  (èrvîr  point  de  comparai- 
fons  triviales  que  tout  le  monde  fçait  ou  qui 
font  prifès  d'une  matière  baflè ,  ni  aufli  de 
comparai  fons  trop  embaraflees ,  priiès  d'une 
matière  inconnue  au  Peuple ,  comme  font 

celles 
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celks  qui  font  tirées  des  Méchaniques  9  ou  de 
rAftroûomie»  où  les  Auditeurs  n'entendent 
nea 

On  peut  y  employer  au£Ei  les  Hiiloîres  de 

h  Bible  9  mais  il  fout  que  cela  (è  âfiè  ra- 

%  rement  »  Se  que  Paplicadon  cii  fbit  ^fte , 

agréable  »  Se  en  quelque  manière,  furpre- 

nante. 

On  y  peut  encore  employer  les  types ,  mais 
^vec  les  mêmes  précautions  ,  coniultant  le 
bon  fêns  Se  le  boa  goût 
Ohrerv       ^^  mieux  eft  de  chercher  pluficurs  Exor- 
vatioH  ^àes  fur  un  même  Texte  ,  8c  de  tourner  fon 
flusf^artC'  imagination  de  divers  cotez  >  ea  prenant  gar- 
cuUért     de  à  toutes  les  diférçnte%  relations  ,  que  la 
^^^  matière  qu'on  a  à  traiter,  peut  avoir  ;  car  par 
fairetm    ^  moyen  on  pourra  choilsr  ce  que  l'on  ju- 
.AE0n/<. .  'géra  plus  à  propos*  Mais  après  les  Précepte 
'  généraux  que. l'on  doit  rieceflâîrement  iça- 

;  voir  Se  fur.leC|uels  ils  fe  faut  régler ,  il  eft 

~  certain  que  la  facilité .  dé  l'invention  d'un 
Exorde  ne  fe  peut  aprendre  que  par  la  pra- 
tiquct  C'eft  poyrqugi  un  jeune  Prédicateur 
*ne  doit  point  plaindre  fh  peine ,  ni  fc  négli- 
ger, en  aucune  maniéré,  fur  ce  fujet. 


♦ 
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CHAPÏTRE  dernier:  . 

De  la  Cmclujion. 


A  Conclufion  doit,è:rc  vive  &  animée  Desmdu 
pleine  de  belles  &  grandes  figures ,  abou-  ^^  7  ^^ 


L 

tiflànte  à  émouvoir  les  paflions  Chêtiennes,  )^ 
comme  iont  l'amour  de  Dieu  ,  lefperancc^  ^ 
le  zélé ,  la  repentance  ,  la  condannation  ,d(> 
nous-mêmes  ,  le  défir  de  nous  corrijger ,  la 
confolation  ,  Padmiration  fies  biens  etemek^ 
Patente  de  la  félicite ,  le  courage  &  la  cônfian* 
ce  dans  lès  aflifbions  9  la  fermeté  contre  les  ten« 
tations  ,  la  reconnoiflance  envers  Dieu  ,  le 
recours  à  lui  par  la  prière ,  &  tels  autres  fem- 
blabïes  mouvemcns.  .    ^  ,  ^  . 

.    Il  y.  a  trois  fortes  de  mouyemens:  les  vio-  ^JJ*^  '^^' 
lents,  les  tendres,  &  les  élevez.  Les  violents  mouvez 
font  par  exemple 5  Pindighation ,  la  crainte,  ntm^Us 
le  zéfe,  le  courage,  la  fermeté  contre  les  ten-  '^^o^f^^^^^^ 

^  ^-  1  ^1  1  '     •     J  *      tendres Jes 

tations ,  la  rœei^tançe ,  le  mépris  oenom-^i^^^l 
mênacs,  &c.  Les  tendres  font ,  par  exemple.  Exemples. 
la  JQÎe^la  confolation  ,  la  reconnoiflance,  la 
prière,  &c.   Les  élevez  font  ,  l'admiration 
de  la  Majefté  Divine  ,  ou  des  voyes  de  fa 
Providence,  l'admiration  de  la  Gloire  de fon  ^   . 
Pai-adis,  Patente  de  fes  biens,  &c.  ^^iZ" 

.   Il  y  a  quelques  paffions  Chrétiennes  qui  chrétien- 
peuvent  êf re  excitées ,  ou  par  une   voye  »«,  î«' 
tendre ,  ou  par  une  voye  violente.    Et  telle  f  ^«^w 
en:  la  repenunce,  pour  laquelle  on  peutem-  tées^ott 
ploier  des  motife  extrêmement  tendres  6c  tou-  far  me 
chàns,  comme  ceux  qui  font  pris  de  l'amour  vojur/^»- 
&  de  la  bonté  que  Dieu  nous  a  témoignée,  ^^^°«^^^ 
&  que  nous  avpns  traitée  u  mdignement,  yioknte. 

*  On  Exemples,^ 


.*i**ii.,«tK- 


^  Taaitb*  ob  I.A  ÇàfMOêvaoK 
On  y  peut  auiE  eioploier  les  moayemem 
violettts,  cx>mine  h  cenfbie  »  la  ttpréèntz^ 
tk>n  du  nombre  Se  de  Pénonnîté  des  péchez 
qui  régnent  au  nûlieu  de  nous,  Pjhoneor  de 
nôtre  uigratitude,  la  £rayev  des  Jug 
4e  Diea  qui  ncui  menacent»  kjuftice 
Terges  Se  de  fes  châtimen9  auM  it  dépkia 
jur  nous  Scç.  TdBe  eft  auffi  ta  ftlmete  con- 
tre ks  tentaâohs;  car  on  peut  emploier  pour 
etht  les  mouvemens  tendres ,  onnme  font  h 
lepféfentatîon  de  la  vanité  des^  prom^b  Se 
des  eftiérinces  du  M<Hide^  qui  ne  font  que 
deftuifesScdetrompeures  images:  La  confi- 
déradon  du  miférable  état  oè  tombent  ceux 
qui  abandonnent  leur  première  vocation; 
celle  àc  h  dignité  d'Enfàns  de  Dieu  a  laqud^ 
le  il  nous  a  apellez  ;  celle  des  biens  étcmek 
que  nous  attendons  pour  le  prix  dé  nôtre 
perfévérance  ;  celle  de  la  joie  dont  un  hom- 
me de  bien  ^  rempli ,  quand  il  a  remporte 
quelque  belle  viâoire  fiir  les  tentations.  On 
y  peut  auiG  emploier les  moûvemeos  violens»  ^ 
comme  font  Pinfpiration  d*unc  &nce  fierté,  ! 
pour  fbûtenir  les  effbrts  du  Monde  :  Le  mé- 
pris de  Ces  deflëins  Se  des  forcer  qu'il  déploie 
contre  nous  :  Telpérancc  ou  plutôt  Pafluran 
ce  inviolable  oue  nous  avons ,  que  tontes  les 
Puiflances  de  ta  Terre.,  jointes  enfèmble ,  ne 
•  nous  fçauroicnt  ébranler*  Ce  qui  eft  le  mou- 
vement de  S.  Paul  for  la  fin  du  8*  des  Rom, 
j^i  eft-ce  fmi  nous  fifarers  de  U  dileSion  de 
jl^om.  8.  chrifi}  Sera^e  apfrefion  ^  m  atigpiffij  ou  fer ^ 
^^'  *  fecHtion  ^  OH  famine  y  ûh  nudst/j  oh  péril  y  oh 
epée  ?  Ainfi  tjffil  efi  écrit ,  noHsfommes  U'vreK  k  la 
mort  pour  P amour  de  toi  tous  les  purs  ^  &  fim^ 
mes  eJHmez.  comme  des  bre^  de  ta  àbucherre. 

Au 


fins  que  vain^H^urs  par  cekti  ftU  t»^i  4  4hm^ 

^ndfMtt  m  amHH^  ^f^^  ^r4mr4  ^  i^emm 
p9f0rra  fepén^  de  U  dibSH^n  ii  t^u ,  ^U  wm 

LaÇcfflfccMoiidiMt  êtic  diverSiéc,  jcvwxx*  c<wi- 
dô:€  qy'il  ne  fç  fîiut  pas;  contenter  àtj émour  <^po»dôit 
îfpir  u^e  feule  pafligai  Çteêticaanç  »  il  faut  w^^*^^" 

luftQ  ioi^iif;qr  4e  dilcpwat  afin  ck  doQiwr 
litu  à  la  pafliçn  de  3^€Kcit;er..^  Il  np^&Ut  pQUTr 
tant  pas  y  demeurer  trop  long-tems ,  mais 
lors  qu'on  fènt  que  Voti  a  produit  ion  effet , 
il  faut  pafler  à  une  autre  jpaflion.  Ainfi  la 
Conclufîon  doit  âtrc  compoiee  9  pour  le  moins, 
de  quatre  ou  cinq  réflexions  que  Pon  puiflè 
faire  naturellement  lur  le  Texte  ;  Ibit  qu'elles 
foient  générales  fur  tout  1  e  Texte  ,foit  qu'el- 
les foient  particulières  furies  Parties aufqueU 
les  on  l'a  divifé.  Et  s'il  fe  peut ,  il  faut  met- 
tre  ces  réflexions  dans  un  tel  ordre ,  (}ue  les 
moins  fortes  Sc  les  moins  iss^bles  foient  les 
premières  j  &  ^les  jte  fortes^  les  dernières» 
afin  que  le  diicoi^rs  aiUe  toujours  en  croiflànt. 
Je  croi  pourtant  quç  ce  feroit  un  vice ,  que 
de  finir  par  un  njouvement  trop  violent, 
comme  font  ceux  de  la  crainte ,  ou  de  l'indi- 
gnation ,  ou  d'une  griéve  cenfure*  Il  vaut 
mieux  finir  par  un  mouvement  tendre,  ou 
bien  par  un  mouvement  élevée  On  peut  8c 
on  doit  même  tâcher  de  mêler  dans  une  mê- 
me  Conclufionde  diféraismbuvemcns,c'eft- 
à-dire ,  de  violens ,  de  tendres ,  &  d'cleve;z, 

afin 


^i     Traits'  ob  là  Couf>osiTioH 
Igj  j^^f.  afin  que  l'on  puiHè  Fcolucr  plufieuxs  paffîom 
tatttdM-  de  divers  genre. 

f»  î«        LaConcIufion"^mequclque-fi)islcsexcm- 
f""**     pies,  les  fimilitudcs,  les  fentences  courtes 
2^/,     çc  fortes,  les  liibtilitczd'ime belle  imagioa- 
pmh^m.  ticm  ;  &  en  un  mot  cHe  peut  quelque-fois 
n'être  ni  G  charte ,  ni  fi  bïai  réglée,  que  le 
Coips  de  la  Traâration  oii  il  &it  être  plus 
jufte.    AioÇ  il  nV  aura  point  de  mal  quand 
un  Prédicateur  dans  la  Conddîon  s'aban- 
donnera au  feu  de  ftm  efprit,  pourvu  qu'a- 
vec tout  cela  il  ne  dilè  lien  d'extravagant, 
ni  de  trop  emporté.:  rien  qui  iêntc  trop  l'en- 
tboufialîne,  ou  la  dédamiuion. 


FINIS. 


This  book  should  be  returned  to 
the  Library  on  or  bef ore  the  last  date 
stamped  below. 

A  fine  of  five  cents  a  day  is  incurred 
by  retaining  it  beyond  the  specified 
time. 

Please  return  promptly. 


